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J IISTOIRF 

F RANCAIS. 

'SUIT V, 	AGNE • DE FRANCOIS I. 

Nouveau systeme 

CHAPITRE VIII, 

politique de Francois Ier .  . — Il 
vent s'unir d Charles-Quint contre tons ses 
anciens allie's. — L'empereur traverse paqft- _. 

l'quement la France, pus se brouille de nou- 
veau avec le roi. -- Proces de tons les anciens 
favoris de Francois. — Celui-ci se re'sout de 
nouveau d la guerre. — 1538-1541. 

FRANcOIS ler  ac,.;omplissoit, le 12 septembre 1538. 

1538, sa quarante-quatrierne armee. Il auroit 
done dii etre encore dans toute la vigueur de 
l'Age; mais it regnoit depuis vingt-deux annees; 
it &toil* de six ans Paine de son rival, l'empe- 
rev" Charles7-Quint ; des le comtnenceme t de 
son regne , it avoit occupe l'Europe de sa alsp.3 

TOME xvu. 	•,.../ 
• 

--',-- 
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HISTOIRE 

1538. 	sie contre ce prince, de ses projets, de son am-....,  
bition et de ses malheurs ; aussi Pon oublioit son 
age, et l'on s'ac.coutumoit a voir en lui un vieux 
roi. En effet , use de bonne heUre par lei eces 
et les vices, it avoit revetu le caractpr< et lea 
habitudes d'un vieillard ; it etoit deventicapri-
cieux , morose, timide , indolent; it s'abandon-
noit au favoritisme , it laissoit le connetable de 
Montmorency regner a sa place; mais, apres 
avoir adopte les plans qui -lui etoient suggeres , 
et qu'il ne se donnoit pas la peine de compren-
dre , une idee fixe lui apparoissoit, une idee 
Cherie dans sa premiere jeunesse, et qu'il ne 
vouloit point abandonner , encore qu'elle fat en 
contradiction avec le systeme qu'il avoit adopte 
depuis ; alors it bouleversoit tout ce qu'il avoit 
arrete , et brisoit les instruznens dont it s'etDit 
servi; it exhaloit contre les autres une colere 
tongue contre lui-meme; it sembloit se corn-
plaire a prouver park caprice sa puissance abso-
lue et Penergie de sa volonte; puis it retournoit 
a ses plaisirs accoutumes , et retotnboit dans 
Passoupissement. 

La cOnqate du duehe de Milan avoit ete le 
premier exploit de son regne , le premier succes 
qui lui avoit -donne tonfiance en lui-meme. La 
possession du duche de Milan lui paroissoit en- 
cor 	e but auquel devoit tendre toute sa poli- 
tiWe Pavantage qui legitimeroit tons les moyens , - 

   
  



DES FRANcAIS. 	 3 

___,;(piil prendroit pour y parvenir. 	Les grands 	i538. 
poetes de 'Italie distribuoient en quelque sorte 
Alms ies couronnes de la gloire ; ils avoient ce- 
16b 6 Avec une sorte d'enthousiasme les exploits 
des p 	ms.francais de la tour de Charlemagne. 
be _)f) 	ildfurieux de PArioste , publie en 1516, 
et deja repandu dans le monde par quatre edi-
tions, lorsque le poete mourut le 6 juin 1533 , 
faisoit 	les delices de toutes 	les 	tours , aussi 
Bien que de tous les hommes de gout ; mais la 
passion qu'il sembloit le mieux exciter etoit 
l'enivreinent de la valeur francaise ; it agissoit 
comme un appel aux nouveaux paladins du roi 
qui se disoient chevaliers, pour venir briller aux 
yeux de ce peuple qui savoit si bien apprecier 
et immortaliser leurs exploits. En meme temps, 
Francois etoit persuade que le duclie de Milan 
etoit a lui et a ses enfans par droit hereditaire et 
par l'investiture des empereurs; que ni les mal-
heurs de la guerre ni les traites n'avoient pu le 
depouiller d'un bien qui lui appartenoit, et que 
Charles-Quint lui-tneme devoit sentir qu'il ne 
mettroit sa propre conscience en repos qu'en lui 
restituant son heritage. 

Francois, comme on Pa vu, avoit d'abord 
cherche a recouvrer, par la force des Armes , ce 
qu'il croyoit etre son bien ; it s'etoit alors engage 
dans les detours de la politiqne , qu'il Ipissoit 
poursuivre a ses ministres ; il avoit recherche 

   
  



4 	 ,HISTOIRE 

038. l'alliance des bourgeois d'Italie et des peuptes .. 
qu'il meprisoit; it s'etoit moritre liberal envers 
les Suisses , quoique toute liberte lui par& une 

. usurpation criminelle; it avoit contracts atlince 
avec les protestans d'Allemagne, quoicu.-. it eit' t 
horreur de l'heresie , et que, pour satisfaire sa 
conscience par une sorte de compensation, it fit 
brider dans ses Etats ceux qui professoient la 
meme religion ; it avoit enfin recherche l'amitie 
du sultan des Tures , bien qu'il crilt que le devoir 
d'un roi francais etoit de combattre sans relache 
les infideles. Mais toutes ces alliances, toutes 
ces amities , lui pesoient ; it les avoit seeouees 
avec joie des qu'il avoit cru pouvoir le faire 
en sitrete. Par le traits de Cambrai, it sacrifia 
non seulement sans .remords , mais avec une 
sorte de triomphe , les Florentins, les Venitien§,-
qui, comme republicains, lui paroissoient en- , 
nemis de.tons les troves , et en meme temps tons 
ceux qui s'etoient armes pour les libertes de 
l'Italie, pour les droits des peuples.en Allerna-
gne. La treve qu'il venoit de conclure a Niee 

' lui donnoit occasion de repousser egaleinent.les 
secours qu'il n'avoit recherches ou accept& 
qu'avec repugnance du roi schismatique de 
1'Angleterre, des protestans de l'Allemagne,,du 
sultan enfin, le grand ennemi de la.  chretiente. 
Il a 	oit voulu detruire a jamais ceux avec les-. 
quels 1 avoit contracts une amide qui lui sew!- _ 

......_ . 

   
  



DES FRAINIcAlS. 	 5 
!Ara Itonteusc , afin d'effacer en rnetne temps la 	"38. 

,ienif,ire des services qu'il avoit regus d'eux ; 
t,,,,:lis  qu'il lui sembloit toujours honorable de 
.se , ',Wettre `qa une tneme ligne avec Charles- 
Q7it 14pu corn ii.e rival , ou comme ami , et que 
atissitSt qu'il e,?ssoit de le combattre , son or-
gutit et* flatte de se rapprocher de lui. 

Le coanetable Anne de Montmorency se-
condales goilts et les predilections de ce vieux 
enfant, avec lequel it avoit ete eleve des sa 
premiere jeunesse. Il lui proposa de s'unir a 
Charles-Quint pour &ever leurs tarries au-des-
sus de toute la chretiente , et faire disparoitre 
devant eux ces corporations, ces assemblees 
populaires , qui pretendoient imposer des Huai-
tes a la puissance royale en refusant au monar-
q2e ou les bras au l'argent de ses sujets ; ils de-
voient ensuite faire rentrer dans l'unite et l'obeis-
sauce de l'Eglise, taus ceux qui s'en etoient se-
pares par le schisme ou l'heresie; et Montmo-
rency, plus ignorant que Francois Ier, etoit aussi 
plus intolerant. Its devoient enfiu reunir leurs 
forces pour attaquer le sultan des Turcs, le chas-
ser d'Europe, et peut-etre etablir pour Fran-
cois, 4 Constantinople, an empire d'Orient qui 
relevat en dignite au niveau de son rival. A ces 
projets, qui flattoient bien pins Francois par ce. 
qu'ils avoient de grandiose et de romanesque , 
que n'auroient pu faire des conbinaisoniid'une 

   
  



6 	 HISTOIRE 

Ina, 	nature plus sage et plus severe, le roi ajouta.  
celui de proposer une entrevue avec Charles- 
Quint, dans laquelle it contracteroit avec lui les 
liens plus intimes de Phospitalite; et it l'entm- 
reroit de tant de fetes et de magnificence 	it lui 
montreroit une provenance si devoueel, qu'il 
jugeoit impossible que I'empereur des Romains , 
par pure courtoisie , et sans etre sollicite , ne lui 
rendit pas son duche de Milan. 

Charles-Quint formoit ses projets avec une 
connoissance plus complete des hommes et de 
rinteret des Etats; mais it n'etoit pas loin ce-
pendant d'être arrive au menie resultat que 
Francois Ter. Il n'admettoit point que celui-ci eilt 
aucun droit au duche de Milan; et lors meme 
qu'il auroit reconnu ces pretentions de Valentine 
Visconti, toujours noes par ses predecessew , 
aussi-bien que par les Etats d'Italie , it regar-
dolt les deux trait& de Madrid et de Cambrai 
comme les ayant aneanties , et it ne permettoit 
pas qu'on pada devant lui « de restitution de ce 
qui est detenu , comme de chose due » (1). Mais 
it eat volontiers achete l'arnitie et la cooperation 
de Francois Pr par un grand sacrifice. Au mo-
ment oil it venoit de conclure avec lui la trove 
de Nice, it se trouvoit encore entoure d'obsta-
des et de difficult& , qui l'arretoient dans rex& 

(i) 	ttre des ambassadeurs au connetable. Ribier, 1, Is 

P. 541, 
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cution de ses plans, et qui lui rencloient Dalliance 	, z538. 
de Francois infiniment desirable. Il savoit que 
les generaux qu'il avoit laisses a la tete de ses 
troupes a Tunis, a Milan, a Naples, etoient sans 
argenk ,_ et it commencoit dejk a redouter les 
emeikes militaires, qui ne tarderent pas a &later. 
Il ne pouvoit compter d'obtenir des subsides que 
de ses Etats de Flandre ou de ceux d'Espagne , 
et it rencontroit chez les uns et les autres une 
opposition nationale et des droits populaires qui 
ne lui etoient pas moins odieux qu'a Fran-
cois Ier. Il s'etoit vu contraint de tolerer le pro-
testantisme , et de traiter d'egal a egal avec cette 
ligue de Smalkalde qui lui paroissoit uie con-
juration de ses sujets revolt& i enfin it voyoit 
toutes les cedes de ses royaumes d'Italie et d'Es- 
pagne constarnment ravagees .par la marine cot.-, 
saire de Barberousse , tandis que le roi des Ro-
mains , son &ere , etoit gravement menace dans 
l'orient de ('Europe par les conquetes de Soli-
man; et l'appui recemment prete par les Fran-
cais aux infideles lui reveloit de leur part un 
nouveau danger. Il avoit done les plus fortes 
raisons de payer a un prix eleve l'alliance de 
Francois I" qui lui etoit offerte. Mais it falloit, 
pour gull Pacceptat , que cette alliance Mt 
reale ; it falloit qu'en faisant une concession 
importante au roi de France , it sanction* une 
amitie durable, au lieu d'agrandir u( rival. 

   
  



8 	 III8POIRE 
;538. 	L'empereur et le roi s'etoient eloignes Pun de 

l'autre a Nice , le 18 juin 1538 , sans avoir voulu 
se voir, malgre les instances de Paul III, qui, 
en depit de son grand age, etoit venu de si loin ,. 
pour les ra.pprocher. Its avoient laisse et ce 'ape 
et tous les temoins des conferences ene're-ieurs 
ministres, persuades que leur 	reconciliation 
n'etoit pas sincere, puisqu'ils se refusoient tous 
deux a y mettre le sceau dans une entrevue. II 
est cependant probable qu'ils etoient beaucoup 
plus d'accord qu'ils ne vouloient le faire suppo-
ser; et qu'ils craignoient au oontraire les yeux 
scrutateurs du pape et des negociateurs si deli& 
de la calur de Rome. Paul III , en effet , s'etoit 
propose de les remettre en paix ; mais it ne de-
siroit pas les voir ligues contre les libertes de 
l'Europe , de 1'Italie, et meme de l'Eglise. San-
doval assure qu'immediatement apres les confe-
rences de Nice, Francois envoys une galere a 
l'empereur, pour lui proposer, sur les c8tes de 
France, une entrevue ou ils n'auroient point 
d'incommodes temoins (1). Martin dif Bellay 
assure, au contraire , que ce fut l'empereur qui 
invita le roi a ce rendez-vous (2). Un motif pour 
croire qu'une conference etoit menagee de plus 

(I) Zrist. del Emper. Carlos V. Lib. XXXIV, cap. 2. "., 

Notes de\  l'Hist. de Languedoc. T. V, P.  627. 
(2) Ma tin du Bellay. T. XX , p. 285, 

   
  



DES ERANcAIS. 	 9 
longue main, c'est qu'on avoit eu le temps de 
reunir les deux flottes. Le baron de Saint-Blan-
carcl,., qui avoit combattu dans le Levant de 
concert avec Barberousse , mais dont les &ti-c. 
vainst,.  francais ne racontent pas volontiers les 
exploits entaches par une telle alliance;  etoit 
revenu avec vingt et une galeres se rallier a la 
flotte de Pempereur,  , que commandoit Andre 

t538. 

Doria; celle-ci comptoit trente et une galeres. 
L'etnpereur, apres etre parti de Genes, fut re-
tenu quatre jours aux Iles d'Hieres par le mau-
vais temps; it s'arreta dans la rade de Marseille, 
mais it ne voulut pas entrer dans la ville , quoi-. 
qu'elle lui filt ouverte ; it arriva enfin le diman-
che i 4 juillet, avec toute sa flotte, en vue d'Ai-
gues-Mortes. Le roi, qui l'attendoit a l'abbaye 
de Vauvert ou Posquieres ; du diocese de Ni-
mes, des qu'il fut averti de son arrivee , accou.-
rut a cheval; it se fit aussitOt conduire dans une 
barque jusqu'aupres de la galere de Pempereur, 
qui lui donna la main pour Paider'a monter a son 
bord , et Francois lui dit en l'embraSsant : « Mon 
« frere, me voici de nouveau votre prisonnier. » 
Le lendemain, l'empereur descendit a son tour 
a terre. Les deux cours se melerent ; et les deux 
monarques accueillirent avec bonne grace les 
hommes qui leur avoient reciproquement fait 
le plus de mal. Andre Doria lui-meme fat pre-
sente a Francois Pr. Le connetable de gontino. 

   
  



10 	 HISTOIRE 

0384 	rency, les dues de Lorraine, de Guise et de Wir- 
temberg 7  furent egalement presentes a rempe-
rear. La reine Eleonore , au comble de la joie, 
serroit en meme temps dans ses bras son frere et 
son marl. Le roi de Navarre, le dauphin; Yduc 
d'Orleans , son frere ; la dauphine, Catherine de 
Medicis ; Marguerite de France , fille du roi; la 
duchesse d'Etampes; le cardinal de Lorraine, 
furent egalement admis , avec la meme familia-
rite , par les deux monarques , qui sembloient 
avoir l'uti pour rautre la plus- entiere confiance, 
et ne conserver aucunressentiment des calomnies 
par lequelles ils avoient voulu , si peu de temps 
auparavant , se noircir l' u n rau tre. On ne vouloit 
plus se souvenir qu'il s'etoit ecoule a peine dix-
huit mois depuis que le roi avoit accuse i'empe-
reur d'avoir fait empoisonner son fils tittle , et 

avec 
toute 	

voulu l'empoisonner lui-meme avec 
toute so famille ; qu'il avoit meme, sur ce soup-
con, fait perir un malheureux par un sup-
plice atroce, Au milieu de ces fetes, qui dare-
rent quatre jours , les deux souverains eurent 
de longs et de secrets entretiens , auxquels ils 
admirent seulement , avec la reine, le cardinal 
41e Lorraine et le connetable pour la France; le 
garde des sceaux Granvelle et le grand-com-
mandeur Gouv ea pour rempereur. (3.) 

(t) Histoire de .Languedoc. T. -v, L. XXXVII, c. 53, 
p. 146 , n\te 2. /b. ; avec la relation de Sandoval , et celle de 
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Le roi ayant , le 17 juillet , reconduit l'empe- 	153a. 
reur jusqu'a sa galere , revint coucher a Nimes, 
et presque aussitOt, comme si tous ses motifs 
amour menageries protestans d'Allemagne avoient 
fini'aIrec cette conference, it ordonna de redou-
bier de severite dans la persecution de ceux qui 
en France partageoient leurs opinions. Un in-
quisiteur de Toulouse, nomme &ere Louis Ro-
chette, qui avoit •ete converti par ceux memes 
qu'il etoit chargé de persecuter, fut degrade par 
les Brands-vicaires , et livre au bras seculier, 
apres quoi it fut brille, le io septembre , sur la 
place du Salin de Toulouse. Le 10 decembre 
suivant, le roi rendit contre les heretiques lu-
theriens et leurs fauteurs , un edit plus severe 
que tons ceux qui avoient ete publies aupara-
yant. (1) 

Du Languedoc le roi etoit retourne dans la 
France septentrionale , et s'etoit arrete a Com-
piegne. Bientot on sut qu'il y etoit dangereuse-
ment malade ; que sa maladie 7  honteuse dans 
son origine , degoiltante dans ses symptomes , 
etoit encore consideree comme non moins con- 
Cesar Campana , p. 626; et dans les Preuves , p. g3, la rela. 
tion d'Arch. de la Rivoire , chez qui logea l'empereur. —Mar-
tin du Bellay. T. XX , L. VIII, p. 286. — Fr. Belcarii. 
L. XXII, p. 703. — Marco Guazzo , Istorie de' suoi tempi. 
f. 190. 

(x) Hist. de Languedoc. T. V, L. XXXVII, §. 5A., p. 148. 
— J. Sleidani. L. XII, fol. x89, versa. 

   
  



12 	 HISTOIRE 

z538'. 	tagieuse que la peste ; mais 	un abces redou- 
table , dont l'accroissement faisoit craindre pour 
ses jours, avant creve , l'avoit ainsi soulage en 
partie (1 ). On racontoit , pour expliquer la -caun 
de cette maladie, que le roi avoit seduit une 

. 	femme, qu'on designe seulement par le nom de 
la belle Ferroniere, et que son mari , tourmente 
de jalousie, s'etoit infecte a dessein d'une mala-
die qu'il lui avoit cominuniquee , pour qu'a son 
tour, sans le savoir, elle la donnat au roi. (2) 

La maladie de Francois Pr  n'apportoit aucun 
retard aux affaires; car tout le poids du gouver-
nement reposoit sur le connetable de Montmo-
rency. La collection connue sous le nom de 
Memoires de Ribier, qui se compose presque 
uniquement de papiers extraits des archives de 
ce connetable, contient des lettres qui lui etoieut 
adressees par tons les arnbassadeurs , les prelats, 
les gouverneurs de province, les parlemens et la 
chambre des comptes , sur toutes les affaires , 
soit de politique etrangere , soit &administration 
interieure (3). Tous , a la reserve du seul amiral 
Chabot, s'adressoient a lui comme a un supe-
rieur,  , avec la plus respectueuse deference. 

(t) Martin du Bellay. T. XX, L. VIII , p. 286. — Fr. Bel-
ford. L. XXII, p. 703. 

(2) Garnier. T. XIII, p. I o6. —Mezeray. T. II, p. too5. 
(3) Wvoires de Ribier. Paris, 2 vol. in-folio, 1666 ; surtout 

L, II, III ;IV. 

   
  



DES FR ANcATS. 	 13 
Mais Chabot, se souvenant de leur egalite , 	1638. 
l'appeloit .clans ses lettres. mon,  bon compagnon. 
Aucun homme en France n'avoit parte l'orgueil 
etle sentiment de sa superiorite si loin que le 
"c'Onnetable. Brantorne , qui l'admiroit en cela 
tame, le nomniciit.« grand rabroueurdes per

sonnes » i. mais disoit que « cela n'etoit bon 
« que a lui , qui avoit tant vu, pratique et re- 
« tenu , qu.e quand it voyoit faire des fautes, 
« ou qu'on bronchoit devant lui,. it le 'saAroit 
« bien releVer avec belles raisons. Ah ! comment 
« it vous repassoit 4 ses capitaines , et grands et 
« petits, quand ils failloient a leurs charges, et 
«.qu'ils votiloient faire des suffisans , et vonloient 
«,encOre repondre. Assurez-vous qu'il leur fai- 
0 snit boire Lie belles hontes , et non seuleinent a 
«.--eux , mais a toutes sortes d'etats ; commne a 
is ces messieurs ales presidens, conseillers , et 
« gens de justice, quand ils avoient fait quelque 
0 pas de . dere.. La moindre qu.alitei qu'il leur 
« donnoit, c'est gull les appeloit tines, veaux,, 
o sots, et qu'ils n'etoient que des fats. Si bien 
'« que s'ils n'6toient bien habilest mais je dis des 
0 plus subtils , assurei-vous-  qu'ils treinbloient 
« devant lui , et 	demeuroien4 quelquefois si 
« etonnes.,:qu'ils fie sdvoient. que dire ; -et • les 
« renvoyoit ainsi qualifies contrite j'aidit. » (1) ' 

(1) BiantOme ,' Honin*s :Alt:1511;6: T.' II, nisc.16i ,13.-30: I' 

   
  



14 	 HISTOIRE 
1538. 	Cet homme si hautain et si rude n'etoit ni 

delicat stir les moyens d'amasser une immense 
fortune, ni fres soigneux des interets de l'Etat. 
On en eut plus tard la preuve quand on apprit 
que Jean de Laval, comte de Chateaubriand, 
l'avoit nomme son heritier, et 1pi avoit laisse dix 
des plus belles terres du royaume. Chateaubriand 
etoit gouverneur de Bretagne, et croyoit encore 
pouvoir se mettre au-dessus des lois, comme du 
temps de la belle comtesse , sa femme, ramie 
de Francois Pr. If s'etoit approprie des fonds 
considerables votes par la province pour des 
travaux publics qu'il n'avoit point executes. Le 
connkable , en &ant averti, envoya le president 
des comptes de Bretagne a Chateaubriand pour 
lui fake peur de la colere du roi. « Il mit ainsi , 
« disent les Memoires de Yieilleville , le seigneur ,.,:. « de.la inaison en si grande•frayeur que celui-ci 
« eirt voulu etre mort ; cet envoye lui repetant 
« que qui mange de Foie du roi , en cent ansilen 
« rend la plume.» Apres ce prdourseur, comme 
Pappelle Yieilleville , le connetable arriva a son 
tour a Nantes « ayant fait entendre au roi qu'il 
« alloit faire une cavalcade par tout le royaume, 
« pour connottro des deportemens des gouver- 
0 neurs et de Petat .des frontieres. » II redoubla 
la frayeur de Chateaubriand par l'annonce de la 
severite qu2il vouloit apporter a rechercher les 
abus survenus depuis douzeans dans les finances 
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. du roi. Puis it lui ferma sa porte. « Ainsi , conti- 	153s. 

« nuent les Memoires , fut frappe le coup qui 
« produisit le contrat ; car M. de Chateaubriand, 
1 Perdant courage , ne cessa qu'iln'ellt pule a lui 
« le lendemain au plus matin , ayant le president 

avec lui, et y furent trois bonnes heures ensem- 
« ble; et au sortir de la, its partirent tons apres 
« diner pour alter a Chateaubriand y consommer 
« quelques jours en bonnes cheres , durant les- 
« quelles M. le connestable envoya devers le 
« roi son secretaire Berthereau , ' avec mine 
« louanges du sieur de Chateaubriand; qu'il 
cc avoit bien perdu son temps d'être' descendu 
« jusque-la ; car it n'y avoit provine4 sous sa 
« couronne inieux conduite , regie , ni policee 
« que celle de Bretagne. » Um quittance uni- 
/erselle fut en retour envoyee a Chateaubriand, 
avec rordre de Saint-Michel. (1) 
• Mais si Montmorency manquoit egalement et 

d'amenite dans le caractere , et d'integrite , et 
de talens militaires distingues , et d'habilete en 
politique , 11 avoit du moins une volonte ferme 
et inflexible, et une capacite cie travail et &ap-
plication qui jusqu'alors avoient manqué aux 
conseils de Francois Ier. Ce qu'il avoit une fois 
voulu , it le 'poursuivoit avec constance; it rap- 

(I) Mem. de la Vieilleville. T. XXVIII, c. 3i et 32 , p..218- 
232. — Brantenne fait aussi allusion a cette maniere' dont le 
connetable s'enrichissoit. T. U, P. 411 et 4,4. 
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1538, 	portoit toutes ses actions a un meme plan, et:il 
inaintenoit dans l'administration un ordre au-
quel on n'etoit point accouturne. Ce fut lui 
qui grit a -Cache de reconciler le roi avec 
l'empereur ; dans l'entrevue •d'Aigues-Mortet , 
Francois 	avoit dit .a Charles, « .qu'il 	tenoit 
« pour une pair la treve de dix ans qui venoit 
« d'être faite , et le reconfirrneroit expresse- 
« ment; et qu'ils seroicnt et demeureroient tou- 
« tes leurs vies vrais amis, encore que les diffe- 
« rends restans entre les deux dites majestes ne 
« se pussent voider. » Ce que l'empereur loua, 
approuva et promit de son cote—. « voulant 
« procurgr l'honneur,  , bien et profit dudit sieur 
a mi et de messieurs ses enfans , eviter leur 
« dommage comme des siens propres; ,et que les 
« amis de l'un le seient de l'autre, et non autre- 
« ment. » Ce furent les propres terines de la 
reponse que Charles-Quint fit dans Tolede , 
le ler fevrier 1539, a l'eveque de .Tarbes et a 
M. de Brissac, qui lui avoient ete envoy& par 
le connetable , pour l'engager a convertir cette 
treve en une paiic perpetuelle. (1) 

Autant le connetable cherchoit it se rappro- 
„cher de Charles-Quint, autant it s'eloignoit du 
roi d'Angleterre , que la France avoit prece- 

(ti Declaration de l'empereur a Tolede.—:-Traites de Pais, 
T. II, S. fj, p. 2 i 4 . —Freda-. Leonard. T. II, p. 417. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 17 

	

demment considers comme son plus important 	z538. 
:allie. Henri VIII, it est vrai, n'etoit pas pour un 
roi catholique un associe moins a charge que le 
sultan .des Turcs. Occupe a depouiller les mo-
nTsteres , a s'enrichir par des confiscations qui 
lui rapporterent cette annee i 6o,000 livres ster-
ling en argent monnoye , et 3o,000 livres de 
rente en fonds de terre (i), it ne pouvoit justi-
fier cette violation de la propriete par les senti-
mens religieux ou par les vceux.d'aucun parti. 
Exerce dans la controverse , it s'etoit fait une 
confession de foi qui representoit ses seules opi-
nions personnelles; et it livroit a des supplices 
cruels tous ceux qui s'en eeartoient, soit qu'ils 
penchassent vers la reforme ou vers le catholi-
cisme. De nombreuses revoltes eclatoient contre 
lui, it les avoit toutes domptees ; et, apres 
cacune , it avoit rendu son despostime plus pe-
sant ; mais it exciteit ainsi la•haine de toute rEu-
rope ; la coir de Rome le signaloit comme le 
plus criminel des heretiques , et les protestans 
comme le plus sanguinaire des persecuteurs. 

D'apres les traites eonclus a Moore', en 1525, 
pendant la captivite de Francois I", la France 
s'etoit engagee a payer au roi d'Angleterre cent 
mille ecus par armee. Ce paiement avoit 60 sus-
pendu lors de l'invasion de Charles-Quint en 

(i) Mackintosh's History of England. T. H, p. an. 
TOME XVII. 	 2 
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1538- 	Provence; et Henri, compatissant aux circon- 
stances difficiles oil se trouvoit le royaume , 
n'avoit pas insiste sur ce qui lui etoit &I. Toute-
fois Francois , lorsqu'il eut signe la treve• de 
Nice, s'adressa a Henri VIII, non plus pour ot=-
tenir une prolongation du terme qui lui etoit 
aecorde , mais pour demander l'examen du titre 
meme de la creance: it avoit lieu de croire , di-
soit-il , que les divers paiemens qu'il avoit ef-
fectues couvroient, et au-dela, ses dettes legi-
times (1). Henri VIII, qui venoit de perdre sa 
troisierne femme, Jeanne Seymour , morte en 
couche d'Edouard VI, le 13 octobre 1537, vou-
loit de nouveau se marier, et it offroit son al-
liance en meme temps a la France et a l'empire. 
Il demandoit a la premiere cette meme Marie 
ale Guise, veuve du duc de Longueville , clue 
le.roi d'Ecosse destinoit a remplacer Madelaine 
de. France ; d'autre.part, it etoit en traite avec 
l'empereur pour evouser sa niece Marie, fille de 
Christiern II, roi depose ale Danmark, et veuve 
de Francois Sforza , duc de Milan. L'empereur 
promettoit que, si ce mariage s'effectuoit, le 
duche" de Milan seroit la dot de sa niece. Il 
avoit encore ete question de faire epouser a 
Henri VIII la sur de l'empereur, Marie, veuve 
f 9 	1 	, 

(i) Gamier. T. XIII , p• 98. — P. Daniel. T. V, p. 711. — 
Rapin Thoyras. T. VI, L. XV, p. 414. 
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du roi de Hongrie , et gouvernante des Pays- 	638. 
' Bas (i). Henri VIII annoncoit lui-meme a Cas-
tillo), ambassadeur de France aupres de lui , 
clue l'empereur lui avoit fait une autre proposi-
tion encore, celle de faire epouser Marie, fille 
alnee de Henri VIII, a Don Louis, infant de 
Portugal, qui etoit no, comme elle, d'une fille de 
Ferdinand-le-Catholique. Dans ce cas, le duche 
de Milan auroit 6-0 assure a ces jeunes epoux , 
tandis que la duchesse douairiere de Milan au-
roit apporte a Henri une dot de cent mille 
ducats (2). Pendant que ramitie du roi d'Angle-
terre flottoit entre ces deux potentate, et parois-
soit dependre de ces negociations contradic- 
toires , 	it envoya • son. chapelain , le do teur 
Edmond Bonner, comme son ambassadeur en 
France, et it le recommanda lui-mete d'une ma-
niere toute particuliere au connetable (3). Mais 
Bonner, le meme qui avoit déjà signale sa hau-
teur en signifiant a Clement VII, a Marseille, 
l'appel de son roi k in concile general, se crut 
neglige et traite avec dedain a la cour 'de France. 
Henri VIII en temoigna du ressentiment a Nin- 

(i) Lettre du nonce au connetable, du 16 raars x538. Ribier. 
T. I, p. x39. 

(2) Lettre de Castillon au connetable, du 5 septembre x538. 
Ribier. T. I, p. 204. 

(3) Lettre de Henri VIII au conn4t. du 23 juillet 1538. Ri-
bier. T. I, p. '77. 
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1638. 	bassadeur de France. « raj. trouve , dit celui-ci, 
« le roi si piqué et dedaigne du peu de compte 
« qu'on a fait dudit Bonner, qu'i1 m'a dit ouver- 
« tement qu'iln'avoit fait chose qu'ilne lui en etit 
a donne charge; et que c'etoit trop depriser ere 
« faire peu d'estime d'un roi tel que lui; et me 
« conta par le menu tout pleiu de meconnois- 
« sances que chacun faisoit dudit Bonner, et du 
« mauvais traitement de logis.... Il connoit bien, 
a ce dit-il, qu'on ne fait pas grand compte de 
« lui, mais que, par Dieu, it sera un jour re- 
« cherche ». (1) 

Les querelles d'argent n'auroient pas suffi 
pour brouiller la France avec rAngleterre; mais 
un nianque d'egards .etoit pour rorgueilleux 
Henri VIII une offense impardonnable , et le 
connetable parg se plaire a l'humilier et a l'of-
fenser. S'apercevant que les efforts de Charle; 
Quint et de Francois pour lui donner une femme 
pouvoient brouiller cebs deux monarques, Mont-
morency signaloit a Charles-Quint les dangers 
de cette rivalite, tout en lui faisant remarquer 
que l'objet n'en valoit pas la peine. Henri VIII 
avoit deja donne assez de preuves de son incon-
stance pour qu'on.pitt savoir qu'en s'unissant a 
lui par un mariage , loin d'acquerir une garantie 

(I) Lettre de Castillon a Francois I'', du 4 novembre 1538 , 
p. 245. - Autre au connetable , du 5 novembre , ib. p. 247. 
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de son amitie, on pouvoit s'attendre a etre erive- 	133s. 
loppe dans ses haines sanguinaires. Les deux 
sonverains convinrent enfin de renoncer ega- 

'gement a cette liaison intime avec Henri VIII. 
Marie de Guise fat envoyee en Ecosse a Jac-
ques V, et Charles rornpit les traites commen-
ces; it repondit par ecrit a Henri que, quant au 
projet de contracter une alliance plus intime 
entre eux , « les occasions pour lesquelles on 
« avoit tenu ces propos tessoient par l'amitie 
« indissoluble depuis faite entre sa majeste irn- 
« periale et le roi fres t4iretien. » Quant au ma-
riage avec la duchesse douairiere de Milan, it 
ne pouvoit s'effectuer sans dispense du pape., a 
cause de leur parente; on savoit bien que Henri 
ne consentiroit point a la demander; et Charles 
16. notifioit « qu'une dispensation par la supe- 
a xiorite ecclesiastique 	.iii est 	maintenant en 
« Angleterre ne mettroit point en repos d'es- 
« grit ladite duchesse 'Herne, ni ses parens et 
« allies » (i). Les termer de cette reponse indi-
quoient assez a Henri VIII que C'etoit la France 
qui faisoit rompre une negociation que lui-meme 
desiroit conclure. Neat& it rug apprendre 
qu'un traite avoit ete sign& a Tolede, le 10 jan-
vier 1539, par lequel Charles et Francois, 

(i) Reponse de l'empereur au roi d'Angleterre. Ribier, 
T. II, L. 11, p. 248. 
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'538. 	« considerant qu'ils sont sollicites et poursuivis 
« par le roi d'Angleterre de faire nouveaux trai- 
« les et alliances, tant de mariage que autres 
« avec lui.... s'engagent reciproquement a na,  
« conclure avec lui ni alliance nouvelle, ni traite 
« pour lo mariage de lui-meme , de son fils ou 
« de sa fille, que du commun consentement de 
« l'empereur et du'roi. n (1) 

L'empereur mettoit .de merne un grand prix 
a detacher de la EFance les protestans d'Alle-. 
magne ; et Montmorency, a -qui lour alliance 
etoit a charge, montre,it de l'empressement a 
s'en delivrer. Le wayvode de Transylvanie , 
Jean, qui, sous la ,protection de Soliman et de 
la France, avoit ete reconnu pour roi de Hon-
grie, s'etoit socretement rOcpncilie avec Ferdi-
nand , roi des Itqmains : le joug des Turcs lui 
pesoit, et it ne vouloit pas l'attirer sur les Alle-
in ands. Il avertit ceuxfci des immenses prepara-
tifs que faisoit le sultan .pour attaquer l'Au-
triche; et it fit recommander aux protestans, par 
l'electeur de Brandebourg, de mettre fin a leurs 
querelles avec les catholi,ques„ et d'obtenir de 
FerdinaAd la garantie de tous leurs droits, pour 
reunir ensuite leurs efforts, et sauver rAlle-
tnagne de la fureur cies ,anusulmans. Le meme 

(1) Traites de Paix. T. II, S. 82 , p. 213. — Leonard. T II, 
p 4v5. 
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, avertissement fut aussi donne par le roi de Po- 
logne (1). Ce fut dans ce moment que le con-
netable ecrivit, an nom de Francois, a son allie 

1538. 

- 42 duc Ulrich de Wirtemberg; qu'il eilt a se gar-
der d'attaquer les eveques catholiques ses voi-
sins , s'il ne .vouloit pas' attirer sur lui findigna-
tion de la France. C'etoit le commencement 
d'une querelle que la France vouloit chercher 
aux protestans pour se debarrasser de leur al-
liance. Mais les avertissemens du wayvode leur 
avoient deja inspire des dispositions tOutes pad-
fiques , en. sorte..qu'UlriCh put repondre avec 
verit& que ni lui ni ses co-religionnaires n'a-
voient ancune intention de troubler la paix taut 
que les catholiques robserveroient. (2) 

L'allianee queiFranlois avoit eentractee avec 
le, Tura lui etoit plus a charge encore que,  celle 
qu'il avoit Waite aver. les. protestans 3 it .savoit 
fort bien qu'elle le rencloit odieux .a tante l'Eu-
rope , et .il en rOugissoit loni4neme. Il etoit re-
presente aupres! de Soliman par Antonio .de 
Rincon , ESpagnot reftigid en France, veil avoit 
fait gentilhomme de sa chambre : it avoit aussi 
envoye a cette cour don Cesar Canitelin.o , Na-
politain. Ce n'etoit guere wire des averrturieriet 
des proscrits qu'on osoit charger de ces mis- 

. 
(I) Jo. 	Sleidani. L. XII, f. 191. 	 • .. 
(2) Jo. Sleidani. L. XII, f. 196. — Rihier. T.,I , p. 423. 
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1538' 	sions edieuses; et les humbles lettres que Rincon 
adressoit au connetable , et ses demandes d'ar-
gent , montrent assez dans quel rang cet envoye 
se trouvoit place (1). C'etoit au commenceMept 
du printemps de 1538 que Rincon s'etoit rendu, 
par Venise et Raguse ,•a. Constantinople, en se 
concertant avec George d'Armagnac , eveque de 
Rodez ; qui, conime ambassadeur a Venise, 
avoit la principale direction de la correspon-
dance avec le Turc (2). Rincon etoit a peine 
arrive a Constantinople, ,que la treve de Nice 
avoit fait cesser le motif de sa mission. Non seu-
lement le roi aVvit abandonne l'alliance du sul-
tan , it se vantoit de son desir de lui faire la 
guerre, et ne songeoit plus qu'a retirer du ser-
vice du Turc le baron de Saint-Blancard , qu'il 
lui avoit envoye avec douze galeres , pour a$-
sister Barberousse (3). Soliman etoit profonde-
ment blesse de la maniere dont la France en 
avoit agi enverslui; et %noon fut quelque temps 
regarde de tres mauyais coil. Cependant l'iin-
portance de celui-ci tenoit a la. continuation de 
sop role : il s'efforca de persuader a la Porte 
que, malgri les appdrences, la France derneu-
roit fidele a son aminnne • amide , en sorte que 

(,) Ribier. T. I, p. 237. 
(2) Ibid. ,p. 141. 
(3) Ibid. ,p. 145. 
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lea Tures la retrouveroient au besoin; et it ob- 1538. 
*tint enfin des ministres du sultan, le 26 de-
cembre, la confirmation des privileges dont les 

,...vafchands frangais jouissoient Bans le Levant, 
pourvu, etoit-it dit, « quele roi ne condescende • 
« a chose qui leur redonde a plus grand preju- 
« dice et desavantage. » (i) 

Mais tandis que les agens deia France s'effor-
coient de conserver pour dle quelque bienveil-
lance parmi ses anciens allies, le connetable 
poursuivoit son projet , et cherchoit a l'unir 
touj ours plus intimement a son ancien ennemi. 
Ii avoit envoye reveque de Tarbes, Castelnau, 
et M. de Brissac fa Tolede, aupres de Charles V, 
pour donner de nouvelles garanties a. Pamitie 
contractee avec lui, en s'engageant a faire de 
concert l'entreprise eontre le Turc (2). Its pro-
posoient en meme temps d'unir les deux fa-
mulles par des mariages; ils parloient de faire 
epouser a doh Philippe, Els de Charles V, Ma-
rie , sa cousine , fille de la refine de France et du 
roi Emmanuel de Portugal , son premier epoux, 
et, d'autre part, de faire epeuser 'au duc d'Or-
leans, second fils du roi, ou l'infante* de Castille 
ou la fille du roi des Romains. Charles agrea 
provisoirement ces propositions. et  , par une 

(I) Lettre de Rincon au connetable. iindrinople, 26 de- 
cembre. Ribier. T. I, L. II, p. 337. 

(2) Traites de Paix. T. II, S. 83, P- 2 t4.  

:say. 
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1539. 	declaration donnee le ler fevrier 1539, it pro- 
mit que ces deux manages « s'accompliroient 
« en metne armee, lorsque les parties seroient 

en Age a ce requis.... et qu'il disposeroit d- 
(( (incite et Etat de Milan, reellement en faveur 
« et contemplation dudit mariage, tenement que 
Sc ledit sieur roi en devra etre bien content » (I). 
Sur ces entrefaites , l'imperatrice Isabelle 	de 
Portugal mourut le ter  mai 1539, et le marquis 
de Vasto , gouverneur du Milanez , accourut a 
Turin, le r8 mai, pour proposer au' marechal 
Montejan , gouverneur frangais du Piernont, un 
mariage entre l'empereur et Marguerite 	de 
France , la aeule fille qui restat as roi. Le pape 
fiat consulte sur cette union, et M. de Brissac 
charge d'en faire la proposition a l'empereur. (2) 

Deja Fon. meditoit une •prentiere application 
de l'alliance nouvelle entzeles deux grands mo-
narques qui se croyoient mattres de 1'Europe. 
La cour de tome v6yoit avec indignation le 
sclaisme de Henri VIE, r/ui, s'ecartant a peine 
de Forthodoxie , et n'etant mu par aucun em-
thousiastne religieux , avoit depouille le sacer-
doce pour son setil profit, et s'etoit. attribue en 
ratite temps la suprematie 'du pape et les biens 
du clerge. Pvl III ne pretendoit a rien moins 

(i) Traites de Paix. T. II, S. 83 , p. 215. 
(2) Lettres de Montejan et du card. de Boulogne au canine- 

table. Ribier. T. I, L. III, p. 46i. 
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qu'a precipiter Henri VIII de son trone , et it 
comptoit faire tourner au profit de cette revo-
lution l'union inattendue du roi de France et 

1539. 

`fie renipereur. Le cardinal Reginald Pole diri-
geoit les intrigues anglaises , et se flattoit d'en 
recueillir le fruit. Il n'etoit que diacre, et it 
pouvoit encore se marier. On pretend qu'il etoit 

. aime de sa cousin, la princess'e Marie d'.An-,  
gleterre ; it n'etoit age que de trente-neuf an's , 
et jouissoit d'une haute reputation de science et 
de vertu. Coinme issu de la Maison d'York, it 
avoit lui-meme quelque yretention a la cou-
ronne d'Angleterre; et le projet de is cour de 
Rome etoit de le faire dionter sur le trOrie de 
Henri VIII, An l'unissant a la Elle de ce roi : dans 
ce but, elle raveit nomme legate dans les Pays-'' 
'Bas, d'oil it etoit plus a portee de correspondre 	, 
avec ses partisans d'Angleterre (i). Cependant 

c. 

Castillon , ambassadeur de France .' en Angle.,- , 
terre , vnivement oceape de flatter le come- 
table, rui avoit ,suggere we projet plus bizarre , 
inais qu'il croyoit phis•fait pour' lui irlaire.:I1  
assuroit que le mecontentement en Angleterre 
etoit si general,. qu'il setioit 'tree facile, non 
seulement 	de chasser le roi, mails . de con-
qu.erir le royaume, des qu'on potitvoit compter 

(i) Rapin Thoyras. L. XV, p. 415. — Hume. T. VI, ¢..3r, 
p. 6r. — Garnier. T. XIII, p. rot. 

-. 
 

   
  



28 	 RISTOIRE 
1539, 	sur le concours de rempereur, du roi de France 

et du roi d'Ecosse. II proposoit d'aneantir cette 
nation, dont la rivalite avoit si souvent humilie,  
la France , et de partager l'Ile entre les trois do-
minations voisines. Au roi .d'Ecosse seroit de-
meure tout le pays au nord de l'Humber; a I'em-
pereur, tout celui qUi s'etend de l'Humber a 1a 
Tamise; a la France, tout le midi de l'Ile , du 
comte de Kent jusqu'au pays de Galles. II affir-
molt que six sernaines suffiroient pour accom-
plir cette conquete et ce partage. (1) 

Toutefois , rempereur ne se laissa point se-
duke par cet &range Projet : it repondit au roi 
de France que, tant clue Henri VIII pourroit 
tirer a volonte des landsknechts d'Allemagne, it 
seroit impossible de le vaincre chez lui; qu'avant 
de l'attaquer, ii falleit reduire sous robeissartce 
de 1'Eglise et de rempire Ces lutheriens qui bra-
voient egalement rautorite de Dieu et celle des 
rois ,c  et que ; lorsqu'on les auroit fait plier sous 
le joug, on viendroiir ai6ement a bout de ce roi 
schismatique (2). II par.Mt que le connetable ne 
fit pas d'ebjection a cette modificatiOn de ses 
premier projets: L'ereque de Tarbes, ambas-
sadeur en Espagne, lui ecrivit , le ler mars, 

//i 	• 
(1) Lettre de Castillon au connetable, 3o decembre i538. 

Ribier, p. 34i. Dudit, 16 janvier, p. 357. Dudit, 26 janvier, 
p. 363. 

(2) Gamier, p. 102. 
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r « que l'enipereur a ete fres aise d'entendre le 	/54 
at devoir que le roi veut faire a la reduction des 
« affaires d'Allemagne , desquelles it espere, par 
« le moy-en dudit seigneur, quelque pacifica- 
Irtion , au grand repos de toute la chretiente. 
« A cette cause, it ordonne que les memes in- 
« structions qui ont Re baillees a l'archeveque 
« de Lunden ( envoye par Charles .aux dietes 
« de fempire ), pour cet effet, nous seront 
« communiquees. » (I) 

Le cardinal Pole, qui avoit eV: visiter Char-
les V en Espagne , se preparoit a traverser la 
France pour retourner dams sa legation des Pays- 
Bas. II ecrivit , le i6 mars, de Girone, au con-
netable, qu'il etoit envoye par le pape vers 
l'empeteur et le roi pour les exhorter a se reu-
nir et mettre un terme a l'impiete du roi d'An- 
glef&Te. 	Le pape, disoit-il , voyant que l'em- 
« pereur est coccupe aujourd'hui de prepdratifs 
« de guerre contre les Tub cs , a voulu que je 
« me rendisse en ,toute diligence aupres de lui 
« pour l'exhorter a s'efforcer d'abord, de •eon- 
« cert avec le roli tres chretien , de porter re- 
« mede a ces maux internes de l'Eglise, surtout 
« en Angleterre, et pour ]'inviter a laisser, pour 
« a present , les maux exterieurs , en faisant 
« quelque treve avec les Turcs. » Mais rempe-

(i) Lettre de Casteluau. Ribier. T. I, p. 3gi. 
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.539. 	reur avoit declare a Pole que l'inquietude que 
lui causoient les Turcs et les lutheriens ne hii 
permettoit pas, pour le moment, de s'occuper 
des affaires d'Angleterre, qu'il verroit toutefois :.- 
avec plaisir le roi, qui n'avoit pas les memes 
motifs de crainte, se charger de cette expedi-
tion (1). Quel que felt l'aveuglement du conneta-
ble, it ne se laissa point tenter de s'engager seul 
dans une guerre aussi impolitique contre 1'An-
gleterre. Dans le meme temps, Henri VIII ecri-
voit de sa main au roi pour le requerir, en vertu 
des trait& existans , de ne point recevoir dans 
son royaume un homme declare traitre et re-
belle a la couronne d'Angleterre comme l'etoit 
Pole (2). La plupart des 'cortespondans , des pa-
rens , des ainis du cardinal Pole, avoient'ete ar-
retes en Angleterre, condamnes et executes : sa 
mere elle-meme, la comtesse de Salisbay,Itoit 
dans les prisons de Henri, sous le poids d'une 
sentence capitale (3)I Le cardinal ceda aux cir-
constances, et jugeaconvenable d'ajourner ses 
projets. 

Tous les anciens allies de la France avoient 
compris Ic changement de politique du conne-
table ; ils vayoient qu'au lieu de pouvoir comp- 

(i) Lettre du card. Pole au connetable , en italien. Ribier. 
T. I, p. 46i. 

(a) Ribier. T. I, p. 4oi. 
(3) Rapin Thoyras. I.. XV, p. 4x5 et 422. 
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ter davantage sur l'appui des Francais , c'etoient 	1539. 
eux desormais qu'ils devoient craindre; et ils 
commencerent a se mettre en defense. Marillac, 
,aui avoit remplace -  Castillon a Londres , e'en-
voit , le 15 avril , que Henri VIII faisoit des 
armernens extraordinaires et par terre et par 
mer, pour se preparer a resister a l'attaque de la 
France et de Pempire , qu'il croyoit en ligue 
contre lui (1). L'ambassadeur francais aupres 
des- Suiases ecrivoit de son cite, de Soleure , 
le 3z mai, qu'il apprenoit ele toutes parts corn-
bien les princes allemands etoient mecontens 
d'une declaration faite par Parcheveque de Lun-
den it la diete de Francfort, que le roi etioit pret 
a seconder Pernpereur pour le retablissement de 
son autorite et de la religion t•atholique. Cette 
annonce , qui avoit signale leur danger;  les avoit , 
determInes a envoyer proposer leur alliance au 
roi d'Angleterre contre le roi (2). Dal , ces 
projets nouveaux de la France etoient egale-
ment connus des lures, et ne les avoient pas 
moins irrites. Rincon ecr4voit d'Andrinople , 
le 7 fevrier, que, depuis l'entrevue d'Aiguesr 
Mortes , it n'avoit plus d'instructions de France, 
et ne savoit comment se conduire; que ceperi-
dant on annoncoit lialliance die Francois Pr  avec 

(I) Ribier. T. I,4p. 457. 
(2) Ibid. , p. 04. 
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is3,. 	l'empereur; qu'on disoit que leur projet etoit 
de faire declarer le premier empereur d'Orient ; 
et d'elever son tame a Constantinople; qu'enfin 
ces bruits, malgre leur absurdite , avoient fait .., 
une impression profonde sur les Turcs. (t) 

Il est aise de voir,  , par toute la correspon-
dance des ainbassadeurs francais , qu'ils &sap- 

.prouvoient la nouvelle voie dans laquelle le 
connetable etoit entre , qu'ils ressentoient tou-
jours la meme jalousie, la meme defiance de 
l'empereur, qu'ils regrettoient les allies que la 
France perdoit, et dont jusqu'alors c'avoit ete 
leur affaire de cultiver la bienveillance. Il est 
probable que cette disposition de toute la diplo-
matic dut contribuer a produire /a reaction qui 
s'opera plus tart?, et h grossir le parti qui se for-
molt contre le connetable. Mais , pour le mo-
ment , celui-ci, qui me consultoit ni nevoiloit 
&outer personne, n'en tint aucun ecompte ; it 
envoya reveque eta id'Avranelles en Espagne 2  
pour resserrer davantage encore la ligue avec 
l'empereur, et lui 'tare cotnpte de tbute8 les 
negotiations de la France. Cet ambassadeur de-
voit lui dire que Cesar Cantelmo etoit revenu 
de Constantinople sans avoir pu determiner le 
sultan a faire mite treve avec Pempereur,  , et 

(1) Ribier. T. I, p. 37z ; et de nouveau, le 27 mars , ibid. 
p. 419. 
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donner en meme temps a ce dernier tous les 	MO. 
renseignemens qu'il pourroit desirer sur les ne-
gociations de la France en Turquie. 11 devoit 
l'assurer que le roi rejetoit toutes les ouvertures „,„, 
qui lui etoient faites de la part du roi d'Angle-
terre et lui dire que, « le roi est si stir et si 
« ferme en l'amitie qu'il porte au seigneur em- 
« pereur, son meilleur &ere , que le duche de 
« Milan ni autres choses particulieres ne lui 
« pourroient faire changer d'opinion. Et ne sera 

omis de dire aussi audit empereur, que si son 
« passage se ftit adonne par la France, le roi y 
« Olt pris plaisir coinme a .une des choses de ce 
« monde que plus it desiroit; mais puisque les 
« affaires dudit seigneur empereur ne le portent 
« pas ainsi 7  ledit sieur roi est et sera toujours 
« fres content de tout ce qui lui plaira, et ne le 
« ,1iit-- .. rechercher de faire plus avant que sa 
« volonte et commodite » • (1). Ainsi cette in-
struction , qui est du 5 aoilt., nous apprend que 
precedemment deja le roi avoit invite l'empe-
reur a traverser la France pour se rendre dans 
les Pays -Bas , et que cette invitation avoit ete 
refusee.  

L'elu. .d'Avranches ne sejourna que peu de 
fours en Espagne; it etoit de retour au mois de 

(I) Instruction en date de Chantilly, 5 aoat 1539, donne it 
felu d'Avranches. Ribier. T. I, p'.,467. 	 r,!, 

TOME XVII. 	 3 
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1'539' 	septembre ; et it rapporta les remerclmens de 
l'empereur , « disant que si ses affaires le peu-' 
« vent porter, il, sera tres aise de passer par la 
« France, auquel lieu it sait bien qu'il aura au-,07, « tant de silrete qu'en ses propres pays, et beau-
cc coup plus (1e, plaisir et de contentement.... 
« mais qu'il n'etoit pas encore resolu du temps 
« de son voyage„ attendant ce que fera le Turc; 
« et encore qu'il passat en Italie , gull ne le fera 
« que pour mettre fin a ce qui est a conclure 
« entre le roi et lui.... Sur ce ledit elu ayant 
« fait entendre, de la part du roi , audit empe- 
« reur, que ledit seigneur n'est aucunernent pas- 
« sionne de la reddition du duche de Milan, et 
« que pour dix duches it ne voudroit perdre son 
« amitie , ledit sieur empereur a .repondu que 
a ladite reddition etoit she, et du tout conclue 
« et arretee. » L'empereur,. en rnemz,ieirps , 
demandoit au roi de continuer de negocier a 
Constantinople pour obtenir une treve generale, 
mere clilt-il pour cela•consentir a l'abandon de 
Castel-Novo de Dalmatie , que Barberousse as-
siegeoit alors. Mais si la treve ne pouvoit s'ob-
tenir, it demandoit au roi. d'entrer dans une 
ligue- pour la defense de la chretiente centre le 
Turc, et de charger M. de Lavaur de se presen-
ter avec l'archeveque de Lunden a la premiere 
dike en Allemagnf,  , pour bien convaincre les 
protestans que l'empeceur et le roi agissoient 
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,.. clesormais ,  de concert pour la pacification de 	ts3g. 
' l'Eglise. (i) 

L'etnpereur, auquel le connetable de Mont-
morency- desiroit allier si etroitetnent la France, 
et auquel it faisoit taut d'avances , etoit loin de 
se croire dans une position aussi brillante que la 
tour de France paroissoit le supposer, et ses 
instances pour obtenir a tout prix une treve 
avec les Tures en faisoient foi. Les Milanais lui 
avoient adresse leurs plaintes sur les horribles 
vexations qu'ils eprouvoient de la part des sol-
dats espagnols et allemands qui occupoient leur 
pays, et qui, ne touchant point de solde, s'etoient 
jetes en ennemis sur les habitans, pour leur ar-
racher par des supplices tout ce que ceux-ci 
pouvoient avoir sauve de leurs anciennes ri-
chesses. Charles fut oblige d'envoyer ees troupes 
en Tide, aux frontieres des Tures, pour reta-
blir parmi elles quelque discipline (2).‘Quatre 
mille de ces vieux soldats furent passes au fil 
de l'epee, ou attaches aux bancs.des galeres , a 
Castel-Novo , lorsque cette yille fut reprise par 
Barberousse sur leaimperiaux , au milieu d'amIt 
1539 (3). Six mille soldats espagnols qui etoient 

(i) Relation de l'eveque d'Avivanches, septembre r539. 
Ribier. T. I, p. 468. 

(2) Fr. Belcarii. L. XXII, p.104.— Pauli Jovii: L. XXXVII, 
p. 362. 

(3) Paolo Paruta , Stor. Venez. L. X, P. 7T°. 	• 	. 
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I53g. en garnison a la Goletta , s'etoient souleves en 
meme temps pour le meme motif de la suspen- 
sion de leur paie. On les fit passer d'Afrique en 
Sicile, au risque de perdre la premiere province..., 
par leur eloignernent, la seconde par leurs desor-
dres ; mais Fernand de Gonzaga , vice-roi de 
Sicile, les trompa par de faux sermens , leur 
promit non seulement une amnistie complete , 
mais des recompenses; et ayant enfin reussi a les 
disperser, it fit perir tons les chefs, et un grand 
nombre des soldats dans les supplices. (r) 

Dans le reste de ses vastes Etats, les troupes de 
Charles-Quint n'etoient pas mieux payees, et 
menacoient egalement de se revolter. Pour les 
satisfaire it ne pouvoit guere esperer de lever 
des subsides dans l'Italie, devastee par tant de 
guerres , et 1'Allemagne suffisoit a peine a sa 
propre defense. Tout son espoir etoitlfaiirles 
cortes de ses monarchies espagnoles , et dans les 
subsides des Pays-Bas. Mais les cortes de Castille, 
qu'il avoit .asemblees a Tolede, n'opposerent a.  
ses . demandes que 	des 	rernontrances et des 
plaintes ameres sur les exactions auxquelles 
leur pays etoit expose. Charles-Quint fut oblige 
de les congedier sans en avoir rien obtenu. Ce- 

« 

(I) Pauli Jovii Histor. L. XXXVII, p. 366. — Muratori , 
dinnali d'It. T. XIV, p. 317. — Alfonso de Ulloa , Vita di 

• Carlo P. L. III,''. 153, 154.' 
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pendant cet echec metne tourna plus tard au 	J539• 
profit de 	la puissance absolue. 	L'empereur 
trouva le moyen d'exciter la rivalite entre les 

,.ordre's , et d'engager les deputes des villes a se 
rassembler, tors merne qu'il ne convoquoit point 
ceux de la noblesse et du clerge, Des-lors , les 
trente-six commissaires des dix-huit cites de 
Castille formerent une assemblee sans dignite et 
sans independance , qui n'a jamais ete soutenue 
par l'attention et l'interet du pays, et qui a laisse 
perdre entre ses mains les libertes nationales. (1) 

L'Alletnagne etoit divisee 	entre les deux 
ligues protestante et catholique, et Ferdinand, 
qui cherchoit a maintenir la paix entre elles , 
pour demeurer en mesure de resister a l'attaque 
des Turcs, n'osoit prendre sur lui aticune deci-
sik,twt s'attachoit seulement a gagner du temps 
pour eviter une explosion.. Les Pays-Bas, enfin, 
eprouvoient , depuia l'av 1536 , une grande fer-
mentation. La reine de Hougrie , gouvernante 
de ces provinces, leur avoit demande des sub-
sides extr•aordinaires pour faire lia guerre a la 
France. Les Etats-Generaux lui avoient accorde 
douze cent mille florins; et ils avoient mis le 
tiers de cette soinme a la charge de la province 
de Flandre. Toutefois les Flamands, et' surtout 

(I) Robertson's. B. II, p. 48-171. — P. Miniana, ilistoria 
de Espana. L. III, c...7, p. i64. 
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z539. 	les Gantois , pretendoient que la levee de ce sub-

side n'etoit pas legale , parce que leurs deputes 
n'y avoient pas consenti , et que de tout temps 
leurs privileges leur assuroient le droit de se. 
taxer eux-memes. Pour les forcer a l'obeissance, 
la reine de* Hongrie donna l'ordre d'arreter 
cornine otages , dans toutes les villes des Pays-- 
Bas, tons les bourgeois de Gand qui s'y trou-
voient etablis. L0 Gantois, loin de se kisser 
effrayer par cette violence, adresserent a leurs 

-confederes un appel pour la defense de leurs 
privileges; et, en meme temps, recoururent a 
la justice de Charles V, auquel ils envoyerent 
des deputes en Espagne. Le rnonarque refusa 
de les entendre, et les renvoya au jugement du 
grand conseiPde Malines, qui les condanma. Les 
Gantois prireht alors l'es armes; ils chasser.n*la 
noblesse tle leu; vine, firent prisonniers les offi-
ciers imperiaut, instittierent un nouveau• gm-
vernernent pour trirlger leur defense, 'et en-
voyerent des deputes a Paris pour reclainer la 
protection dii ro4, qu'ils nommoiebt `leer sei-
gneur'suzerain , et qui avoit , de son 'note , fait 
valoir ses droits sur nux dans son dernier lit de 
justice du t5 jantier 1537. (1) 	• 

(i) _Robertson's. B. VI, p. 173. — Pontus Heuterus, Rerum 
Austriac. L. XI, p. 262. —Alfonso de Ulloa, Vita di Carlo V. 
L. in, p: 159, verso. — Gio. tau: Adriani , Storia de' Suoi 
tempi. L. II, p. 1 1 T. — Daniel, Mist. de France. t'. 't, p. 711. 
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On ne peut moconnoitre que l'acceptation de 	'5 9. 
l'offre des Gantois n'efit ete une violation, fl,a-
grante des derniers traites, un acte &latent 

'.de ma.uvaise. foi. Cependant les historiens con-'  
teruporains , ou celebrent le refits de. Francois 
d'accepter leur sotunission comme un acte de 
desinteressement 	heroique , 	ou 	le 	blAnient, 
comme une duperie. Beaucaire dit que le roi, 
toujours plonge dans les voluptes, et aveugle 
par des, laissoit echapper les bonnes occasions, 
et' poursuivoit celles qui ne lui offroient point 
de chances (t).*Persoune , en effet, n'approuvoit• 
l'alliance intime que le roi vouloit contracter 
avec l'empereur ; Personne ne perdoit de vue la 
rivalite qu'on s'attendoit a voir maitre. Si 14 
connetable avoit accepte la proposition des Garr.  
to,et , par eux, entraine ,toute, la Flandre, 
comme ceux-ci promettoient de le faire, .non 
seulement it auroit viole la foi recenunent don-) 
née, mais it auroit rendu veins tons lea projets 
nouvellement forme*•  et inutiles ou, pr6judi-
ciables tons les sacrifioes faits a son nouveau 
systeme. la etoit d'un honune d'honneur de re-
fuser l'offre faite par les Gantois; mais it eilt ete 
d'un coeur genereux , • aussi-bien que d'une 
bonne politique, de s'interesser a eux, au nao-
ment oft ils montroient taut de confiance envers 

(i) Fr. b'elcarii. L. XX11s. ID. 704. 	 . 
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15'39. 	la France, et de les aider a maintenir leurs pri-
vileges , plutOt que de leur nuire. Francois, 
toutefois , ne se croyoit appele a la generosite 
qu'envers des souverains, non envers des'peu- . 
pies. Il ne se contents pas de rejeter l'offre des 
Gantois, qui se disoient prets a le remettre en 
possession de la Flandre et de l'Artois, provinces 
gull pretendoit n'avoir jamais eu le droit d'alie-
ner, it les denonca a l'empereur, et lui fit con-
noltre tout ce que les deputes gantois lui avoient, 
sous le sceau du secret, revele sur leurs forces 
et sur leurs alliances (t). En nieme temps it 
lui 	renouvela l'invitation qu'il • lui avoit dejk 
faite depuis plus de six moii, de traverser la 
France pour se Pendre plus rapidement en 
Belgique. 	' 

Tous les historiens , sans exception, ont rig—
garde Francois comme ayant rendu a Charles , 
dans eetteieccasion, un service d'une grande im-
portance, et ils ont accuse le Bernier de faussete 
et d'une noire ingratitude; pour ne l'avoir pas 
reconnu. Its disent que l'empereur sentoit la ne-. 
cessite de reprimer, avec une grande prompti-
tude, la revolte des Gantois, pour qu'elle n'en-
trainAt pas le soulevement de tous les Pays-Bas. 

(1) Mania du Bellay. T. XX, L. VIII, p. 288. — Fr. Bel-
card Hist. L. XXII, p. 704. — Bouchet , Annales d'Aquit. 
T. IV, f. 283, verso. 
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Tons ont accorde line% confiance itnplicite a 	153g-' 
Martin du Bellay, lequel s'exprime ainsi :, « Les 
« Gantois envoyerent secretetnent devers le roi, 
«. lui oifrir de se inettre entie ses -mains comme 
« leur souverain seigneur; ils lui offrirent pared-, 
« lenient de faire faire le-semblable aux bonus 

villes de Flandre. Chose que le roi refusa t  
« pour n'etre infracteur de foi en.rero 1'empe-
a reur son bon &ere., attendu la treeve juree 
« entre eux depuis deux ans. Il en ,avertit l'em,; 
« pereur,  , lequel eonnoissant par cet avertisse-, 
« ment et autres qu'il. avoit de ses serviteurs, 
« que ses Pays - Bas , qui etoient sa force , 
« etoient en hasard d'être perdus ; he pouvant 
« trouver moyen d'y pourvoir .si prompte. 
« ment qu'il en etoit besoin ; car, passant par 
« AReLnagne,i1 n'etoit pas assure des protestans; 
« lesquels lui pourroient empecher sox passage, 
« et se mettant par mer, se ..mettroit an, hasard 
« des vents, qui le pourroient aussi bien jeter 
« en Angleterre comme en Flandre rntre spn 
« vouloir, car it n'etoit assure du roi du pays ,. 
« pour les divisions qu'avez entendues par ci- 
« devant, qu'ils avoient eues a cause du divorce 
« de la reine Catherine, sa tante; it resolut de 
« se mettre sur la foi du red, et., pour cet effet;  
« envoya ses ambassadeurs devers lul,,  . etant 
a encore inalade a Compiegne; 	a lui offrir', 	u cas 
« qu'il lui bailllt passage stir, de grandes:choses, 
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1539" 	« et entre ,autres d'investir lui on run de ses 
q enfans du duche de Milan. » (i) 

Il s'erpfaut bien toutefois que ce recit soit 
vrai dans toutes ses "circonstances : la discussion 
avec les Gantois duroit Ma depuis trois ans ; 
et; comme ces peuples n'avoient point reussi a 
soulever le reste de la Flandre, comme ils n'a-
vbient pris .crux-memes aucune mesure militaire 
pour se deferfdre, it n'y avoit rien d'urgent dans 
le peril dont etoit menacee la Belgique. Charles V 
avoit prouve , et devoit prouver encore qu'il 
osoirse confier a la mar en toute saison; et toys 
les ports de Flandre, vers lesquelsil se dirigooit, 
etoient toujours pleinement dans sa dependance. 
Le divorce de Catherine d'Aragon , qui l'avoit 
brouille avec Henri VIII, etoit oublie; des-lors 
it s'e.toit raeproche de ce monarque -•ili.voit 
ate tur 1* point de s'unir a lui par un double 
mariageo, et it etoit sans cesse sollicite de rel. 
nouer leer ancienne arnitie. Les protestans d'Al- 
leitagut tpontroient alors 	les dispositions les 
plus pacifiques a son' egard; et, six mois plus 
tard , 1.1 n'eprouva dimwit difficulte a traverser 

(i) Martin du Bellay. T. XX , L. VIII , il. 288. — Copie 
par Fr. Belcariu, , L. XXII , p. 704. — Ferronias; L. VIII , 
p. 201, se rappracha un peu. plus de la verite. — Robertsou's 
opie du Bellay. T. III , B. VI, p. i80. — Giovio semble con-
1.1ner son ricit. L. XXXIX , p. 4 z s. — Et Muratori l'adopte 

attssi. T. XIV,. p. Sao. 
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leur pays. Enfin le duche- de Milan , qu'il,  etoit 	1539,  
suppose prom eit-re pour recompense si on raidoit 
a recouvret-la ville de Gand, etoit d'une velem 
fort superieure a .cette ville, .et, ,commie clef de 
l'Italie, dune- Valeur surpassant de beaucouP 
celle de toute la Belgique. Aussi aeons-nous 
eherche a faire comprendre comment Bette con-
cession; proinise. en effet conditiontrellement , 
etoit .le .prtil d'un accord Men plus important, 
d'une fusion oomplete des interets de ,Francois 
avec•ceux de Charles V, d'une alliance intime 
destinee ivrepousser le Turn, a subjuguer les 
protestans; et a determiner une revolution en 
Angleterre. 	 , 
.-Quoi qu'il en soit, ChAiles y aceepta l'invita- 
lion qui lui fat -faite de -nouveau par Antoine de 
Cast*Au i eV'eque de Tarbes, anabassadenr au= 
Ares de lui, de traverser la France pouretren-
dre en Belgique, et de. a Bonnet, a Francois l'oc- 
tasion de le recevoir 	vec hospitalite a Paris., 
En nie'me temps, Montmorency lUi envdya la 
promesse qu'on ne lui parleroit ni d'un second 
mariage , ni d'un -  traite pendant tout lie temps 
qu'il -seroit sur le territoire de France, de peur 
qu'on ne partit abuser de Yhospitali0 qu'on Jul 
offroit, en lui nnposant des conditions (i). Le roi 
etoit L.ticore malade; ii s'arreta a Chatellerault; 

(,) Pauli Joy  ii Histot. L. MIX, p. 421. 
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Ing• 	mais ses deux fils'et le' connetable allerent rece-
voir rempereur a Bayonne. Its lui offrirent de 
rester pour lui en otage en Espagne, pendant 
qu'il traverseroit la France. Charles V ne you.. 
lut point y consentir; il dit que la parole du rai 
lui suffisoit , et il les retint avec lui. 

Les princes voyageoient alors lentement , et 
la marche de l'empereur etoit encore retardee 
par les entrées triorephales qu'on lui preparoit 
dans chaque ville ; la, toute la noblesse et toute la 
milice bourgeoise se presentoient a lui en habits 
de fête. C'etoit au mois d'octobre : qu'il avoit 
fait son entree a Bayonne, oil il avoit ete redo 
par les princes, accompagnes de plus de quatre 
cents seigneurs (1). Cependant il s'etoit arrete 
si long- temps a Bordeaux, au château de Lu-
signan et en plusieurs ezdroits dela routi_=.,,oh it 
premo.it le plaisir de la chasge a l'oiseau , qu'il 
n'arriva que le q decembre a Poitiers. Toute la 
noblesse de Poitou sfetoit rassemhlee pour cette 
occasion. Comme il entroit dans la ville, cinq 
cents gantilshommes, richement votus, allerent 
au-devant de lui, et ils etoient suivis par deux 
mille bourgeois, divises en six compagnies , ha-
billes de velours et satin, *avec passemens d'or 
et d'argent. A Orleans,, oh il arriva le 20 de-
cembre , on avoit commande , pour le recevoir, 

(T) Marco Guazzo, Storia de' suoi tempi , f. 215. 
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quatre cent .cinquante gentilshommes et toute 	.539. 
la milice de la province.; mais ce qu'on admira 
le plus, ce fut un corps « de quatre-vingt-douze 
« jermes marchands de la vale montes sur bons 

coursiers, tous habilles de casaques de velours 
« noir, et le pourpoint de satin blanc Arnie a 
« boutons d'or. Le bonnet de velours couvert 
« de pierreries et brode d'orfevrerie , et brode-
a quips de inaroquin blanc , chiquetes, et tons 
« eperons dores , et la hacquebritte a Fareon de 
« la selle, et y eut un bonnet qui fut prise deux 
« male ecus ; et n'y avoit celui qui n'elit sur soi 
« plus de deux male francs en bagues » (1). 
Ce luxe extravagant; deploye successivement 
dans toute la France, fut tel, qu'on assure que 
le voyage de l'empereur avoit coilte deux mil-
lions de francs au pays. C'etoit plus 'qu'il den 
tint flailu pour lui faire la guerre pendant toute 
une campagne; mais ce luxe atteste en meme 
temps combien le commerce avoit repandu 
d'opulence dans les provinces. Toute l'industrie 
n'etoit point aim concentree dans Paris; et 
cheque vale contenoit un nombre d'hommes in-
dependans par leur fortune peut-titre plus grand 
que celui qu'on y trouveroit aujotird'kui. D'au-
tre part, ii etoit difficile que cette opulence se 

(I) Extrait de deux relations imp►imees dans le temps. Ob 
servations sur du Bellay. T. XX, p. 483. 
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'539‘ 	maintint long-temps dev ant les habitudes de des-
p otism e que Francois Ier  introduisoit tousles jours 
davantage. Il setnbloit vouloir etablir que tons 
les biens et la vie de ses sujets dependoient 
de son seul caprice ; et it en disposoit dans 4 
colere , sans faire seulement mention des tribu-
naux. Au passage de l'empereur a Bordeaux, les 
courtisans qui vouloient faire partie de son cor-
tege,• et qui manquoient de chevaux , prirent 
ceux des particuliers malgre eux ; plusieurs ne 
les rendirent point, et n'en payerent jamais la 
valeur ; inais le roi ne fit qu'en rire. A Amboise , 
un parfumeur entreprit de remplir rapparte-
ment oil devoit coucher rempercur d'une va-
peur odorante; mais l'encens qu'il .brilla pro-
duisit une fumee plus epaisse et plus irri- 
tante 	qu'il n'avoit compte; l'empereur 	s'en 
trouva fort incommode. « Le roi, qui en-idE in- 
« forme , dit Ferron, voulant s'excuser aupres 
« de Pemporeur,  , ordonna qu'on saisit le mal- 
0 heureux artisan, et qu'on le tratnat au supplice. 
ll Charles, adverti de l'erreur de cet infortune , 

elemanda sa grace avec beaucoup de prieres. 
« Les. deux princes disputerent long-temps sur 
« sa miss en liberte; et le roi ne ceda aux prie- 
« res de Charles, que parce que celui-ci repe- 
« toit que ce n'etoit pas pour voir des supplices 
« qu'il etoit venu en France. » (1) 

(I) Arnoldi Ferronii. L. VIII, p. 2ot. — Fr. Belcarii. 
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Le roi etoit alle au-devant de l'empereur j us-

qu'a•Chkellerault ; ils se donnerent reciproque-
ment des marques d'une tendre auntie, et Francois 
voulut, des-lors n'occuper que la seconde place. 
Les deux rnonarquesfirent ensemble 'ear entrée 
a Paris le I er  janvier 154o. Les prisons avoient 
ete ouvertes , et les prisonniers delivres aunom 
et de la part de sa inajeste imperiale. Pendant 
les sept ou huit jours que l'ernpereur passa a 
Paris, les•deux monarques ne parurent occu-
pes que de fetes et de rejouissances (1). Cepen-
dant it etoit impossible de voir ensemble ces 
deux rivaux , sans penser au sang qui avoit ete 
verse pour leurs longues querelles, aux outrages 
qu'ils s'etoient faits reciproquement , et a la ten-
tation que pouvoit ressentir Francois d'abuser 
de ce que son rival etoit entre ses 'Plains. Cette 
idee ;qui occupoit toutes les totes, repar.  ()it dans 
toutes les anecdotes racontees sur cette reunion; 
anecdotes si souvent repetees, et auxquelles it est 
difficile cependant de trouver une autorite his-
torique. On dit que Francois lui-meme, en pre-
sentant la duchesse d'Etarnpes a l'empereur,  , lui 
dit : « Voyez-vous cette belle dame, elle me 
« conseille de ne point vous laisser partir d'ici 

que vous n'ayez revopfe le traite de Madrid. 
L. XXII, p. 704. — Martin du Bellaj% T. XX, L. VIII, 

e 
P. 293. 	 . 

(1) Hist. dela Ville de Paris. L. XX, p. 10°7. 

1539. 

,54o. 
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ISO. 	« —Eh bien ! luirepondit Fern pereur froidement, 
« si Pavis est bon, it faut le suivre. » Cependant 
it trouva bientOt le moyen de faire accepter a la 
belle dame un diamant de grande valeur., pour 
qu'elle ne donnat plus de tels conseils ( x). On rapt 
porte que le duc d'Orleaus, prince gai, folatre et 
tres agile, sauta sur la croupe du cheval de rem-
pereur, et, le tenant embrasse , s'ecria: « Votre 
« maj este imperiale est k present mon prisonnier » , 
et que ce mot fit tressaillir l'empereur (2). On 
pretend que le dauphin, le roi de Navarre et le 
duc de Vendeane avoient pris des mesures pour 
arreter effectivernent Charles a Chantilly, dans 
une -gisite qu'il faisoit a ce superbe château du 
connetable, et que celui-ci eut quelque peine ales 
faire renoncer a leur projet (3). On repete enfin 
que Brusquet , le fou de Frangois Pr )  avoit place 
rempereur dans son calendrier des fous4arce 
qu'il osoit passer dans les Etats d'un prince qu'il 
avoit maltraite , se reservant d'effacer son nom 
et de mettre celui de Francois a la place, s'il le 
laissoit sortir en liberte (4). Et, en merne temps, 
Branthme assure que « tandis .que Pempereur 
« passa par France, on ne lui fit que parler et 

(1) Gamier. T. XIII ?  p, 	i 18. --- Gaillard. T. IT, L. V, 
p. 127. — Rcederer. L. II, p. 87. 

(2) Gaillard , p. 126. 
(3) Gamier, p. ,119. 	 a 
(4) Biographie universelle. T. VI, p. 162. 
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a importuner de ce Milan; si ' bien que tans 	z5 o. 
« d'honneurs et bonnes cheres qu'on lui fit, ne 
« valoient pas, disoit-il , les importunites qu'on 

,„« lu.i en donnoit. (i) 
L'empereur, en sortant de Paris, alla visiter, 

comme on ra dit , le magnifique château du 
eonnetable ; le roi l'accompagna avec toute sa 
cour jusqu'a Saint-Quentin; ses deux fils et le 
connetable le suivirent jusqu'a Valenciennes. 
Charles V avoit mis au moins trois mois a tra-
verser la France (2). Cependant Ies Gantois 
n'avoient fait aucun preparatif de guerre ; its ne 
songerent pas meme a lui opposer quelque 
resistance ; ils le regurent avec toutes les mar-
ques du respect et de l'obeissance qu'ils devoient 
a leur souverain ,- mais sans que leurs chefs pa-
russent:croireqn'ils avoient merite son cour-
roux, ou songeassent a se derober au chatiment , 
en sorte qu'ils ne sortirent pas meme de la vine. 
Dans les premiers jours de fevrier,  , Charles- 
Quint destitua toes les magistrats populaires , et 
les remplaca par des hommes qui lui etoient 
devoues ; it supprima ensuite tons les* anciens 
privileges de la ville , et y traca une forteresse 
qui dut etre construite aux frais des habitans. 

(x) Brantome. T. II, Disc. 46, p. 254.' 
(2) L'empereur arrive a Mons le 27 janvier i54o. Ilibier. 

T. I , L. IV, p. 494. II knit arrive a Bayonne en octobre. 
TOME XVII. 	 4 
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1540. 	Se jugeant alors assez fort pour pouvoir sovir, 
il fit trancher la tete d'abord a neuf des hommes 
qui s'etoient montres les plus zeles pour la de-
fense des libertes de leur pays, et bientot 'apres, 
a seize autres. (i) 

Les deux ambassadeurs francais, de Selve et 
Heflin, qui suivoient l'einpereur, ne lui eurent 
pas plus tot vu mettre le pied sur le territoire des 
Pays-Bas, qu'ils lui demanderent pour le roi 
l'investiture du duche de Milan , comme si c'eat 
ete le prix convene de son passage. Charles, 
quelque peu impatiente , repondit qu'on vouhlt 
bien le laisser songer a ses affaires , qui suffi-
soient pour le preoccuper tout entier, avant de 
le forcer a songer a celles des autres. D'ailleurs, 
ajouta-t-il , s'agissant de la concession d'un fief 
de l'empire ,.il ne pouvoit rien faire avant Far-. 
rivee du roi des Romains, son frere., auquel it 
avoit donne rendez-vous dans les Pays-Bas. Du 
Bellay assure que, presse davantage, « il declara 
entierement n'avoir rien promis: » (2) 

L'empereur cependant ne songeoit nullemen 
a rom pre la negociation; mais , partant toujoui., 
de l'idee premiere, egalement poursuivie par 

,-- 	, 
(I) Lettres des ambassadeurs fransais , de Gaud, i6 fevrier 

1540. Ribier, p. 5ox . -- J. Sleidani. L. XII, fol. 198, et 
L. XIII, f. 206. — F. Selcarii. L. XXII, f. 707. —. Pauli 
Jo vii. 4... xxxx , pr  422. 

(2) Mart. du Bellay.t, XX , L. VIII , p. 296. 
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liui et par le connetable de Montmorency, d'une 	.54., 
alliance intime des deux plus grands souverains 
de l'Europe contre tow les autres , it cherchoit 

.. en nietne temps a affermir cette alliance , et a 
offrir a Francois , pour l'y resoudre , une com-
pensation suffisante. Apres s'etre entendu avec 
son frere le roi des Romanis, ii avertit les am-
bassadeurs francais que , quant au tnariage qni 
lui avoit ete propose 'a lui-mente avec la fille du 
roi, it persistoit a ne vouloir point se remarier ; 
mais qu'il comptoit unir les deux families par le 
mariage de son fils D. Philippe avec Jeanne 
d'Albret , heritiere de Navarre, et fille de la 
sceur de Francois ler)  et par celui de Charles, 
duc d'Orleans , second fils du roi, avec sa fine. 
Coinme it comprenoit que le roi de France ver-
roit avec chagrin Pheritiere de Navarre porter 
au roi de Castille les principautes de Beam et 
de la Basse-Navarre, situees en France, it avoit 
consenti a ce que le roi ptit les racheter de lui; 
mais it les estimoit au moins a deux millions (1). 
D'autre part , sa fille porteroit pour dot au duc 
d'Orleans, ou le duche de Milan , ou mieux 
encore les Pays-Bas et les comtes de Bourgogne 
et de Charolois. Toutefois lf l'empereur feroit 
« difficulte de donner si grande dot a sa fine, si 
« le roi ne faisoit au prince plus grand partage 

(1) Lettres desembassadeurs francais au eonnetable, de 
Gand , i i avril 154o. Ribier. L. IV, p. 514. 
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154°' 	o que celui qu'il -avoit » (1). Enfin , en retour 
pour un si riche mariage et un si grand demem-
brement de la monarchie espagnole , l'empereur 
demandoit les assurances les plus positives.de la ..• 
cooperation du roi 'a la guerre contre les Turcs, 
et a l'abaissement des protestans d'Allemagne. (2) 

On pourroit etre surpris de la grandeur de 
l'offre que faisoit l'empereur; elle n'alloit a rien 
moins qu'a se dessaisir, en faveur d'un fils de 
France, de tout l'heritage de la maison de Bour-
gogne, heritage bien superieur en valeur au 
duche de Milan. Autant qu'il peut etre permis 
de deviner sa politique , it nous semble qu'il 
avoit reconnu que ses possessions disseminees 
sur toute 1'Europe ne se pretoient point un 
mutuel appui , et que, pour en former une 
puissante monarchie, it falloit abandonner celles 
qui etoient detachees des autres , et agrandir 
celles qui pouvoient faire corps ensemble. Dans 
cet esprit, it avoit déjà separe de sa Inonarchie 
les provinces hereditaires d'Autriche qu'il tenoit 
de son aieul Maximilien , et it les avoit donnees 
a son &etc Ferdinand pour les her a l'empire 
d'Allemagne, qu'il lui avoit assure d'avance 
en le faisant nommer roi des Romains. D'apres 

(I) Ribier. L. IV, p. 5o9 et 514. 
(2) Ibid. p. 514. Nous n'avons point la note de l'empereur, 

et nous ne la connoissons que par les rep uses des ambassa-
deurs francais. 
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, le ineme systeme , it vouloit encore detacher de 	1540, 

sa monarchic tout Pheritage de son aieule mater-
nelle , Marie de Bourgogne, et en former, en 

• .faveur de sa tille. de predilection , un nouveau 
royaume , qui, avec le temps, pourroit 	eten-
dre sur une grande partie de l'Occident. En 
metne temps 5  it reservoita son filS, non seule-
inent l'Espagne , mais l'Italie, qui, d'apres ses 
arrangernens avec la France , lui seroit demeu-
ree sans partage ; it auroit ete maitre des Iles 
Baleares, de la Corse, de la Sardaigne et de la. 
Sicile ; it avoit rendu son tributaire le royaume 
de Tunis; it comptoit bientOt attaquer celui 
d'Alger ; et la Mediterranee n'auroit presque ete 
qu'un grand lac au milieu de ses possessions qui 
les auroit reunies les unes avec les autres. Les 
liens du sang lui faisoient esperer que, pendant 
un certain temps, son frere et sa fille pourroient 
demeurer attaches a lui et a son fits., et que 
l'union ineme avec la France pourroit durer : 
avec l'aide de celle-ci , it se flattoit d'arreter 
tout au moms les conquetes des Titres , de sub-
juguer les protestans , de detruire le reste des 
libettes de l'Italie, de fEspagne et deTAlletna-
gne ; mais it comprenoit aussi que l'epoque 
viendroit oil les liens du sang seroient mecogn-
nus, oil la reconnoissance ne seroit plus enten-
due , et oil les.traites demeureroient sans force; 
meme alors cependant it croyoit probable que 
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154°' 	les deux fils de France se brouilleroient- run 
avec fautre , au lieu de s'allier contre la 'liaison 
d'Autriche, Ainsi, l'on avoit vu les anciens dues 
de Bourgogne , quoique princes francais , deve- -• 
nir les premiers rivaux de la France. 

Charles- Quint tenoit a ce projet fortement 
concu, et dont l'execution auroit entratne la des-
truction des Bates de 1,'Europe , et arrete pent-
etre pour long-temps les progres de l'esprithu-
main. 11 ne se figuroit point que la France pilt 
le rejeter, car it offroit• a Francois ier,  , qui avoit 
Darn montrer de la predilection pour son jeune 
fits, de plus grands avantages encore que celui-
ci n'avoit songe a demander. II fut done fort sur-
pris, quartd Francois en temoigna son meconten • 
tement, et quand au lieu de venir lui rendre sa 
visite a Bruxelles, comme it l'avoit annonce , it 
s'eloigna de la frontiere. Francois ne consideroit 
pas si Petablissement offert a son second fils etoit 
plus considerable que celui qu'il avoit demande; 
it vouloit le duche de Milan , et it le vouloit 
pour lui-meine. C'etoit le sieur de Peloux qui 
lui avoit apporte les propositions de I'empereur; 
it lui fit rEpondre par te Selve , eveque de 
Lavaur, et par Hellin, ses ambassadeurs aupres de 
Charles, en declarant que le duche de Milan au-
roit du etre rendu en heritage perpetuel au roi 
et a ses enfans sans aucune condition, Landis que 
l'emporeur offroit seulement de donner les Pays- 
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Eris., le comte de Bourgogne et le Charolois a la 154e' 

'princesse d'Espagne sa fille , en la mar'iant au 
int' c d'Orleans , en sorte que si elle mouroit sans 
erifin , ces Etats retourneroient a rempereur ; 
toutefois, en vue du bien de la paix , le roi con-
sentoit, a si le duo d'Orleans etoit impatronise 
« de l'heritage de Bourgogne, pour en avoir 
« pleine et entiere jouissance , incontinent aim& 
0 le mariage consomme, a ne faire autre de- 
« Inande pour le present dudit duche de Milan. 
« 1Viais au cas que le duo. d'Orleans decedot 
« avant sa femme I soit qu'il eilt des enfans. de 
« ce mariage ou non, le roi rentreroit dans tour 
« ses droits sur re &late de Milan ; si, au con- 
« traire , c'est la princesse d'Autriche qui meurt 
« avant le duce, soit que leers enfans soient mi- 
« neurs ou majeurs , leut pere, et non point eux, 
( demeureroit seul possesseur des etats de Bour- 
« gogne , jtisqu'a ce que le• cloche de Milan lei 
a eilt ete restitue. » En meme temps, le roi de-
claroit ne consentir a la suspension de l'hommage 
de la Flandre et de l'Artois que pendant la duree 
de ce rnariage; it regardoit lea fraites de Madrid 
et de Catnbrai .comme non avenus , et reflisoit 
de les ratifier Tit ae.clefendoit de prendre &twain 
engagement sur les trokautres mariages.dont it 
avoit ete question, de sa fille avec rempereur, 
de la fille de sa femme ou de celle de sa soeur avec 
D. Philippe ; enfin it declaroit vouloir retenir la • 
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154°' 	possession des etats du duc de Savoie jusqu'll ce 

que tous ces arrangemens fussent condos , et ir 
offroit seulement d'accorder a ce duc des'coni- 

. 	- pensations en France. (i) 	 . 
L'empereur s'etoit attendu a ce que sa pro-

position recut un accueil bien different. cr M. du 
« Peloux nous a dit, ecrivoient les ambassa- 
« deurs, que les articles avoient elk his tant par 
« l'empereur que par MM. de Granvelle et Du- 
« prat, et qu'ils trouvoient les choses un pen 
«. ameres , et memement en deux points, run 
« etoit de la souverainete de Flandre , dont le 
« roi rompoit la broche , ensemble de la ratifi- 
« cation des traites de Madrid et de Cambrai , 
« et qu'il leur seinbloit que le roi maintenant 
« denioit ce qui par ci-devant n'a,voit point ete 
a revoque en doute. L'autre point etoit tou- 
« chant les affaires publiques de la chretiente , 
« dont la reponse du roi avoit ete trouvee fort 
« ,froide , disant seulement que les deputes y 
« adviseront, sans montrer d'avoir la matiere 
« affectee. » 

L'empereur s'etoit plaint encore que le roi 
desiroit beaucoup et vouloit faire peu ; que 
1'aide qu'il promettoit contre les Tures ne seroit 
jamais requise , s'il arrivoit , comme on coin- 

(i) Instruction aux Ambassadeurs du 24 avril i 54o. Ribier. 
L. IV, p. 509. 
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mencoit a le croire probable, que l'einpereur 	=so• 
fit une longue treve avec eux. Les ambassadeurs 
avNoient repondu que les choses d'Allemagne ne 
serocent pas apaisees pour cela, dormant a en-
tendre que ]'assistance du roi contre les protes-
tans seroit la compensation des concessions faites 
par l'empereur. (1) 

Il semble que les ambassadeurs eux-memes 
etoient embarrasses de la froideur avec laquelle 
leur cour repoussoit des offres qui leur parois-
soient satisfaisantes. Its pressoient le roi de ne 
point s'eloigner de la frontiere, de ne point don-
ner cet eclat a son mecontentement, d'attendre au 
moins cinq ou six jours pour donner le temps a 
l'empereur d'envoyer sa reponse definitive, afin 
de ne pas justifier les tiruits de guerre qui dejk 
commencoient a se repundre. « Quand on ndus 
« remontre , disoient-ils, coinbien l'empereur 
« fait grand'chose pour le roi, de lui bailler ou 
« retat de Milan ou celui de deck, et que ron 
« nous demande ce que rempereun en amen- 
« dera; apres que nous avons mis en avant la 
« stirete qu'il aura acquise pour ses Etats et aide 
« en ses entreprises, et que l'on nous rebat cela 
« en nous disant que tout cela ne sera que cho- 
« ses reciproques , et que pareille stu-ete ac- 

(I) Lettre des ambassadeura au eonnetable , .p. 514-515. II 
y a probablentent une erreut dam iodate. Gand i i avril =54o. 
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154°'. 	« querra le roi, et que, s'il se fait entreprise, 
« Von veut qu'il ait part au butin.... Nous ne 
« savons a quelle autre -raison nous ranger. » 
Pour obtenir ce delai, les ambassadeurs elivo3+ 
rent un courrier au connetable , en etant solli-
cites par du Peloux.. ti Memement it nous a dit 
« que M. de Granvelle le trouvoit bon ainsi , 
« nous donnant assez a entendre qu'il parloit du 
a su et du vouloir de l'empereur » (1). Ce cour-
rier, a son retour, rapporta une-note du conne-
table, qui rompit toute negotiation. La voici : 

« Je vows avertis, messieurs, que M. de Saint- 
« Vincent et le sieur du Peloux m'ont fort sol- 
« licitd do savoir du roi oon intention et der- 
« niere volonte sur deux eboses r la premiere, 
« qu'ils• disent clue rempereur est resolu , s'il 
« venoit It dornier le ducthe de Milan , de ne le 
(c donner qu'a monseigneur d'Orleans , et aux 
« enfans descendana de lui , sans qu'il puisse 
« retourner au roi et a meSseigneurs ses enfans; 
« l'autre est qu'on donnant les Pays-Bas a mon- 
« seigneur d'Orleans, pour le mariage de ma- 
« dame la princesse avec l'empereur, it n'entend 
« ni ne veut que le roi 'retienne le Piemont, ni 
« les pays de monsieur de Savoie, afin qu'il n'ait 
« point de pied en Italie. Sur quoi le roi ilea re- 
« pondu pour toute.resolution , afin de vous le 

• • 	U 

(r) berniere lettre des onbassadeurs au eonnetable, p. 54o. 
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« inander; c'est a savoir , quant an. duche de . '54°.  
0 	ilan, qu'il ne veut avoir ledit duche , sinon 
« en' la meme forme que contient l'investiture -  
« 1u feu empereur Naximilien , grand-pere 
« dudit seigneur empereur; et quant a la resti- 
« tution des pays du duc de Savoie, it est re- 
« solu de les retenir, pour ne fake.  tort a son 
« royaume , auquel it seroit grindement preju- 
« diciable qu'intervenant la mort de Mondit sei- 
« gneur d'Orleans, it eilt abandonni les pays et 
« Etats que contient ledit Piemont et Savoie; 
« par quoi, si l'on vous pane desdits deux points, 
« vous leur repondrez resolilment , scion ce que 
« je vous kris ci-dessus, sans leur dpnueNsper 
« ranee d'en tirer davantage ; car je vous assure 
« que de deck ne se fera autre Chose. )4 (i) 

Cette note paroit refiaser meme fort au-delit 
de ce que l'empereur titbit dispose a offrir ; mais 
ce fut plus encore au ton dont elle etoit &rite 
qu'on dut juor que toute negociation etoit 
rompue. Francois recommencoiti  a st defier .de 

' 

Charles, a prendre contre lui des precautions 
Hostiles ; it ne pouvoit plus etre question d'union 
intime , d'abandon reciproque , it n'y a;oit'do0 
plus d'avantage a payer a un si haut prix une 
alliance incertaine. Cependant les deux monar-
ques restoient toujOurs lid par la treve de Nice, 

(t) Resolution dtt Roi. Ribier. L. ly, p, 542. 
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354o. 	qui avoit encore huit ans a courir. Francois ne 
vouloit pas reconnoitre les trait& de Madrid et 
de Cambrai ; it pretendoit conserver tou4 ses 
droits sur le Milanez , sur la Flandre et l'Artois; 
mais it declaroit aussi qu'il n'avoit point viole le 
dernier traite , et qu'il ne le violeroit pas; it 
cessoit seulernent de demander comme une fa-
vent, conune un acte de galanterie royale , la 
concession dune grande .souverainete. 

L'etnpereur,  , apres avoir attendti quelques 
mois , cotnme pour lui donner le temps de re-
nouer les negociations , investit a .Bruxelles, 
le 1i. octobre 154o, son fits don Philippe, du 
duche (*.Milan. (1) 

C'est aux intrigues du palais et aux caprices 
du roi qu'il faut attribuer une determination si 
pea attendue et le changement qui en resulta 
dans la volitique de la France, mais il.s'en faut 
bien que nous ayons des docurnens suffisans 
pour pouvoir l'expliquer. Les secrivains fran-
cais s'accotdent toes a en rejeter toute la faute 
stir la mauvaise foi de l'empereur; les hive-
riaux ne se sont donne aucune peine pour laver 
Charles de ce reproche (2), et les actes origi-
naux publies par Ribier ont ete cites souvent 

(t) Muratori, iinnali dills/. T. XIV, p. 325. L'acte est dans 
Dumont, Corps diplomatique. 

(2) Pauli Jovii. L. XXXIX , p. 424. — Mariana. L. III , 
c. 8, p. tr. •— Ferreras. T. XIII, p. 258. 
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sans &re analyes ou compris par personne, pas 	1540. 
nlejne par leur editeur. 

Pkndant que la France changeoit si comple-
tementle systeme de sa politique et de ses al- 
liances exterieures , 	son administration inte-
rieure eprou-voit aussi de grands changemens. 
Le chancelier Antoine du Bourg, renverse de 
son cheval a Laon au milieu de la .foule , et 
meurtri sous les pieds des chevaux , Wit snort 
au mois de novembre i538 (1); et Guillaume 
Poyet, fils d'un avocat d'Angers, et president 
du parleinent de Paris, lui avoit ete donne pour 
successeur (2). Poyet etoit un tr.& savant juris-
consulte; mais it avoit ete forme a l'ecole du 
chancelier Duprat, pt it croyoit, a son exemple, 
que le savoir n'etoit utile que •comme inoyen 
de rendre plausibles les caprices du pouvoir. Il 
avoit &ja ete employe par le roi dans plusieurs 
negociations , dans celle entre.autres qui avoit 
pour but de brouiller la France avec la 'liaison 
de Savoie, et de fournir un pretexte pour l'atta-
quer. Il s'attacha au connetable , dont it voyoit 
le credit tout puissant aupres dutroi ; it nous reste 
un grand nombre de ses lettres , oil it l'appelle 
toujours monseigneur,  , et lui demande ses or- 

(i) Garnier. T. XIII, p. xo3. — Ribier. L. II, p. 356. 
(2) Lettres de provision du 12 novembre 1538. Isambert. 

T. XII, p. 547. — dirnoldi Ferronii. L. VIII, r. 200. — 
Bekarii. L. XXII, p. 701. 
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154°' 	dres de la maniere la plus humble (1). Il recon- 
nut bientOt que Montmorency n'etoit jaloux clue 
du seul amiral Philippe de Brion-Chabot, ,tiui , 
comme lui, etoit des son enfance attache"aTran-
cois Ier, et qui, autant que lui, pouvoit passer 
pour son favori. Its avoient ete eleves,ensemble 
au chateau d'Amboise, et ils en avoient conserve 
des habitudes de familiarite et d'egalite , qu'au-
cun autre ne se permettoit avec le connetable. 
En memo tetnps Chabot, enrichi plus que per-
sonne des bienfaits du roi , offusquoit Montmo-
rency par son faste. Celui-ci, pour perdre l'ami-
rail , rappeloit comment it s'etoit arrete devant 
Verceil, par respect pour la. neutralite du Mila-
nez et pour les injonctions du cardinal de Lor-
raine. II repetoit au roi que, si l'amiral avoit 
alors montre plus- de resolution, la Lombardie 
entiere auroit ete conguise..Con ne pouvoit ce-
pendant faire un. proces a un general d'armee 
pour n'avoir pas depasse ses ordres et viola les 
traites; itais le chanctlier Poyet entreprit de le 
perdre d'une autre maniere. Le 23 septem-
bre 1538, it ortionna des informations secretes 
sur la conduite de Chabot, tant comme amiral 
de France que comme gouverneur de provirrce. 
II etoit impossible, dans ce temps de desordre 
general , qu'aucun des grands fonctimpaires 

(i) Dans Ribier. L. III et IV. 
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publics echappat au reproche de malversation ; 	.540. 
tten effet, Poyet affirina qu'il trouvoit dans les 
infovetions qu'il avoit prises, les preuves de 
vingt-cinq delfts, qui tous meritoient la peine 
de mort. L'amiral Chabot fut arrete en vertu de 
secondes lettres-patentes du x6 fevrier 1539, qui 
ordonnerent que son proces lui seroit fait cri-
minellement. Il fut enferme au chateau de Me- 
Inn, et de nouvelles informations eurent lieu en 
vertu de lettres du 8 aoilt 154o. (7) 

Tandis que ces informations se poursuivDient, 
le chancelier Poyet signaloit la direction qu'il 
donnoit a tout Pordre judiciaire par des ordon-
nances importantes, soit quant aux finances, 
soit quant a l'administration de la fustice. Ce fut 
lui qui,. au mois de mai 1539, introaluisit pour 
la premiere fois • la lOterie en France , « pour 
« fournir, est-il flit dabs son edit, jeux et &at- 
« temens honorables et permis , aux nobles, 
« bourgeois, marchands et autres, appliqués 
“ par ci-devant , et s'appliquant encore a plu- 
« sieurs autres jeux dissolus.... Nous proposant 
« entre autres celui de la blanque, long-temps 
« •permis 6 villes 'de Venise, Florence, Genes et 
« autres villes et cites bien volicees , fameuses 
« et de grande renommee » (2). Il auroit , avec 

(1) Isambert, Lois fransaises. T. XII, p. 547. 
(2) Isambert. T. XII, p. 56o. 
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15" 	plus de verite , pu justifier la loterie par sa 

maxitne connue , qui lui fut viveinent reprO- 
chee par Duchatel , que tons les biens des Fran- 

•r 

gais appartenoient au roi seul , et qu'en conse-
quence tout moyen etoit bon pour les faire 
revenir a leur maitre (1). Dans le tame mois , 
it rendit un edit pour reunir au domaine , a la 
mort du donataire , tout don fait par le roi, de-
clarant que, dans aucun cas , ils ne seront con-
tinues en la personne de leurs enfans ou autres 
successeurs; et pour obvier aux importunites 
de ces successeurs qui obtiendroient on conti-
nuation ou nouveau don des closes ainsi don- 
/lees, redit porte , « que ceux qui auront ainsi 
« obtenu. lesdites continuations , seront tenus de 
o restitueu non seulement ce que par vertu 
« d'icelles ils en auroient leve , mais aussi tout ce 
« qui en auroit ete leve et perdu en vertu des au- 
« tres dons precedens » (2). Par une ordonnance 
du 3o juin 1539, Poyet declara le domaine de la 
couronne inalienable , et soustrait a la prescrip-
tion meme centenaire (3). Le 26 juillet suivant , 
it publia une ordonnance pour remedier a I'abus 
scandaleux du don que faisoit le roi d4s amendes 
et confiscations a ses courtisans. Souvent, en 

(1) Biographie universelle. Poyet. T. XXXV , p. 594; et 
Duchatel. T. XII, p. 115. 

(a) Isamhert , p. 565. 	 • 
(3) Ibid. p. 567. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 65 

	

effet, les biens des prevenus etoientainsi distribues 	'54.. 
Ravance a leurs ennemis , a leurs accusateurs, a 
)ears juges, ou au in oins a des gens inte'resses ales 
faiie-eondainner. Mais la toute-puissance du roi, 
qui fait des lois contre elle-merne , n'en est pas 
moins un spectacle bizarre. « Si, par importunite, 
« dit cet edit, surprise ou autreinent , tels dons 
,« etoient par nous accordes , faits et octroyes, et 
« par nos secretaires sign& , expedies en forme 
rr et scelles , avons statue qu'ils soient neanmoins 
« declares nuls et de nul effet.... et les impetrans 
« indignes et incapables non seulement desdits 
« dons, mais de toute autre munificence qu'ils 
« pourroient attendre de nous » (t). Enfin, par 
un edit du to adit 1539, Poyet, en confirmant 
la peine de confiscation pour tout crime de lese-
majeste , retendit a aux biens feodaux et allo- 
« diaux, roturiers et meubles , meme aux biens 
« substitues , afin qu'aucun heritier male ou fe-
mnelle, parens en ligne directe ou collaterale , 
« ne puissent jamais rien recouvrer de ce qui 
« aura appartenu aux conspirateurs. » (2) 

En meme temps, quelques unes des ordonnan-
ces civiles du chancelier Poyet ont servi de base 
a la jurisprudence de France , 4telle qu'elle, se re-
nouveloit a cette époque , et qu'elle a dure de- 

(i) Isambert. T. XII , fr• 573. 
N Ibid. p. 5go. 	 . 

5 Torun XVII- 
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150' puis le regne de Francois I" jusqu'k celui de 
Louis XVI. Telle est entre autres celle de Paris 
en juillet 1539, sur la juridiction du grand ,con- 

' seil. Son but est de remedier aux lenteuri pro-
venant des defauts , aux irregularites resultant 
du manque de copies ou du manque de r8les 
et de registres ; elle trace en meme temps 
des regles nombreuses Pour la conduite des 
procureur's et des avocats (1). L'ordonnance 
de Villers-Cotteret's , rendue au mo;s d'adit 
1539, est plus' itnportante encore : dans le si-
lence des autres lois , elle est consideree , au-
jourd'hiii memo , comme toujours en vigueur. 
C'est elle qui a'determine les limites precises en-
tre la juridiction ecclesiaStique et la juridiction 
seculiere , 	qui a institue les registres civils , 
pour constater les naissances et les aces ; qui a 
&donne que les actes notaries , procedures et 
jugemens seroient &tits en francais , qu'en ma-
tiere criminelle , l'accuse repondroit lui-meme 
'aux interpellations qui lui seroient faites, que 
les parties, en matiere oriminelle , ne pour-
croient faire usage d'avocats , qu'enfin l'accuse 
ne pourroit entendre les depositions avant de 
proposer ses recusations contre les temoins pro- 

' duits a sa charge. Cette ordonnance est corn-
posee de cent quatre-vingt-douze articles, et a 
elle seule elle forme presque tout un code de 

(I) Isantbert , p. 575, en 45 articles. 
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101S j mais les sujets les plus divers y sont intro- 	Iso- 
Onits au hasard et sans ordre , en sorte qu'il est 
fort difficile de la comprendre. (1) 
, • In-aependamment 	de 	as rivalite entre les 
grands personnages qui gouvernoient l'Etat , le 
connetable , l'amiral , le chancelier, on attribue 
aussi les revolutions de la politique a la jalousie 
entre lessleux fils du roi , et a l'inimitie entre la 
duchesse d'Etampes , inaitresse du roi , et Diane 
de Poitiers , maitresse du dauphin. Les ecri-
vains contemporains ne nous permettent pas de 
douter que Francois Ier ne filt souvent le jouet 
d'intrigues de femmes , maisil s'en fact de beau-
coup qu'ils nous montrent clairement la coexis-
tence de deux factions avec leurs interets op-
poses , comme les ecrivains posterieurs , dans 
un siècle oil on faisoit consister la plus grande 
habilete a decouvrir des dessous de cartes , ont 
pretendu l'avoir reconnu. 

Le dauphin Henri etoit ne le 31 mars 1519, 
et son frere Charles en 1521. Leur maison fat 
formee en 1536 , lorsqu'ils avoient , run dix-
sept ,' et l'autre quinze ans. Tavannes raconte 
que le premier « choisit les braves Dampierre, 
« Saint-Andre , Descars , Andouin , La Noue; 
« que M. d'Orleans refusa lereste que son frere 
« n'avoit voulu , et obtint permission de son 

(I) Isambert. T. XII, p. 600 it 64o. 
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1540. 	« pere 	de 	dresser son 	kat des plus galans 
« hommes de France , et qu'il choisit les sieurs. 
« de Tavannes , Castel Paix , San Pietro Corse, 
« Castelnau , Jarnac , et quelques autres qui, 
« avoient reputation dans 	les 	provinces, et 
« etoient connus par leur valeur. » (1) 

Il ajoute que « fols jeunes sont quelquefois les 
« plus sages vieux. D'une bande enragee suite 
« vant les enfans de France , s'en fit une de 
« grands capitaines 	 Le temps etoit employe 
« en exercices ; sauter, ruer la barre , ]utter, 
« combattre , eprouver les perils en paix pour 
« ne les craindre en guerre 	' 	Its 	avoient 
« pronais un temps de ne marcher aux villes que 
« par-dessus les rnaisons , sautant de .toit a autre 
« les rues etroites , se precipitant dans les puits, 
0 faisant passer les chevaux au travers les flam-
o mes..... se battant a coups &epee a inconnus , 
« faisant embuscade aux siens propres pour 
« s'eprouver ; blesses et blessant en se jouant; 
« faillant a strangler Jarnac, sans qu'on lui con- 
« pat la corde ; se moquant des dames, mepri- 
« sant l'amour, et laissant un pendu couche avec 
« madame de Crussols, feignant l'entretenir » (2) 

.bans cette gaits desordonnee„ nous ne devons 
guere chercher ung ambition, une rivalite qu'on 

(i) Mem. de Gaspard de Tavannes. T. XXVI, c. 4., p. 38. 
(2) Ibid. p. 43.  
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ne pent attendre de Page des deux jeunesprinces. 	'54c. 

°Le Dauphin ne meprisa pas toujours tenement 
l'amour, qu'il nese soft laisse uniquemen c dominer 
par une favorite. « On dit que le roi Francois son 
« Ore, qui , le premier, avoit aime Diane de 
.« Poitiers, lui ayant un jour temoigne quelque 
« deplaisir, apres la mort du dauphin Francois 
« son fils , du peu de vivacite qu'il voyoit en ce 
« prince Henri, elle lui dit qu'il falloit le rendre 
« amoureux , et qu'elle en vouloit faire son ga- 
« lant. » En admettant sur la foi de le Laboureur 
cette anecdote (1), on ne laisse pas d'être em-
barrasse sur l'epoque a laquelle se pent rappor - 
ter le commencement de leur liaison. Diane etoit 
nee le 3 septembre 1499; elle Molt fille de Jean 
de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier, condamne 
a mort comme complice du duc de Bourbon, et 
qu'on pretendit avoir obtenu sa grace k cause 
d'elle. Elle perdit son mari , Louis de Breze , le 
23 juillet 1531 , et elle porta son deuil , en noir 
et blanc, toute sa vie (2). Elle avoit trente-sept 
ans a la mort du premier dauphin, et vingt ans 
de plus que le dauphin Henri. Cet age etoit pour 
la duchesse .d'Etampes un objet de railleries 
souvent ameres. Cependant son influence' se 
maintint entiere stir Henri Il p •qui portoit en- 

(i) Addition aux memoires de Castelnaui T. I; p.,2.7c.' 
(2) Biogr. universelle. T. XI , p. 292. 
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254o. 	core ses couleurs au tournoi du 29 juin 1559, 
oil it fut blesse mortellement. Ce fut probable-
ment quand elle devint la favorite reconnue de 
l'heritier presomptif qu'elle excita la jalousie de 
la duchesse d'Etampes , et non en 154o , Iors-
qu'elle partageoit avec deux autres mattresses, 
les dames de Leviston et de Cony , les atten-
tions d'un etourdi de vingt ans. 

Cet etonrdi , qui avoit choisi une vieille mat-
tresse, s'etoit aussi donne un vieil ami, le conne-
table de Montmorency, et it fut fidele a toes les 
deux. « Auparavant qu'il n'etoit que dauphin , 

« dit BrantOme , it l'aimoit bien fort , aussi M. le 
« connetable le recherchoit fort, dont le roi en 
« eut jalousie, et cela lui aida bien un peu a etre 
« renvoye dela tour » ( t). On en voit aussi quel-
que indication dans la correspondance du con-
netable ; Montejan lui ecrivoit de Turin , le 
12 avri13.54o : « Je suis merveilleusement marri 
« des propos qui se tiennent ici ; c'est qu'il se 
« dit de plusieurs endroits que le roi est mal 
« content contre vous, a cause de quelques 
« propos que vous avez avec monsieur le dau- 
« phin, et'que vous en etiez alio a Chantilly . » (2) 

Montmorency, a cette époque, n'etoit cepen-
dant pas encore disgraci'e ; mais le roi se mon- 

(t) Brant6me , Dise.62. T. II f p. 418. 
(2) Ribier. L. IV, p.5i6. 
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troit mecontent et de l'administration interieure, 	,540. 
4u royaume, qu'il avoit jusqu'alors confiee sans 
partage au connetable , et de la politique &ran-
gere , qui l'avoit brouille avec tous ses anciens 
allies et laisse en froid avec l'empereur; it se 
regardoit comme joue par celui-ci ; it sentoit 
qu'aux yeux de l'Europe, it passoit pour dupe; 
peut-titre se reprochgit-il a lui-meme de n'avoir 
pas voulu accepter les-offres brillantes qui lui, 
etoient faites , parce qu'il ne recouvroit pas la 
souverainete pleine et entiere du duche de Mi-
lan, a laquelle it attachoit son amour-propre. 
Dans son humeur contre l'empereur, contre ses 
allies, contre l'Europe entiere, Francois s'en 
prit a ses countisans eta ses ministres des conseils 
qu'il avoit suivis. Son caractere paroissoit aigri 
et par les souffrances continuelles de ses honteu-
ses maladies , et par le manque de succes de ses 
projets , et par la defiance propre a l'age; et 
comrne son pouvoir devenoit tons les fours plus 
despotique , et qu'il ne rencontroit aucune re-
sistance a ses volontes , it rendoit tour a tour 
responsables tons ceux qui l'approchoient du 
mecontentement qu'il eprouvoit en lui-tneme. 

La poursuite de ses propres favoris , et de 
tous ceux auxquels it avoit confie du pouvoir, 
ktoit d'ailleurs , aux yeux de Francois I", un cue • 
moyen de remplir ses coffres. Par un edit rendu. 
a Fontainebleau, le 28 decembre 3 54o , it avoit 
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/50. 	enjoint a tout possesseur de biens dependans de 
Ia couronne, de le reveler dans les trois ruois, 
sous peine d'amende arbitraire ; 	promettant 
d'autre part a ceux qui viendroient ainsi se de-
noncer eux-metnes, qu'il leur laisseroit, pen-
dant leur vie, le dixieme des revenus de ce que 
le fist leur reprendroit (1). II resolut ensuite de 
rechercher la conduite et d'examiner les comp-
tes de tons ceux qui avoient eu quelque manie-
ment des deniers publics. Les financiers furent 
auk& en effet, et condamnes , pour la plupart, 
a des amendes eonsiderables (2). Les recherches 
ne s'arreterent pas la; le roi voulut demander 
coinpte a ses propres favoris de la fortune qu'ils 
avoient acquise. Le ,premier qu'irsongea a de-
po uiller, fut Galiot de Genouillac, grand-ecuyer, 
et grand-maltre de l'artillerie; on le lui repre-
senta coinme ayant fait batir dans le Quercy 
le château d'Assier avec une telle magnificence, 
qu'il devoit avoir beaucoup vole dans ses char-
ges pour pouvoir suffire a taut de depense. 
Genouillac , alors age de soixante et seize ans , 
etoit retire du service. Francois le fit venir 
a la cour, pour lui demander compte de ses 
richesses. Genouillac'reconnut avec empresse- 
"tnent qu'il etbit ne pauvre , gull avoit amasse 

• •11 
(1) Isambert. T.XII, p. 703. 
(2) Gamier. T. XIII , p. 132. 
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toute sa fortune par ses emplois, par les faveurs 	'so, 
du roi, enfin par ses mariages avec deux femmes 
riches, qu'il avoit dues aussi, disoit-il , aux 
bpntes du roi. « Bref, ajouta-t-il , c'est vous qui 
« m'avez fait tel que je suis, c'est vous qui /Yea- 
« vez donne les biens que je tiens ; vous me les 
« avez domes librement, aussi librement me les 
« pouvez-vous Ster, et suis pret a vous les ren- 
« dre tous. Pour quant a aucun larcin que vous 
« aie fait, faites-moi trancher la tete si je vous 
c( en ai fait aucun. » Le roi fut touché cepen-
dant. « Oui, mon bon homme , reprit-il , vous 
« dites vrai de tout ce que vous avez dit ; aussi 
« ne vous veux-je reprocher et Oter ce que je 
« vous ai donne. Vous me le redonnez , et moi 
« je vous le rends de bon cceur; aimez-moi , et 
« me servez bien , toujour , corn me vous avez 
« fait, et je vous serai toujours bon roi. » (I) 

L'amiral Chabot etoit toujours en prison a 
Melun ; et plus Montmorency s'apercevoit que 
sa politique avoit echoue , que son credit dimi-
nuoit aupres du roi , plus it desiroit se defaire 
d'un rival qu'il redoutoit. Le chancelier Poyet , 
qui avoit dirige les informations contre l'amiral, 
avoit plus encore d'interet de l'achever. Une 
commission judiciaire fut formee par lettres 

(t) BrantOme, Hommes illustres. T. II, n° 34, p. t67.— 
Biogr. univ. T. XVI , p. 335. 
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1540• 	du 3 novembre 154o , et definitivement reglee 
par lettres du 3 decembre(i). Elle etoit composee 
de maitres des requetes et de conseillers des divers 
parlemens ; mais Poyet lui-meme s'en fit nom mer 
president, et en meme temps it se fit expedier 
des lettres-patentes qui lui assuroient une partie 
de la confiscation des biens du prevenu. 

Malgre l'etalage qu'avoit fait le chancelier des 
vingt-cinq delfts capitaux dont .il chargeoit le 
prisonnier, l'accusation ne rouloit guere que sur 
des malversations obscures , qui pouvoient etre 
le fait des subalternes de l'amiral , sans qu'il en 
eta aucune connoissance. Les principales de ces 
charges etoient , quant a son gouvernement de 
Bourgogne, de n'avoir pas employe aux fortifies- 

., Lions des places de guerre des sommes qu'il 
avoit levees dans ce but, et de s'etre fait faire 
des presens considerables par les Etats , toutes 
les foil que ceux-ci avoient ete assembles; quant 
a ses fonctions de grand-amiral, d'avoir hausse 
les droits qu'il percevoit sur les pecheurs qui 
sortoient des ports pour la 'Ache du hareng. Il 
parolt que le roi etoit ' pique contre Chabot de 
ce que celui-ci avoit proteste trop hautement 
de son innocence, et avoit paru braver la justice, 
en sorte que Francois avoit dgmande au chance- 
Tier, contre son ami, une condamnation a mort. 
En meme temps , it deposa lui-meme devant la 

(I) Isambert. T. XII, p. 547. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 75 

	

commission , pour charger davantage ,l'amiral. 	1540. 
Quoique les juges eussent ete choisis par le chan-
celier parmi les plus dociles, quoiqu'il cherchat 
encore a exercer sur eux toute sorte d'influence 
par des menaces et des promesses , it ne put 
cependant en obtenir une sentence capitale. Its 
condamnerent seulernent Chabot a autant d'a-
mendes qu'il y avoit de chefs d'accusation; lin-
flies , elles formoient Ia soinme de 3,5oo,000 li-
vres , applicables aux differentes provinces ou 
aux particuliers auxquels l'amiral avoit fait tort; 
ils le condamnoient de plus a la confiscation de 
ses biens 'et au bannisseinent. Poyet s'etant fait 
apporter l'arret , y ajouta quelques phrases de_ 
blame, plus fortes que celles dont les juges 
avoient fait usage. II introduisit les commissaires 
aupres du roi , qui leur dit, « que, bien qu'ils 
« eussent use de beaucoup d.'indulgence , it etoit 
« content de leur conduite. » (r) 

Cependant Francois ne se contenta pas d'avoir 
ainsi influence les juges , et d'avoir depose de-
vant eux contre son sujet , it reprit leur sentence 
comme si elle n'etoit qu'un avis et conseil dont 
it pouvoit profiter, et it prononga lui-meme Ia 
sentence par lettres royales , donnees a Fontai-
nebleau le 8 fevrier 1541. Dans cette piece 
&range , et 'qui bouleversoit toutes les lois , il 

(i) Gamier. T. XIII, p. p37. 
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354. 	nous apprend lui-meme comment les informa- 
tions avoient 4-0 prises, comment Chabot avoit 
ete•oui, aussi-bien que son secretaire, mais sans 
qu'on lui allouat un avocat ; comment une de-
claration avoit ete faite par le roi sur aucuns 
faits dudit proces ; comment enfin les conclusions 
du procureur general, et l'avis et conseil des 
juges avoient ete envoyes par-devers lui, pour 
qu'il prononcat lui-meme son arret et jugement 
definitif. Cet met etoit en effet celui des juges ; 
mais le roi, entremelant sa puissance legislative 
avec la puissance judiciaire , prenoit occasion 
de chacun des articles dispositifs du jugetnent , 
pour changer a son sujet les lois , la constitution 
meme de atat. Apres avoir con danme Chabot 
pour ses malversations a l'amiraute, it defend a 
tons amiraux a venir de percevoir aucun droit 
sans expresse commission du roi. Apres l'avoir 
condamne a la restitution au triple des presens 
qu'il avoit recus de Petranger, it prohibe a l'ave-
nir a tout conseiller de recevoir de tels presens; 
a l'occasion de quelques profits induement faits 
sur des ventes de bles en Bburgogne 1  it ttte aux 
gouverneurs de province le droit de regler la 
traite des bles; enfin, a l'occasion des presens 
obtenus par le gouverneur des Etats de Bour-
gogne, it « ordonne que dorenavant les assem- 
« blees des Etats dudit pays et duche de Boor- 
« gogne ne se feront plus separement en trots 
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,« .diverses chambres , ainsi que Von a par ci4e- 	z 54.• 
w vant accoutume faire, mais .se assembleront 
«, lesdits Etats en une seule et nieme chambre, 
.« et delibereront.  ensemble en ladite chambre , 
« pour obvier a tous abus., » (I) 

Au reste, quelle qu'eitt ete la solennite de ice 
jugement , et ,quelque acharnement que le roi y 
.eilt fait parottre , la condamnation de l'eamiral 
Chabot ne Cut pas long-ternpsjnaintenue. La 
ducliesse d'Etampes etoit dans ses intereN.,„pt 
elle ne cessa d'interceder aupres du roi en ,s4 
faveur; Chabot lui-meme avoit .ete .introduit 
devant Francois ler, et celui-ci lui avant, de-
ina,nde s'il se targuoit toujours de son innocence„ 
Chabot repondit qu'il avoit trop appris que nut 
n'est innocent. devant Dieu et devant son. roi. Il 
obtint d'ahord des lettres qui le declaroient 
exempt des crimes ce,lese-rnajeste et d'infidelite 
au premier chef;- puis, an mois, de mars 1542 
d'autres lettres 	qui 	declaroient 	a abolies et 
a eteintes toutes les offenses , peines , confisca-

tions et ainendes contenues audit proces » (2). 
Il mournt lui-meme le ler  juin 1543, par suite, 
a ce qu'assure Brantome, de remotion, que lin 
avoit donnee sa sentence. (3)  

(t) Lettres royales, clans Isambert. T. XII, p,12t-743: 
(2) Isambert. T. XII , p., 	et 777. 	, 	 . 
(3) Brautome, Vommes i1tres. T, II, 5. 5o, p. 283. — 
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it40. 	L'indulgence montree par le roi a Chabot, 
apres Sa sentence , parut a Poyet comme un 
avertissernent formidable du danger qui le me-
nagoit liii-ineme , en sorte qu'il se hata d'entrer 
dans les ordres. 'nacres au moment oa l'on s'y 
attendoit le mains: De son cite le eonnetable, au 
Coininericement de Tannee 1541 , se retira a 
Chantilly, et de la a Ecouen , oil it Went six ans 
Bans uric complete disgrace; mais 'assure , d'au-
tie Tart, de Paffection et de toute la confiance 
du dauphin. 

La aerriiere lettre officielle du connetable au 
roi' est du 3i decenibre 154; (1), rien n'y in-
dique encore l'approche de sa disgrace ; cepen-
dant it est probable qu'il ne revint pas a la cour. 
Le roi ne-  le pourstiivit point (2), mais it ne 
tarda guere a attaquer sa creature, le chancelier 
Poyet, qui, le ler aoilt 1542 , fut arrete et en-
ferme dans la tour d'Argilly ; son proces , qui 
dura plus de trois ans, commenca aussit6t ; et 

Pasquier,  , Recherches de la France. L. VI, a. 9, p. 549. — 
Fr. Bekarii. L. xxii, p. 717. — J. Sleidani. L. XIII, 
R. 913, verso. — Am. Ferronii. L. VIII, p. 202. .--, Biogr. 
univ. T. VII, p. 601. 

(i) Ribier. L. IV, p. 555. 
(2) Giovio assure que Francois fut presse par les courtisans 

et par la duchesse d'Etampes de le faire perir, et de supprimer 
en mein'e temps la charge dangereuse de connetable. Mais 
Giovie merite le moms de confiance alors qu'il pretend etre 
le plus au fait des secrets des cm's. L. XLI , p. 492. 
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le premier .motif allegue pour sa disgrace, fut 	'so. 
qu'il s'etoit fait ceder quelques restes de la suc-
cession de Louise de Savoie, err pretendant 
qu'ils ne valoient pas plus 'de huit a neuf milk 
livres , ta.nclis qu'en effet ils en valoient dix-neuf 
mille. Il Se vit remplace par Francois de Mon-
tholon , qui n'eut que le titre de garde des 
sceaux. (i) 

Ainsi , Montmorency avoit continue pres de 
neuf mois a diriger les affaires apres la rupture 
des negotiations avec Pempereur pour le ma-
riage du duc d'Orleans , et it eprouva coinbien it 
&oil diffi.cile de revenir en arriere au sujet de 
la politique qu'il avoit fait adopter a son maitre. 
Pendant pie Pempereur traversoit la France , 
Montmorency avoit chargé les ambassadeurs 
francais , non seulement d'en donner avis a 
toutes les 	puissances etrangeres ,. mais de les 
bien convaincre de l'union intime qui regnoit 
desormais entre ces deux souverains. Il avoit en 
particulier charge le marechal d'Annebault , 
gouverneur du Piemont , de se rendre a Venise 
avec le marquis del Guasto , goruverneur du 
Milanez , pour annoncer a la republique que les 
deux plus grands monarques de l'Europe &ant 
desormais amis , s'uniroient avec elle contre les 

(z) .ern. Ferronii. L. VIII, p. 202. — F. Belcarii. L.' XXII, 
p. 717. — Isambert. T. XII, F. 285. — Ribier. L. V, p. 56o. 
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.54.i. 	Tures, en: sorte qu'il ne convenoit point an 
senat de faire avec le sultan une paix desavan-
tageuse (1). Les Venitiens ne preterent pas une 
foi entiere a cette reconciliation, et n'en con-
tinuerent pas moins leurs negociations. Bientiit 
les conseils de France, entres en defiance de 
rempereurl  jugerent utile pour eux de hater 
cette paix de Venise avec les Tures, que pour 
plaire a l'empereur ils avoient voulu retarder. 
L'eveque de Montpellier, ambassadeur de France 
a Venise , 	et Rincon , agent des Francais a 
Constantinople , se preterent a ces vues nou-
velles avec empressement (2), mais ils se mon-
trerent pea delicate sur les moyens d'y reussir. 

La seigneurie, profitant de la treve qu'elle 
avoit auparavant -obtenue des Tures, envoya 
Louis Badoero, en ainbassade a la Porte, pour 
traiter de la paix. L'eveque de Montpellier, qui 
avoit gagne des traltres jusque parmi les seer& 
taires du conseil des Dix, eut communication de 
l'instruction secrete donnee 	par le conseil a 
l'ambassadeur, et des dernieres concessions que 
celui-ci &oil autorise h faire aux Tures; c'etoit 
rabandon de .Napoli de Romanie et de Malva- 
, gie , les deux dernieres forteresses qui restoient 

(1) Mart. du Bellay. T. XX, L. VIII , p. 29o. — Paolo 
Paruta, Hist. Venet. L. X, p. 725. — Pauli Jovii. L. XXXIX, 
P• 4'9• 	. 4' 

(2) Ribier. L. Iv, p. 5o3 eb 54o. 
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aux chretiens dans le Peloponese, et le paiement 	1540. 
de 3oo,000 florins pour les frais de la guerre. 
L'eveque de Montpellier envoya aussitik cette 
instruction a Rincon , qui la communiqua au 
sultan; et celui-ci , en montrant a Badoero qu'il 
savoit son secret, le forga de se soumettre a 
des conditions beaucoup plus dures que celles 
que les Turcs comptoient demander. C'est ainsi 
que la paix fut signee entre les Venitiens et le 
sultan (1). Les premiers cependant ne tarderent 
pas a decouvrir par qui leur secret avoit ete 
vendu. Les traitres allerent demander un asile 
a l'ambassadeur de France, mais le conseil des 
Dix l'avertit que s'il ne les livroit pas on les arra-
cheroit de force, et it fit avancer du canon. Les 
coupables furent auk& , condamnes et pendus. 
Le roi montra d'abord beaucoup de ressentiment 
de la violence faite a son ambassadeur, et refusa 
pendant deux mois de recevoir celui de la repu-
blique ; it sentit enfin que son interet devoit le 
rapprocher des Venitiens , et it acisepta l'apa-
logic adroite que rambassadeur lui presenta. (2) 

Montmorency ne se trouvoit pas moins em-
barrasse a regard de ses anciens allies d'Alle-
magnel  qu'il avoit voulu sacrifier k rempereur. 

(I) Paolo Paruta, Storia Veneta. L. X, p. 728. — F. Bel-
carii. L. XXII, p. 708. — J. Sleidani. L. XII, f. 199. — 
Pauli Jovii. L. XXXIX , p. 420. 

(a) Paolo Paruta. p. 729. 
TOME XVII. 
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1540. 	On savoit qu'il avoit communique a Charles- 
Quint, pendant son passage en France , toutes 
les lettres qu'il avoit revues des confederes de 
Smalkalde (1). Aussi Guillaume, duc de Cleves , 
paroissoit seul dispose a ecouter encore les pro-
positions de la France, non qu'il prIt confiance 
en elle, mais parce qu'il ne pouvoit trouver 
que la quelque protection contre l'empereur,  , 
qui lui disputoit Pheritage du duche de Gael-
dres. Il &oft sur le poiht de se soumettre aux 
pretentions 	de 	Charles - Quint , lorsqu'il fut 
averti que les negociations entre les deux mo-
narques etoient rompues (2). Pour I'attacher 
a la France , et lui donner la garantie qu'on 
he rabandonneroit point de nouveau , on reso-
lut de l'unir a une princesse frangaise. Le roi 
jeta les yeux sur Jeanne d'Albret, princesse de 
Navarre et Elle de sa sceur ; 	en la mariant a 
Guillaume de la Marck, duc de Cleves, it at-
teignoit encore un second but. La demande que 
Charles-Quint avoit faite de cette princesse, pour 
son fils don Philippe, avoit alarme la France. 
Si ce mariage s'etoit effectue, l'usurpation du 
royaume de Navarre, par les Espagnols , se seroit 
trouvee legitimee ;' ils auroient tame acquis des 

(i) Fr. Belffrii. L. XXII, p. 708. 
(2) Fr. Bekarii. L. XXII, p• 709. — Paradin , Histoire de 

notre temps. L. IV, p. 1 18. 
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possessions importantes en deck des Pyrenees. 	i540. 
Mais ce mariage propose etoit le sort le plus 
brillant que Olt pretendre Jeanne d'Albret. Son 
pere et sa mere le desiroient vivement; un grand 
Hombre de leurs sujets qui reclamoient les biens 
de leurs ancetres , dans la Navarre espagnole , ne 
le desiroient pas Moins. Le cardinal de Gram-
mont , archeveque de Bordeaux , et lieutenant 
du gouvernement de Guienne, surprit la cor-
respondance du roi de Navarre avec l'empereur, 
et l'envoya au roi. Des-lors celui-ci ne desiroit 
pas moins Oter Jeanne a Philippe que la donner 
au duc 	de Cleves ; 	malgre l'opposition 	du 
pere et de la mere , it fit arriver ce prince a 
Chiitellerault, et Maker la ceremonie du ma-
riage , le i5 juillet 154o (I), en exigeant, pour 
rendre l'union indissoluble, que l'epoux , en 
presence de temoins , entrat dans le lit de l'epou-
see. Tout ce que la reine de Navarre put obtenir 
pour sa fille, qui, nee le 7 janvier 1528 , n'avoit 
que douze ans et demi , fut que des matrones 
entourassent le lit pendant tout le temps qu'ils y 
seroieut ensemble, en sorte que cette pretendue 
consommation ne fut qu'une vaine ceremonie. 
Le traite d'alliance entre la France et le duc de 

(r) Les auteurs du temps parlent avec admiration des tour-
nois , des joiites aux flambeaux, des fetes magnifiques ale. 
brees ,ii cette occasion h Chhtellerault. Paradin , p. tin. — 
Annales d'Aquitaine. P. IV, fol. 287, verso. 
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'54°. 	Cleves fut signe le 17 juillet; apres quoi ce due 
repartit seul pour 1'Allemagne. (1) 

Pendant ce temps, une dike de rempire s'etoit . 
rassemblee a Haguenau, et le roi, sur la demande 
de rempereur, y avoit envoye un depute; car 
ces deux souverains deguisoient encore leur 
mecontentement , et continuoient a exprimer 
dans leers actes officiels leur affection run pour 
l'autre. Le roi Ferdinand s'etoit rendu a cette 
dike, qui s'ouvrit le 25 juin; et it y annonca 
son empressement a adopter les mesures les plus 
conciliatrices envers les protestans , dont il de-
siroit le concours pour la defense de Fempire. II 
savoit qu'il auroit bientOt besoin d'eux pour 
faire valoir ses droits sur la Hongrie. Par un 
traite signe en 1536 avec son concurrent a cette 
couronne , Jean Scepus, wayvode de Transyl-
vanie , Ferdinand devoit lui succeder. Ce traite 
Tame etoit une violation du droit des Hongrois, 
dont la couronne etoit elective. Malgre cet en-
gagement, Scepus epousa , en 1539, Elisabeth, 
fille de Sigismond-Auguste , roi de Pologne ; et 
celle-ci venoit de lui dormer un fils , lorsque ce 
roi mourut le 21 juillet 154o. L'enfant , age de 
pee de semaines, fut couronne par les Hon- 

(i) Arnoldi Ferronii. L. VIII, p. 202. --. Belcarii. L. XXII, 
p. 716.— Sleidani. L. XIII, f. 2o9. — Ribier. L. IV, p. 53g. 
— Gamier. T. XIII , p. 128. 
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grois , et mis sous la protection de Soliman. Fer- 	E540. 

dinand , de son cote , pretendit a la couronne 
gue son concurrent lui avoit garantie ; les ar- 

.mees turques et autrichiennes envahirent de 
nouveau la Hongrie; mais la guerre qui recom- 
Inengoit fut malheureuse pour Ferdinand; ran-
née suivante, le 3o juillet , ayant ete Wait de-
vant Buda, la Hongrie entiere fut occupee par 
les Tures , et rAutriche se vit menacee. (1). 

C'etoit avec le pressentiment des embarras et 
des dangers qui commencoient pour lui, que 
Ferdinand faisoit la cour aux protestans. L'idee 
de la coexistence des deux eglises-et du main-
tien de leurs droits mutuels n'avoit point ete de 
part ni d'autre admise comme pouvant presen-
ter la solution convenable des querelles qui 
s'etoient elevees. On, cherchoit la reunion des 
ehretiens en une seule croyance, et pour se-faire 
illusion au moires par des mots , on s'etudioit a 
trouver une confession de foi qui pat etre ega-
lement adoptee par les docteurs des deux egli-
ses. Quelques theologiens des plus moderes dans 
les deux partis furent charges de ce travail, 
commence a Haguenau, continue dans une con-
ference tenue a Worms au milieu d* Phiver, et 
repris de nouveau dans une diete a Ratisbonne , 

(I) Pauli Jovii Histor. Lib. XXXIX , p. 4.15. — I. Sleidani. 
L. XIII , f. 211 j et L. XIV, f. 222. 

   
  



86 	 IIISTOIRII 

.541. 	au printemps de l'annee 1541(1). Mais, quelque 
zele qu'apportassent et Charles-Quint et Ferdi-
nand son frere, a la pacification de l'Eglise, quel-
clue desk de s'entendre que fissent paroitre plu-. 
sieurs des theologiens , la confession a laquelle 
ils travailloient nepouvoit etre qu'une oeuvre de 
deception. En evitant les questions , en les voi-
lant sous des paroles ambigues, on ne reussissoit 
point a s'accorder, et le dissentiment fond amen-
tal reparoissoit toujours. Quelques points moins 
importans avoient ete decides, ou plutZt encore 
dissimules , mais it devenoit chaque jour plus 
evident qu'on ne s'entendroitjaniais sur les autres 
points. Charles-Quint, long-temps detourne de 
ses Oakes par ces controverses religieuses, de-
siroit retourner en Italie et en Espagne ; et il 
cominencoit a proposer une tolerance recipro-
que , qui &aft repoussee par le pape et par ses 
legats avec la plus violente indignation. Ceux-
ci repetoient avec les dues de Baviere que c'etoit 
par les arines , non par des conferences, qu'on 
pouvoit extirper les lutheriens W. Le temps 
pressoit cependant : les Tures s'avancoient en 
Hongrie ; l'Allemagne etoit en danger ; et Char-
les-Quint grit le parti de dissoudre la dike de 

(I) Sleidani Conventus Hagan& e . L. XIII, f. 210. {Format. 
L. XIII, f. 212. Ratisbonn. f. 2 i3. v. 

(2) Raynaldi Ann. Eccles. 154i , S.  3. 
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Ratisbonne par un rescrit, en date du 28 juillet 	.54.. 
_54.1, par lequel it ordonnoit que la paix de 

Nuremberg, du 23 juillet 1532 , serviroit encore 
de regle a tout l'empire, jusqu'a ce qu'un con-
e& cecumenique etit ete convoque en Allema-
gne, ou , a son defaut , un concile national; et, 
sile pape se refusoit a convoquer l'un ou Tautre 
avant dix-huit mois , jusqu'a ce qu'une diete de 
rempire eilt decide les questions controver-
sees. (1) 

Ainsi , le droit des protestans en Allemagne 
etoit reconnu ; ils traitoient d'egal a egal avec les 
catholiques : loin d'eprouver aucune persecu-
tion, ils etoient admis aux dietes de l'empire; et, 
en presence de l'empereur, ils pratiquoient leur 
culte et ouvroient leurs eglises au public. Leur 
confederation, menagee par l'empereur et le roi 
des Romains , promettoit en retour a la patrie 
commune des secours contre les Tures. Mais , 
en raison meme de cette independance , ils s'e-
cartoient chaque jour d av an tage du roi de France, 
qui leur avoit autrefois donne son appui, et qui, 
depuis que la ligue propos& par lui a l'empe-
reur contre eux n'avoit pu se con clure , re- 

(i) Raynaldi Annal. eecles. T. XXI, an. 154i, §. f , ad 34. 
—J. Sleidani. L. XIV, f. 221. — Schmidt, Hist' des Allem. 
T. VII, L. VIII, c: 28, p. 8o-102. — Robertson's. B. VI, 
p. 2°9-214. — Fra Paolo , Concilio di Trento. L. I,  p. 95' 
102. 
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154r. 	cherchoit de nouveau leur amitie. Les Alle- 
mands savoient que , dans chaque province de . 
France , les persecutions continuoient, non pas 
avec violence et d'une maniere uniforme, en 
execution d'un plan general, mais avec des al-
ternatives continuelles d'acharnement et &indo-
lence , scion qu'un frere dominicain ou un eve-
que se trouvoient plus ou moms ardens , ou 
qu'un parlement , un presidial , ou meme un 
lieutenant criminel ou un juge-mage etoient 
plus ou moms empresses a faire preuve de ze.le. 
Les victimes n'etoient pas nombreuses , mais 
chaque supplice presentoit des circonstances 
remarquables d'atrocite de la part des juges , de 
constance et de foi de la part des martyrs. Leurs 
noires repetes voloient de bouche en bouche. On 
racontoit comment le jacobin Jer8me Vindocin 
avoit ete brille a Agen , Andre Berthelin a An-
nonay, Etienne Brun a Gap, Aymon de la Voye 
a Sainte-Foi en Agenois, Constantin et trois de ses 
compagnons a Rouen, et Guillaume Husson a 
Blois (1). On faisoit passer de mains en mains 
Farr& effroyable rendu par le parlement de 
Provence , le 18 novembre 154o, contre les 
Vaudois du bourg de Merindol. Il portoit « que 
« les villages de Merindol, Cabriere, les Aigues, 
« et autres lieux qui ont ete la retraite et le re- 

(r) need. de Beze, Hist. eeeles, L. I, p. 25 a 34. 

   
  



DES FRANc.ELIS. 	 89 
« ceptacle des heretiques , seront detruits , les 	154r. 

V maisons rasees jusqu'aux fondemens , les ca-
t( vernes et les autres endroits souterrains qui 
«.1eur .servent de refuge demolis , les forks 
« toupees, les arbres fruitiers arraches, les chefs 
« et principaux revolt& executes a mort, et 
« leurs femmes et enfans bannis a perpetuite de 
« ces lieux » (1). Lorsque cet arret fut connu des 
princes protestans de l'empire, fis profiterent des 
avances que leur faisoit le roi de France pour 
lui ecrire en faveur de leurs co-religionnaires , 
demander meme qu'on n'exight plus leur abj ura-
tion pour les recevoir en grace, puisque c'etoit 
une bien, fausse conversion que celle qu'on ob-
tenoit aux depens de la conscience (2). Francois, 
qui, a cette époque, avoit resO1u de menager 
les Allemands , chargea le sieur de Langey, qui 
commandoit pour luien Piemont , de faire tine 
enquete sur les Vaudois. D'apres cette enquete , 
des lettres de grace furent expediees , le 8 fe-
vrier 150, aux habitans de Merindol , et a tous 
ceux qui etoient persecutes en Provence pour 
cause de religion. Ce repit , it est vrai, dura a 
peine quatre annees. (3) 

(1) Isambert. T. XII, p. 698. — need. de 44ze,,L. I, 
P. 37. 

(2) J. Sleidani. L. XIII, f. 207. 
(5) 'need. de Bize. L. I, p. 58. 
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154x. 	A l'epoque meme oil les protestans d'Alle- 
magne obtenoient de l'empereur la reconnois-
sance de leurs droits et la garantie d'une paix de 
conscience qu'on n'osoit plus leur disputer, tandis 
que leur influence sur le roi de France engageoit 
celui-ci a suspendre les arrets persecuteurs d'une 
de ses cours souveraines, on voyoitnaitre l'ordre 
qui etoit destine a les combattre par les armes du 
raisonnement et de l'adresse, et qui se proposoit 
d'enr6ler les genies superieurs , et de faire servir 
leurs talens a la defense de l'obscurantisme. 
Ignace de Loyola, qui de soldat vaillant etoit 
devenu moine fanatique , vint a Rome pout y 
faire approuver par le pape Pinstitut des jesuites, 
dont le plan etoit arrete dans sa pensee. Des la 
fin de Pannee 1539, it avoit expose son projet 
au pape Paul III par le cardinal Contarini ; et 
ce pape s'etoit eerie en le‘ lisant : a C'est bien 
« l'esprit de Dieu que nous voyons ici » (1). Ce-
pendant it reuvoya a une commission de trois 
cardinaux l'examen de cette regle nouvelle; et 
ceux-ci, frappes surtout du voeu d'obeissance 
implicite et absolue au saint-siege , par lequel 
les jesuites devoient se distinguer des autres 
ordres monastiques , lui donnerent leur appro-
bation le 27 septenabre 154o. Au commence-
ment ,  tle Pannee 1541 , Pordre n'etoit encore 

0, 	Raynaldi Annal , 1539, art. ullimu.c. 
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compose que de dix membres ; mais l'avenir lui 	1541. 
reServoit des.succes eclatans et rapides. (1) 

Dans le temps oil Francois Ter  et 1VIontmo-
reney mettoient toute leur etude a plaire a l'em-
pereur, et a former avec lui une etroite alliance, 
ni les ambassadeurs qu'ils envoyoient a des puis-
sances etrangeres , ni les commandans militaires 
qu'ils chargeoient du gouvernement , des, pro-
vinces, ne croyoient a la sincerite de cette re-
conciliation. La plupart n'avoient acquis leurs 
honneurs et leurs richesses qu'en combattant 
rempereur, et its s'etoient accoutumes a le hair, 
et a suspecter ses intentions; ce qui contribua 
probableinent beaucoup a inspirer a leur maitre 
la meme defiance. «.De sa nature , l'empereur 
« est malicieux » , disoit du Bellay (). Grignan , 
ambassadeur a Rome; Marillac , ambassadeur 
en .Angleterre ; 	Boisrigault , 'ambassadeur 	erg 
Suisse, et Rincon , a Constantinople, avoient 
travaille de tout leur pouvoir a rendre suspectes 
les intentions de Charles V (3). Dans le Piemont; 
oh les troupes qui avoient recemment combattu 
etoient toujours en presence ,:, fonimosite entre 

(1) Raynaldi Annal. ;54o, S. 67. — Robertson's. B. VI, 
p. 189-209. 	— Milan.  L. III, c. 9, p. 172. -- Ferreras. 
T. XIII, p. 26o. 

(2) Mart. du Bellay. L. VIII , p. 290. 
(3) Voyez leurs lettres dans Ribier , p. 477, 486 , 495, 503, 

5i8, 540. 
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154r. elles etoit encore plus prononcee , et les gene--
raux croyoient devoir se preparer a la guerre 
future. Malheureusement cette situation cri-
tique ne leur inspiroit point le &sir de gaper 
l'affection du peuple par plus de sagesse et plus 
de menagemens. Le marechal de Montejan avoit 

i ete nomme gouverneur et lieutenant-general de 
ce pays , tandis que du .Bellay-Langey avoit eu 
le commandement de Turin (i). Montejan, non 
moins note pour son imprudence que pour son 
courage , joua l'argent qu'il avoit recu pour 
deux mois de paye de ses soldats , et le perdit. 
Lessoldats, qu'il laissoit prives de tout, se soule-
verent , et le tinrent quelques heures assiege dans 
son logis ; le roi , dispose a pardonner les fautes 
dont it eat ete lui-meme capable, promit de lai 
envoyer 8o,000 ecus pour reparer sa perte (a); 
on ne dit point s'il effectua cette promesse. Heu-
reusement pour le Piemont, Montejan mourut 
au bout d'une annee , et le inal'echal d'Anne-
bault lur fut donne pour successeur. (3) 

Toutefois , pendant que Montejan etoit reste 
lieutenant en Piemont , it fut contraint , dit du 
Bellay « de permettre aux soldats de vivre a 
« discretion; et mangerent ce qui etoit demeure. 

(t) Mart. du Bellay. T. XX , p. 279. 
(2) Mem. de Vieilleville. T. XXVIII , e. 20, p. 175. 
C5) Mart. du Bellay, p. 286. 
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« A cette occasion le peuple meme, desespere 	isoe 
cc de faim , n'avoit seme, en ladite mink , qui . 
• « tut cause que la famine survint, telle qu'un 
« sac de ble a Turin , qui n'avoit accoutume 
« etre vendu qu'un ecu , se vendit dix et douze 
« ems; et s'il y avoit du ble au marche , it fal- 
« ltht y mettre garde, a ce que le peuple ne 
« s'entretuat pour en avoir. A ce rnoyen les 
« terres demeurerent inutiles et incultivees. 
« Langey, considerant que c'etoit la perte du 
« pays , car rannee subsequente, si l'ennerni se 
« mettoit en campagne, rompant la trove, on 
0 seroit contraint de lui livrer les places par 
« faute de vivres , ou d'en amener de France, 
« qui etoit chose impossible, pour fournir les 
« places, nourrir le peuple, et semer les terres.... 
« trouva rnoyen, par dons et autres choses, d'ob- 
« tenir conge du seigneur Andre Doria d'en 
« amener par mer a Savone , et de la par terre 
« en Piemont. » Il y avoit des bles en abon-
dance en Bourgogne; it les fit descendre par la 
&One et le Rhone, et it put les fournir a raison 
de trois ecus le sac en Piemont; non sans ayoir 
avance pour les charrois une somme assez con-
siderable, qui ne lui fut jamais rendue. (1) 

Langey faisoit en meme temps fortifier les 
places qui etoient de robeissance du roi, comme 

<') Martin du Bellay. T. XX, L. VIII, p. 2gg. 
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.54i. 	Turin, Pignerol, Cental et Bene ; le marquis 
del Guasto de son c8te munissoit Asti, Verceil, 
Ivree , Volpian , Fossan , Coni , Quiers, Quie-
rasque , et autres lieux que tenoient les imp& 
riaux (1). Pendant ce temps , le duc de Sairoie 
demeuroit depouille de tout son patritnoine , 
Francois Ier  le pressoit meme d'echanger le comte 
de Nice contre des terres situees en France de la 
valeur de 20,000 livres de rente , en reconnois-
sant que le roi retenoit , par forme de pret , 
Turin, Montcallier, Pignerol et Savignan , jus-
qu'a la paix. avec I'einpereur (2). PlutOt que d'y 
consentir,  , le duc se rendit a la diete de Ratis-
bonne ; it s'y fit reconnoitre comme prince de 
l'empire , et it Amanda aux princes et electeurs 
de lui faire obtenir justice des mains du roi de 
France. La diete lui promit , nonobstant les 
empechemens qu'y apporterent les ainbassa-
deurs frangais, de lui donner une assistance effi-
cace. (3) 

Tout se preparoit a la guerre, et le marquis 
del Guasto et le seigneur de Langey firent as-
saut d'intrigues pour se surprendre mutuelle-
ment. Langey se piquoit d'etre mieux servi en 
espions qu'aucun autre des officiers du rot. 11  

(t) Guichenon. T. II , p. 222. 
(2) Ibid., p. 220. 
(3) Guichenon , p. 221. — F. Belcarii. L. XXII, p. 716. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 95 

	

s'entouroit d'hommes poursuivis pour de mau- 	154,. 
yaises affaires ou perdus de dettes , it les trou-
volt plus prets au besoin , lorsqu'il avoit quelque 
coup de main a ordonner, et qu'il ne vouloit 
etre arrete par aucun scrupule de delicatesse; 
del Guasto ne lui cedoit pas dans le choix de 
ces honteux instrurnens. II avoit toujours sous 
sa main un grand nombre de ces bravi, aven-
turiers et assassins dont le gouvernement des 
Espagnols avoit introduit l'usage en Italie , et 
qui, sous pretexte de servir leurs maltres dans 
les affaires d'honneur , se trouvoient toujours 
prets pour le meurtre ou la violence, assures 
d'être ensuite derobes par eux aux poursuites 
des tribunaux. Les deux gouverneurs etoient 
sans cesse aux aguets pour faire arreter et deva-
liser les courriers I'un de l'autre; et Langey, en 
accusant son adversaire de cette violence, laissa 
assez deviner que lui-metne en avoit fait au-
tant (1). De part et d'autre, ils tentoient aussi 
de se surprendre des places : del Guasto avoit 
compte s'emparer de Turin par escalade, au 
moment oil un traltre mettroit le feu a la ville. 
Langey avoit surpris Marano, vine du Friuli, 
au fond du golfe Adriatique , appartenant a Fer-
dinand, roi des Romains. Les Francais qui se 

(1) Manifeste de Langey adresse auK Etats de l'empire. 
Du7ellay. T. XX , p. 334 , 337. 
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154/. 	rendoient aupres de Soliman avoient a plusieurs 

reprises ete interceptes par la garnison de Ma-
rano. Langey gagna un nomme Bertrand Sac-. 
chia , d'Udine 1  ami intime du gouverneur de 
Marano , qui , sous pretexte d'introduire deux 
vaisseaux charges de bles dans cette ville , y 
conduisit des soldats francais a la tete desquels 
it s'elanca sur les gardes au moment oil on lui 
ouvrit les portes , en tua un grand nombre , et 
envoya le reste prisonnier en France avec le 
gouverneur. Les etendards de France furent 
aussitOt deploy& a Marano (1). Cependant Lan-
gey, dans son manifeste , pretendit que les Fran-
cais n'etoient entres a Marano que pour y ra-
mener la paix, apres une insurrection , et pour 
empecher que les revoltes ne livrassent la vile 
aux Turcs. (2) 

L'invention des gazettes et la publicite euro-
peenne des grands evenemens , ont seules mis 
des bornes a I'effronterie des lnensonges diplo-
matiwes. 

En effet , les Francais songeoient de nouveau 
a s'allier aux Turcs, et Soliman offroit son as-
sistance a la France contre la maison d'Autriche i 
Antonio de Rincon l'avoit assure que le roi etoit 

(i) .etrnoldi Ferronii. L. IX, p. 223. 
(a) Manifeste de Langey. T. XX , p. 339 et 34t. — Ribier. 

L. II, 	p.270.  
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plus irrite que jamais contre elle. Soliman pro- 150. 
posa done a Rincon de faire un voyage en France 
pour mettre la derniere main au traite , en 
exigeant de lui qu'il Mt de retour danS trois 
mois. Il s'agissoit d'engager non seulement la 
France, 
alliance 

mais la republique de Venise , dans une 
avec les Tures contre Charles-Quint et 

son frere Ferdinand. Rincon vint a Venise au 
mois d'avril 3.541 ; it trouva le senat decide a ne 
pas s'ecarter de la neutralite ; toutefois it en 
obtint une escorte de. chevau - legers pour le 
conduire jusqu'aux confins du territoire de la 
republique , du cote des Grisons (1). Mais Rincon 
'etoit fort charge d'embonpoint , le voyage par 
les montagnes etoit tres fatigant pour lui ; aussi 
lorsqu'il eut accompli la commission dont it etoit 
charge aupres du roi, et qu'il voulut retourner 
a Venise et a Constantinople,. it resolut de s'y 
rendre eil descendant le Pe , avec Cesar Fregose , 
chevalier de l'ordre du. roi, qui devoit raccom- 
pagner jusqu'a Venise. (2) 

Du Bellay-Langey connoissoit bien le marquis 
del Guasto ; it ne doutoit pas que ce vieux poli- 
tique ne Mt informe du voyage de Rincon, et 
ne Mt capable de tout pour decouvrir les secrets 

(I) Paolo Paruta , Scoria Veneta. L. XI, p. 735...-- Pauli 
Jovii. L. XL, p. '476. 	. 

(2) ,Mart. du Bellay. T. XX , L. IX, p. 305. 
.0111E • / XVII. 	 7 
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1541' 	de cet envoye. D'ailleurs it ne regardoit.les deux 
agens de la France que comme tres imparfaite-
ment garantis par la. treve ; ils n'etoient Francais 
ni l'un ni l'autre , Fregose etoit Genois et declare 
rebelle a Genes ; Rincon etoit Espagnol , ne a 
Medina del Campo, et proscrit par rempereur ; 
leur tete a tous deux etoit mise a prix , et ils 
comptoient traverser la Lombardie sans passe-
port , sans sauf-conduit , en se derobant aux 
autoritesimperiales (1). Du Bellay, qui, le i er  i uil-
let 154i , vint les trouver h minuit a Rivoli , car 
ils se cachoient soigneusement meme en Piemont, 
voulut les dissuader de passer a travers la Lom-
bardie, ou au morns les engager a se mettre sous 
la conduite d'Hercule Visconti, capitaine mila-
nais , qui les eat conduits de nuit sous une forte 
escorte jusqu'a Plaisance , en les faisant reposer 
de jour dans des chateaux appartenant a sa 
farnille (2). Mais Rincon, qui avoit une grande 
difficulte a monter a cheval, et qui, accoutume 
a voyager dans des pays barbares, se fioit a son 
bonheur , repoussa les avertissemens de du 
Bellay, et ne se determina qu'avec peine a lui 
hisser ses *Aches pour les faire tenir it Venise 
par une voie plus sire : it entraina Fregose, qui 

(I) Muratori, Annali d'It. T. XIV, p. 327. -- Pauli /ova. 
L. XL , p. 477. — Ferreras. T. XIII, p. 265: 
, (2) Martin du Bellay. T. XX , L. IX, p. 307. 
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commencoit a s'alarrner,  , et ils partirent a la nuit 	1 541. 
tombante, le 2 juillet , dans deux bateaux ayant 
tbacun quatre rameurs. Le lendemain , vers 
midi, comme ils n'etoient plus qu'a trois mulles 
de l'embouchure du 'resin, et a la merne distance 
de Pavie, ils furent attaques soudainement par 
deux barques chargees de gens armes : le bateau 
que montoient Fregose et Rincon fut aborde ; 
ces deux malheureux furent tugs, et lours bate-
hers enfermes dans les cachots du château de 
Pavie. L'autre bateau, qui portoit les hommes de 
la suite, out le temps de venir s'echouer sur 
Fautre rive, et les passagers s'echapperent dans 
les bois. (1) 

Ce ne fut qu'apres s'etre procure toutes les 
preuires de cet attentat , et en avoir avere toutes 
les circonstances , que du Bellay en accusa for-
mellement le marquis del Guasto : celui-ci •nia , 
et vould faire croire que les envoyes avoient 
ete assassines par des voleurs. Des memoires 
furent publies en latin et en francais par du 
Bellay et del Guasto, et envoyes aux princes 
de l'Empire , pour s'accuser reciproquement et 
se defendre. Del Guasto se declaroit pret a 
prouver, ou juridiquement, ou par les armes 
contre tout chevalier, qu'il n'avoit donne aucune 
atteinte a la trove, tandis qu'il accusoit les Fran•- 

(t) Martin du Bellay. L. IX, p. 3og. 
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1541. 	cais de l'avoir frequemment violee ; et les me- 
moires de run et de rautre prouvent egalement 
de quels laches moyens les chevaliers de ce 
temps ne rougissoient pas de se servir. Le capi-
taine Paulin , depuis celebre sous le nom de 
baron de La Garde, fut presents au roi par du 
Bellay, pour remplacer Rincon et etre envoys a 
Constantinople. (1) 

Le meurtre de Rincon et de Fregose etoit un 
!ache assassinat 1  mais il ne pouvoit guere etre 
considers, malgre les plaintes de la France , 
comme une violation de la pair publique ; au 
lieu d'exciter rindignation contre l'empereur, il 
faisoit connottre a toes les liaisons de la France 
avec les Turcs , et il rendoit par la le roi plus 
odieux , aux yeux des protestans , aussi-bien 
que des catholiques. Francois ne prenoit pas un 
interet fres vif aux deux agens d'intrigues qui 
venoient d'etre sacrifies ; toutefois , determine 
comme il Molt a renouveler la guerre, il voulut 
profiter de cet evenement pour soulever ]'opi-
nion' publique contre renipereur,  , ainsi qu'il 
l'avoit fait ,precedemment a roccasion , soit du 
supplice de recuyer Maraviglia, soit de la mort 
du dauphin. Il savoit que Charles-Quint prep.- 

(I) Les metnoires en note k du Bellay. T. XX, p. 319. --- 
.1. Sleidani. L. XIV, p. 222. — Alfonso da Ulloa, Vita di 
Carlo V. L. VIII , L 161. — Pauli Jovii. L. XL, p. 472 et 
476. — Belcarii. L. XXII, p. 716. 
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roit alors dans ses vastes Etats une expedition 	=541• 
contre les corsaires d'Afrique; it voyoit que ce 
inonarque se presentoit aux peuples du Midi 
comme le champion de 1'Europe et de la civili-
sation , le redempteur des captifs , et le vengeur 
des souffrances de la chretiente. C'etoit la gloire 
que Francois cherchoit a lui disputer, en raccu-
sant d'un crime honteux , au milieu de ses pre-
paratifs de conquete. Il fit arreter a Lyon , 
George d'Autriche, archeveque de Valence , 
fils naturel de rempereur, qui retournoit d'Espa-
gne en Belgique, et it declara qu'il le garderoit 
comme otage , jusqu'a ce que Rincon et Fregose , 
s'ils etoient encore vivans , lui fussent ren-
dus (1). Sachant aussi que rempereur et le pape 
devoient avoir une entrevue a Lucques , it von-
lut que son ambassadeur se presentat a eux , 
dans cette conference solennelle, pour reclatner 
de nouveau ses deux envoy& , ou pour exiger 
le chatiment de leurs assassins. (2) 

L'ettipereur s'annoncoit en effet comme pret a 
diriger une nouvelle croisade contre les Musul-
mans ; et si Penthousiasme qui avoit urine les 
chretiens dans les anciennes croisades etoit a peu 
pres eteint, un sentiment nouveau, plus rationnel 
et plus legitime , associoit les vceux de l'Europe 

(i) J. Sleittani. L. XIV, f. 222 , v. 
(2y Pauli Jovii. L. XL , P. 477. 

3144$ 
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1541' 	aux efforts d e Charl es contre les infid eles ; ce n'etoit 
plus le toinbeau du Christ qu'il s'agissoit de recon-
querir, c'etoit la civilisation, la liberte , la vie des 
chretiens qu'il s'agissoit de defendre. Les forces 
turques etoient dirigees par deux hommes doues 
de rares talens pour la guerre , deux hommes 
qu'armoit le fanatisine religieux des Musulmans, 
qui pretendoient porter dans toute 1'Europe les 
drapeaux triomphans du croissant, et qui ne con-
noissoient d'autre droit de la guerre que la mort 
ou resclavage pour les vaincus. Soliman le ma-
gnifique avoit , chaque armee , attaque l'Europe 
orientale , la Transylvanie , l'Illyrie , la Hon-
grie , rAllemagne meme , et presque toujours 
avec succes ; toujours du moins sa inarche avoit-
elle ete signalee par d'epouvantables devasta-
tions. En meme temps Barberousse, son vassal, 
son grand-amiral, et le chefde tousles pirates de 
la Mediterranee, s'etoit montre non moins grand 
homme de mer que le sultan etoit grand capi-
taine; mais it joignoit les mceurs, la ferocite et la 
cupidite d'unpirate a l' ambition d'un conquerant, 
et it avoit paru plus impitoyable que son maitre. 
Des extremites de la Sicile et de 1'Italie a celles 
de rEspagne, it n'y avoit pas une cede qui eat ete 
a rabri de ses ravages, pas une fainille domiciliee 
a quitze ou vingt lieues de la Mediterranee , qui 
ne dilt trembler chaque soir de voir sa demeure 
envallie pendant la nuit par les pirates africains. 
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Alors les j eunes garcons et les j eu nes filles que ces 	.541. 

,pirates enlevoient etoientvendus dans les harems 
.des Maures; les hommes plus robustes etoient 
trainer en esclavage en Afrique; les vieillards, 
dont la vie etoit jugee moins precieuse, etoient 
menaces d'affreux supplices pour les forcer a 
renier leur foi. 

Charles-Quint crut devoir a ses peuples d'Italie 
et d'Espagne et a l'honneur de l'Europe entiere 
de mettre un twine a ces brigandages.. Il avoit 
annonce cette expedition avant de traverser la 
France pour aller a Gand ; et pendant les dix-
huit mois qui s'etoient ecoules des lors , it avoit 
fait rasseinbler ses soldats et ses vaisseaux , en 
meme temps que son frere Ferdinand, avec l'ar-
mee de Pempire , devoit tenir tete aux Tures en 
Hongrie. Apres avoir preside la dike de Ratis-
bonne , Charles-Quint &oil parti de cette vine 
a la fin de juillet 1541. II fut recu a Trente 
au mois d'aoilt par le marquis de Guasto , 
gouverneur du Milanez , par le due de Fer-
rare , et Octave Farnese, petit-fils du pape. 
Le 	18 septembre , it rencontra le pape lui-
meme a Lucques, et it le pressa de nouveau 
d'assembler un concile general. Apres avoir passe 
trois fours avec lui , it s'embarqua a la Spezzia 
pour Majorque, oil it avoit donne rendez-vows 
a toutes les forces qu'il vouloit conduire contre 
Bavberousse. Mais des avant de quitter Lucques, 
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1506 	11 rept la triste nouvelle que son frere Ferdinand 

avoit ete battu devantBude , par les Tures, et que . 
Solimart etoit entre le 3o juillet dans cette vile. 

Sans se laisser decourager par ce revers, et 
sans ecouter les conseils des marins, qui lui re-
presentoient que la saison etoit beaucoup trop 
avancee , Charles-Quint mit a la voile de Ma-
jorque le 18 octobre : saflotte portoit vingt mille 
hommes de pied et deux mille chevaux 2  qu'on 
pouvoit regarder comme la fleur de ses armees 
italiennes, espagnoles et flamandes. Des le lende-
main ces malheureux entasses a l'etroit dans les 
vaisseaux furent en butte a une tempete furieuse ; 
elle se renouvela les deux jours suivans. Cepen-
dant , le 20 octobre , la flotte imperiale put 
prendre terre entre Alger et la riviere d'El Ha-
rach ; mail a peine l'arrnee etoit-elle debarquee, 
et ses munitions restoient toujours a bord, quand 
une 	tetnpete plus epouvantable 	encore s'e- 
leva sur cette mer orageuse , en meme temps 
qu'une trombe terrible vint crever sur le camp 
de l'empereur. C'etoit le 25 octobre. Quinze vais-
seaux de guerre, cent quarante transports, - et 
huit mille marins, furent en moins d'une heure 
engloutis par les vagues. Avec le reste , Andre 
Doria trouva un refuge derriere le cap Metafuz , 
et it reussit a en informer Charles. Toutes les 
munitions 	de celui- ci avoient ete detruites 
par les eaux ; une pantie des soldats avoit .ete 
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noyee 5 les autres sans nourriture , harceles par 	154'. 
les troupes legeres d'Assan-Aga , gouverneur 
d'Alger, pouvoient a peine se trainer dans la boue. 
Ce ne fut que le 3z octobre qu'ils rejoignirent 
leur flotte, eloignee seulement de quatre lieues. 
L'armee , vaincue par les elemens, ne pouvoit 
plus rien entreprendre , it fallut la rembarquer; 
mais de nouvelles tempetes l'attendoient au re-
tour, et disperserent la flotte imperiale. Le 3 
decembre seulement, l'empereur arriva presque 
seul a Carthagene. Chacun des vaisseaux qui 
avoient echappe a tant de desastres , regagna un 
port different. (I) 

La nouvelle d'une si grande calamite repandit 
la terreur et la desolation sur toutes les cotes 
de la Mediterranee , dont les habitans se virent 
plus exposes que jamais aux ravages des Barba-
resques. Mais la cour de France accueillit cette 
nouvelle avec des transports de joie. Le rival 
qu'elle haissoit et qu'elle craignoit avoit ete 
vaincu par la tempete, Francois Ier  sentit que le 
moment etoit venu de l'attaquer a son tour, et 
de poursuivre une victoire qu'il n'avoit' pas 
remportee. 

(I) Pauli JOVil Hist. L. XL, p. 479-491. -- 41f. de Ulloa. 
L. III, p. 162. — G. p. Adriani. L. III , p. x53. — F. Belca-
rii. L. XXTT, p. 717. — A. Ferronii. L. -vim p. 205. — Mu- , 
ratori. T. XIV, p. 329. — Robertson's. B. VI, p. 222-231. — 
Miiiana. L. III, c. 12, p. 186. -- Ferreras. T. XIII, p. 269. 
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CHAPITRE IX. 

Derniere guerre de Francois Pr.- Campagnes 
de Luxembourg et de Roussillon. — Barbe-
rousse , appeld en Provence, assidge Nice avec 
les Francais. —Abandon du duc de Cleves.— 
Defense de Landrecies.— Victoire deCdrisoles. 
—Danger de Paris, menace' par Charles Yet 
Henri VIM—Pais de Crepy. —1542'1544' 

i.42. FRAKOIS Pr  etoit resolu a exposer de nouveau 
son royaume a toutes les horreurs de Ia guerre. 
Depuis Ia rupture desnegociations des Pays-Bas, 
qui suivirent le passage de l'empereur au travers 
de la France, le renouvellement des bostilites 
etoit arrete 	dans sa pensee : it voyoit dans 
Charles-Quint son etern el ennenti ; it avoit fait des 
vceux contre lui : it avoit essaye de lui nuire ; it 
avoit mettle en quelque sorte commence les hos-
tilites ; car la surprise de Marano, le massacre 
d'une partie de sa garnison , la captivite du reste 
et de son gouverneur, auroient pu it peine s'ex-
cuser au milieu de la guerre ; et si cet acte de 
brigandage n'avoit pas fait plus de bruit, c'est 
qu'il fut commis loin de la France, dans un pays 
demi-barbare , en sorte qu'on avoit pu le voiler 
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quelque temps par des mensonges officiels.C'etoit 	.542. 
.aussi par de semblables mensonges que Pempe- 
•reur -voiloit a son tour le crime pour lequel 
Francois affectoit taut de ressentiment. Avoir 
fait devaliser et assassiner Antonio Rincon etoit 
un grand acte de cruaute ; mais it y avoit de 
Pabsurdite a pretendre que c'etoit une violation 
des franchises des ambassadeurs , un outrage au 
droit des Bens. Si Rincon se croyoit sous la ga-
rantie de ce caractere sacra, ou meme,sous celle 
du droit public de tous les Francais, que ne 
traversoit-il la Lombardie publiquement et en 
annoncant ses titres? Lorsqu'il entroit , au con-
traire, sans passeports dans le pays d'un sou-
verain rival contre lequel it machinoit une at-
taque , qu'il s'y glissoit de nuit et furtivement , 
it ne pouvoit pretendre a la garantie du gou-
vernement auquel it avoit cherche a se de-
rober. 

La guerre ne convenoit point a l'empereur, 
qui se sentoit a peine en inesure pour lutter 
avec son redoutable ennemi Soliman II , et qui 
voyoit les Etats de son &ere envahis par les 
Tures et toutes les cotes de ses propres royaumes 
ravagees par les Barbaresques. En consequence, 
it etoit force d'ajourner d'annee en annee ses 
grands projets pour le retablissement de Panto-
rite imperiale en Allemagne, tandis qu'il faisoit 
la sour aux princes protestans, qu'il regardoit 
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1542. 	secretement comme des ennemis et des rebelles; 
aussi dissimuloit-il les outrages qu'il recevoit 
des Francais, ou les repoussoit-il par les memes 
armes sans porter de plaintes et sans demander 
de reparations. Il auroit vivement desire l'union 
intime des deux grandes monarchies contre 
toutes les puissances secondaires , et il s'etoit 
montre pret a l'acheter par de grands sacrifices. 
Francois Pr)  au contraire , n'avoit jamais voulu 
comprendre le systeme de politique arrete entre 
l'empereur et ses propres ministres ; il avoit 
compte stir l'acquisition du Milanez , comme 
recompense de la galanterie avec laquelle il avoit 
traite l'empereur a son passage en France et des 
fetes qu'il lui avoit donnees. Irrite d'être decu des 
esperatices deraisonnables qu'il avoit formees , 
il avoit boucle ensuite contre l'empereur et avoit 
change avec depit tout son ministere : cela ne 
suffisoit point encore pour dissiper le sentiment 
d'humiliation qu'il eprouvoit ; il avoit besoin de 
conquetes pour se relever a ses propres yeux. II 
avoit attendu le premier revers qu'eprouveroit 
Charles-Quint pour en profiter ; et lorsque, dans 
la meme annee, le roi des Romains, Ferdinand, 
vit son armee detruite par Soliman devant Bade, 
et que l'empereur son frere perdit sa flotte et 
son armee devant Alger, Francois crut que le 
moment de la vengeance &oil arrive. La marine 
de Charles V etoit presque aneantie , le materiel 
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de guerre englouti par les Hots , le tresor impe- 	is42. 
vial epuise, la confiance enfin du monarque en 
iui-meme ebranlee; car c'etoit en bravant les 
conseils de tous ses capitaines qu'il s'etoit ex-
pose a un si grand revers. 

Cependant Francois , qui avoit l'experience 
de la guerre, qui trois fois &O., depuis le com-
mencement de son regne , avoit mis sa couronne 
et son royaume en danger par son 'ambition ou 
ses ressentimens, auroit did mieux connoitre la 
force de l'empereur et la sienne; it auroit du 
voir que, demeure comme it Petoit sans allies, 
n'accordant que peu de confiance a l'infanterie 
francaise , et oblige de tirer des soldats d'Alle-
magne , eprouvant dans ses finances une gene 
habituelle et ne sachant pas moderer ses de-
penses', it pouvoit tout au plus se defendre, inais 
qu'il ne devoit pas songer a faire des conquetes; 
son role etoit done de se prepater a repousser 
une agression s'il en etoit menace, mais non de 
commencer lui-meme les hostilites. Mais Fran-
cois ; en se precipitant dans la guerre., sembla 
n'ecouter que son depit ou sa colere; it est dif-
ficile de demeler, ou un but dans ses actions, ou 
un plan dans sa conduite. 

L'empereur avoit convoque la dike de l'em-
pire germanique, a Spire, pour le mois de jan-
vier x542 ; inais, debarque en Espagne a son 
retour de l'expedition d'Alger, it ne put s'y- 
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.542. 	rendre lui-meme, et it la laissa presider par son 
frere Ferdinand. celni-ci , dans son discours 
d'ouverture , le 8 fevrier, parla uniquement des 
dangers que l'Allemagne entiere couroit de la 
part des Tures, qui, maitres de Bade et de Pest, 
et y ayant conduit un immense parc d'artillerie, 
avoient evidemment le dessein d'y reunir une 
nombreuse armee au printemps suivant, et de 
pousser leurs canquetes en Allemagne , oii ils 
ne trouveroient plus de forteresses qui arre-
tassent leur marche. II supplioit done les princes 
de rempire de voter les secours d'homines et 
d'argent necessaires pour la defense de la patrie 
.commune (i). A cette dike, le roi de France 
avoit depute Francois Olivier, qui fut depuis 
chaneelier de France; celui-ci prit la parole, 
dans la sance du i4 fevrier, pour affiriner que 
son maitre , ayant appris l'intention de Soliman 
d'attaquer la Hongrie , lui avoit envoye son 
ambassadeur Rincon dans le seul but de Fen 
detourner ; car it prenoit autant d'interet a la 
patrie allemande que les Allemands eux-memes. 
L'arrestation , peut-titre le massacre de cet en-
voye par des soldats imperiaux , etoit une vio-
lation non pas seulement de la treve , main du 
droit des gens; cependant it croyoit encore de-
voir offrir a la nation allemande ses conseils. II 

(i) Sleidruzi. L. XLV, f. 225 , verso. 	 • 
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lui sembloit que celle-ci feroit sagement d'eviter 	2542, 
une guerre avec les Tures , d'abandonner a leur 

`.sort les Hongrois , nation inconstante et déjà 
portee pour les Musulsans , et de se contester 
de couvrir de forteresses les frontieres orientates 
de la Boh6me et de l'Autriche; puis de s'occuper 
d'apaiser dans l'interieur de leur pays leurs dis-
sensions religieuses. Ce discours ne servit qu'a 
decrediter la France et son roi aupres des Alle-
mande ; on le considera comme une preuve de 
l'intelligence de Francois avec Soliman II. (1) 

En effet , Francois avoit deja depeche aupres 
de Soliman un autre emissaire pour remplacer 
Rincon: c'etoit le capitaine Paulin, dont Lan-
gey avoit demAle le talent, et qu'il avoit fait 
accepter au roi comme negociateur. On dit que 
celui-ci, dont le vrai nom etoit Antoine Escalin, 
n'etoit qu'un pauvre paysan du village de la Garde 
en Dauphine , qui s'etoit engage a suivre coinine 
valet un caporal loge, dans son village. Arrive a 
l'armee , it y avoit fait son chemin par sa bra-
voure , son adresse dans les armes, et l'adresse 
plus grande encore de son esprit. Il etoit capi-
taine, lorsque Langey le distingua en Piemont 
et le fit connoltre a Francois Ier  (9). Paulin se 

(r) Sleidani. L. XIV, f. 226. — Relearn'. L XXIII , p. 725. 
(2) Gaillard. T. V, p. 298 et 407. 	- -13iogr. tniiv. T. XVI , 

p. 453. 
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1542. 	rendit a Venise, d'oh it traversa la Dalmatie pour 
arriver a Bude aupres de Soliman, qui, a la fin 
de la campagne, le ramena a Constantinople. Il 
etoit charge de concerter avec ce prince le plan 
de la prochaine campagne; mais it le trouva de-
gaite de ralliance francaise ; blesse de ce que le 
roi renioit son amide, avoit honte de ses secours , 
et se declaroit en toute occasion pret a tourner 
ses armes contre les Turcs. Ce fut par son talent 
remarquable pour l'intrigue, par sa souplesse a 
se conformer aux meeurs etrangeres , sa finesse 
et sa ruse pour connoitre les hommes , et son 
adresse a les flatter, que Paulin gagna d'abord 
l'aga des janissaires , et qu'il fat introduit par lui 
a des conferences' privees avec le sultan. Il y a 
lieu de croire qu'il lui proposa de faire attaquer 
par la flotte turque, commandee par le redou-
table Cheir Eddyn Barberousse , les cotes de Ca-
talogne , dans le temps metric oil Francois One-
treroit avec son armee dans le Roussillon : mais 
Soliman vouloit auparavant &Lacher la repu-
blique de Venise de rempereur, et l'engager a 
concourir aux plans de la France. Le capitaine 
Paulin fut renvoye a Paris par le sultan, pour 
faire connoitre au conseil du roi ce qui avoit ete 
concerte ; de la it retourna a Venise, oh it fit de 
vains efforts pour engager cette republique a 
s'allier aux Turcs , puis it alla de nouveau a 
Constantinople, oil it eprouva de nouvelles.len- 
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teurs. L'et6 s'ebonla ainsi, et la cooperation des 	.542. 
Turcs fut remise a l'annee suivante. (i) 
• Francois chercha aussi des alliances jusque 
dans la Scandinavie, qui jusqu'alors avoit pris 
peu de part a la politique du midi de l'Europe . 
it envoya son ordre de Saint-Michel a Chris-
tiern III, roi protestant de Danmark, qui oc-
cupoit le trOne de Christiern II , le beau-frere 
de I'empereur, et qui retenoit son predecesseur 
dans une prison de Norwege. Le roi danois, en 
retour, envoya des ambassadeurs en France , 
avec lesquels Francois conclut , le 29 novem-
bre 154 r , a Fontainebleau, une alliance offen-
sive et defensive. Christiern s'engageoit a per-
mettre a la France de lever des landsknechts 
dans son pays, et a fermer le Sund aux vaisseaux 
de ses ennemis. L'aide mutuelle promise en cas 
d'attaque etoit de douze vaisseaux de la part de 
la France, de six de la part du Danemark. Les 
negociateurs pour la France avoient ete le car-
dinal de Tournon, le chancelier Poyet, Pamiral 
Chabot et le marechal d'Annebault ; c'etoient 
eux qui formoient , a cette epoque , le conseil 
intime du roi, et qui dirigeoient toutes les af-
faires (2): L'empereur n'etoit point nornme dans 

(r) Belcarii. L. XXIII , p. 734. — Pauli Jovii. L. XLI , 
p. 505. — Flassau , Diplomat. franc. T. II , L. IV, p. /T . — 
Branthme. T. III, Discours , 75 , p. 138. 

(2) Traits de Paix. T. H , p. 22 i. — Mallet, Hist. de Dane-
mark. T. VI, L. VIII, p. 361. 

TOME XVII. 	 8 
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1543. 	ce traite, la France n'etant point encore en guerre 
avec lui; mais it n'est pas nornme non plus dans 
une ligue offensive et defensive signee ia Ragny 
l'e 1 o juillet 1542, avec Gustave Ier )  roi de Suede, 
quoique , a cette époque, les hostilites fussent 
commencees. (i) 

Francois Ier se proposa enfin de se donner des 
allies dans les Iles Britanniques : mais, en nego-
tiant a la fois avec Henri VIII et avec Jacques V, 
roi d'Ecosse , it ne fit que provoquer le ressen-
timent du premier. Henri VIII auroit voulu 
que son neveu Jacques V suivit son exemple, 
se declarat le chef de rtglise ecossaise, et s'em-
park des biens du clerge. Il lui avoit donne 

. 	rendez•vous a York, et it etoit venu l'y attendre. 
Les agens francais en Ecosse, se concertant avec 
le parti des pretres , representerent a Jacques 
qu'en allant se rnettre , a York, entre les mains 
de son oncle , it alarmerolt et l'Eglise et la 
France , et it alieneroit peut-titre sa propre li-
berte. Jacques manqua au rendez-vous sans en 
prevenir. Henri, et redoubla ses persecutions 
centre les reformes. Henri VIII sut bient& que 
c'etoit a l'influence de la France qu'il etoit re-
devable de cet affront; it repoussa toutes les 
av-ances qui lui etoient faites par Francois I" , 

(i) Traites de Paid. t. II, p. 222..—. Flassan, Diplom. 
franc. T. II, p.6. 
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et it laissa voir, au contraire , que tous ses vieux 	1543. 
• etoient pour Charles-Quint. (I) 

Malgre les esperances que donnoient le sultan 
et les rois de Danemark et de Suede , les con-
seillers de Francois Ier  ne pouvoient compter sur 
une cooperation Bien active de la part d'allies si 
eloignes ; mais ils fondoient plus d'esperance Sur 
un petit prince d'Allemagne qui s'etoit donne a 
eux sans reserve : c'etoit Guillaume de La 
Marck , qui, le 6 favrier 1539, avoit saccade 
a son pare Jean III dans les duches de Cleves , 
de Berg et de Juliers , oil la religion protestante 
etoit etablie depuis 1533. Deja , le 27 janvier 
1538, ce rneme Guillaume avoit ete appele , par 
les Etats de Gueldre et de Zutphen assembles a 
Nimague , a recueillir la succession de leur 
vieux duc Charles d'Egmont , alors age de 
soixante et onze ans , et qui n'avoit point d'en-
fans. Celui-ci mourut le 3o juin suivant. D'an-
ciens contrats lioient les deux families , et les 
peuples de Gueldre ne -voulurent point recon-
noitre un traite que leur duc avoit ete force de 
faire pour transmettre son heritage a la maison 
d'Autriche (2). D'autre part , Charles V, qui 

(i) Rapin Thoyras. T. VI, L. XV, p. 45i et 456. — Hume. 
-T. VI, c. 32 , p. 89. — Buchanani Rerum Scotic. L. xrv, 
P. 4,2. 

(2) Art de verifier les dates. T. III, p. i86. — Sleidani. 
L. XIV, f. 222. 
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ts42. 	pretend oit aux duches de Gueldre et de Zutphen; 
regardoit Guillaume comme un usurpateur et . 
un rebelle, et menacoit de le depouiller par les 
armes. Le rnariage de Guillaume, duc de Cleves, 
avec l'heritiere de Navarre, le 15 juillet 1540, 
avoit ete le premier acte par lequel Francois 
s'etoit prepare a une nouvelle guerre contre 
l'empereur. Apres le desastre de Charles V de-
vant Alger, Francois fit passer de l'argent au 
duc de Cleves. Celui-ci avoit a son service un 
vaillant capitaine , Martin Van Rossem , mare-
chal de Gueldre , qui , desireux de marcher sur 
les traces de Francois de Sickingen ou des con-
dottieri italiens , resolut de faire en sorte que la 
guerre nourrit la guerre. Il eut bientot rassem-
ble sous ses ordres douze mille landsknechts et 
deux mille reitres , ou cavaliers allemands , aux-
quels it laissoit commettre tous les exces, toutes 
les voleries , tous les crimes, dans les pays oil 
ii portoit la guerre , en meme temps qu'il les 
soumettoit a une rigoureuse discipline envers 
leurs officiers (1). La reine de Hongrie, gouver-
nante des Pays-Bas, effrayee de cette reunion 
de brigands sur les frontieres de ses provinces, 
fit demander au duc de Cleves quel etoit son 
dessein : celui-,ci assura que Parmee n'etoit point 
a lui, et qu'il ce4Oit que ces soldats aventu- 

(i) Pauli Jovii Hisior. L. XLI, p. 4g&. 
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riers ne s'etoient rassembles que pour marcher 	1542. 
. contre les Tures. De son cite, Francois donnpit 
• a la lame reine l'assurance de ses intentions 

pacifiques , et la prioit de faire evacuer Saint- 
Pol , qui, disoit-il , ne devoit , d'apres la treve, 
etre occupe ni par les Francais ni par les imp& 
riaux (1). Tout a coup Van Rossem se jeta sur 
le pays de Liege, et se presentant devant la ville, 
it demanda d'y passer la Meuse : les bourgeois 
lui fermerent courageusement leurs portes. Son 
but etoit de surprendre Anvers, oa it se flattoit 
déjà de piller les magasins du commerce de 1'Oc-
cident. Il lui fallut remonter quelque temps la 
Meuse avant de tro aver des bateaux sur lesquels 
it ptIt la traverser. Il avancoit cependant en pil-
lant le pays, et en y exercant d'atroces cruau-
tes. A Hoch-Straet , it fat rencontre par Rene 
de Nassau, prince d'Orange, qui avoit rassem-
ble toutes les troupes des Pays-Ras pour l'arre-
ter. Le prince d'Orange fut defait ; it y perdit 
quatorze cents homilies et six. drapeaux : nean-
moins , avec les debris de son armee , it mit 
Louvain et Anvers, oil la terreunetoit extreme, 
en etat de resister a cette bande de brigands. (2) 

La levee de boucliers du marechal de Gueldre 
determina le roi a commencer de son ate les 

(1) Arnoldi Ferronii. L. IX, p. 208. 
(2) Pauli Jovii Ristor. L. XLI, p. 496-499. — tire. Per 

ronii: L. IX , p. 20g. 
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1542. 	hostilites. Le io mai, it ecrivit au parlement de 
Paris d'ordonner,  , dans toutes les eglises , des 
prieres publiques pour obtenir de Dieu qu'il - 
maintint en France la vraie religion, et y rame-
nat ceux qui s'egaroient ; pour qu'il inspirat a 
ses ennemis le desir de lui rendre , a des condi-
tions equitables , les Etats, qu'ils lui retenoient , 
ou, s'il etoit force de les repeter par la guerre, 
pour qu'il donnat a cette guerre une heureuse 
issue, et vengeat par la victoire le meurtre ini-
que de ses envoyes. Plus tard seulement, et au 
mois de juillet, apres qu'elle etoit commencee, 
it denonga la guerre a reinpereur dans les termes 
les plus virulens. (1) 

Des troupes se rassembloient de tous les cotes, 
pour laisser rempereur incertain sur le point oii 

-il seroit attaque. Independamment de rarmee 
de Van Rossem , que Nicolas de Bossu, sieur 
de Longueval , alla joindre , pour le faire agir 
sous la direction frangaise (a), et d'une autre 
armee , presque de meme nature, que Pierre 
Strozzi, émigré florentin , alla lever a la Miran-
dole , Annebault et du Bellay-Langey avoient 
reuni en Piemont huit mile Suisses , six mile 

(I) Belearii. L. XXIII, p. 729. — Sleidani. L. XIV, f. 236, 
recto. — Proclamation du 12 juillet, pour inettre en garde les 
sujets de France. Bouchet , Annales d'Aquitaine. P. 1V, f. 290, 
verso. — Paradin , Hist. de noire temps. L. IV, p. 120 , verso. 

(2) Martin du Bellay. L. IX, P. 374. 
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Francais, six mille Italiens et deux mile quatre 	.54.. 
cents chevaux; enfin on annoncoit clue le dau- 

-Thin et le duc d'Orleans seroient mis it la tete 
de deux armees qui se rassembloient, rune dans 
le Midi, l'autre dans le Nord. Ces deux princes-, 
Henri et Charles, l'un ago de vingt-trois , l'au.tre 
de vingt et un ans , desiroient la guerre avec 
passion, pour y signaler leur bravoure , seul 
titre de gloire qu'ils connussent ou qui fat l'ob-
j et de leur ambition. Henri, dont le naturel etoit 
taciturne , le visage pale et les yeux pesans , 
avoit quelque ressemblance avec Louis XII , 
son aieul maternel ; Charles ressembloit plus a 
son pere par Peclat de son taint de rose, la vi-
gueur, la liberalite de son esprit, son instruction 
et ses manieres ouvertes : it cherchoit a se faire 
aimer plus qu'a se faire craindre (1). On remar-
quoit deja entre eux une profonde jalousie. La 
duchesse d'1tarnpes, favorite du roi , cherchoit 
it faire valoir le duc d'Orleans , par opposition a 
son frere : elle comploit ainsi hutnilier la femme 
qu'elle haissoit le plus, Diane de Poitiers, mai-
tresse du dauphin. La jalousie de ces deux 
princes et la haine de ces deux femmes divi, 
soient la cour en deux factions. (2) 	. 

Le rassemblement d'une armee dans le Midi 

(i) Pauli Jovii Histor. L. XLI, p, 494, 495- 
') Relearn. L. XX1V, p. 762. 
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1549. 	fit concevoir a Marguerite, soeur du roi, l'espoir 
que cette armee seroit employee a reconquerir 
pour son mari le royaume de Navarre : elle 
sollicita vivement le roi de le permettre ; mais 
Montpesat , lieutenant au gouverneinent 	de 
Guienne , consulte sur les chances que pourroit 
esperer une division de dix mine hommes demi-
née a cette expedition , y fit renoncer, par le sou-
venir du mauvais succes du sire de l'Esparre (i). 
II fut resolu , dans le conseil du roi, que le dau-
phin, avec l'armee du Midi, attaqueroit le Rous-
sillon , d'autant qu'on supposoit que l'empereur, 
ne s'y attendant point, reuniroit toutes ses forces 
dans le Milanez (2). C'etoit plut6t , en effet , dans 
le Milanez qu'il elit convenu a l'artnee francaise 
de porter la guerre, pour profiter de la posses-
sion du Piemont , dont on n'avoit encore tire 
aucun parti; de l'impatience qu'excitoit chez les 
peuples la domination espagnole, de l'armee que 
Pierre Strozzi avoit levee a la Mirandole , et de 
la superiorite qu'Annebault avoit (160 sur le 
marquis del Guasto , qui lui etoit oppose ; car 
ce dernier avoit a peine dix mille hommes, qui 
merne n'etoient pas pay es. Mais Francois Ier  se 
flatta de surprendre son adversaire ; et cepen-
dant it ne sut ni presser ses mouvemens, ni ca- 

(I) Amoldi Ferronii. L. LX, p. 207. 
(2) Pauli Jaya. L. XLI , p. 495. — Gaillard:  T. V, p. 2 o 1 . 
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cher ses desseins. Ce ne fut Pas avant le milieu 	1542. 
craoilt que son armee entra en Roussillon , et, 
depuis deux mois , la France et 1'Italie savoient 
que cette province etoit menacee. (I) 

Le duc d'Orleans avoit ete plus tot pret a entrer 
en campagne : des le Ida juin , it avoit pris conge 
du roi a Ligny en Barrois , et des-lors it cessoit 
d'être expose aux lenteurs et aux incertitudes 
de la tour. Le roi lui avoit donne pout le diriger 
le cinquieme fils de Rene II, duc de Lorraine, 
Claude, duc de Guise, alors age de quarante-
six ans, et Fun des ineilleurs generaux qu'eilt 
la France : mais Gaspard de Tavannes, age sea-
lement de trente-trois ans, et qui s'etoir donne 
tout entier au duc d'Orleans , eut plus de part 
aux decisions de ce jeune prince, et se plut 
souvent a contrarier Guise, avec lequel it fut 
sur le point de se battre. D'apres les Memoires 
de Tavannes, rediges par son fils :'« M. d'Or- 
« leans, assiste de M. de Guise,, se fie au sieur 
« de Tavannes, qui lui eleve le cur aux hon- 
« neurs et couronnes. L'emulation de M. le dau- 
« phin lui sert d'aiguillon ; son naturel ouvert a 
« la francaise surpassoit,celui de son &ere » (2). 
Nous entrons dans une periode ou les Memoires 
se multiplient ; mais ils ne servent souvent qu'a 

(I) Martin du Bellay. T. XX , L. IX , p. 372. 	. 
(2) Mem. de Tavannes. T. XXVI, ch. 5, p. Z. 
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1542. 	obscurcir la verite , chacun de leurs auteurs 
s'attribuant a lui seul tout l'honneur des eve-
neatens. 

Le duc d'Orleans, comme it entroit en campa-
gne, avoit avec lui six cents hommes d'arines, huit 
mille landsknechts, et six mille fantassins frangais; 
le comte d'Autnale , fils aine du due de Guise, 
le comte d'Enghien , frere du duc de Vendome; 
les sires d'e Jam etz, de Sedan , de la Roche du 
Maine, de la Guiche , etoient les plus distin-
gues entre les jeunes seigneurs qui l'accoinpa-
gnoient (1). Etant arrive devant Danvilliers , 
premiere place du duche de Luxembourg , it 
y fut r8joint par dix ou douze mine landsknechts 
que conduisoient le baron de Heideck , le Rhin-
grave , le comte de Mansfeld et le colonel Rec-
krod (2). L'empereur ne s'etoit nullement at-
tendu a une attaque sur le Luxembourg; la 
province n'etoit point pourvue de troupes ; Dan-
villiers parlementa apres les premiers coups de 
canon : mais, tandis qu'on traitoit , les soldats 
frangais penetrerent dans la place et la sacca-
gerent ; Guise la fit ensuite bailer ; apres quoi 
l'armee investit Yvoy, place fres forte et znunie 
d'une bonne garnison ; mais la chute d'un pan 
de mnr, qui tomba de lui-ineme , quoiqu'il ne fit 

(I) Martin du Bellay. T. XX, L. IX, p. 368. 
(2) ibid., p. 375. 
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point breche , alarma les assieges ; ils capitu- 	'542. 
Went apres quinze jours de resistance. Arlon 1 
tittaque a son tour, capitula aussi.; mais , au 
mepris de la capitulation , la ville fat pillee et 
britlee par des soldats indisciplines. Luxem-
bourg „oil it y avoit trois mille hommes de pied 
et quatre cents chevaux de garnison , se rendit 
vie et bagues sauves; et la , du .moins, la capi-
tulation Fut respectee; Montmedy envoya en-
suite sa soumission avant d'avoir ete attaque , et 
dans tout le Luxembourg it ne resta plus a 
rempereur que Thionville. (1) 

Ces conquetes avoient ete accomplies dans les 
mois de juillet et d'aoilt; le duo d'Orleans n'ap-
prenoit point qu'il s'assembl'at d'armee imperiale 
pour lui tenir tete; it soupiroit apres une ba-
taille, et it portoit envie a son frere , qu'il sup-
posoit appele a en livrer une a rempereur ; 
Tavannes dit : « La difficulte d'argent , mais 
« plutot la jeunesse de M. d'Orleans , et les piques 
« de ses gouverneurs , malgre le sieur de Tavan- 
« nes, remportent a trouver le roi , sur le bruit 
« d'une bataille qui se devoit donner en Lan- 
« guedoc. Il perd roccasion de faire de beaux 
n effets , et cause la perte de partie de la con- 

(I) Martin du Bellay. T. XX , L. IX, p. 374-381. — Ta- 
..4nnes. T. XXVI, p. 52. — Sleidani. L. XIV, f. 259. — 

'/' Pauli Jovii. L. XLI , p. 495. 
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1542. 	« (juke, oil it met ordre precipitamment o (1). 
Le duc d'Orleans licencia en effet son armee a 
Verdun, laissant toutefois quelques troupes au 
duc de Guise pour couvrir la Champagne , tan-
dis que Longueval et Van Rossem devoient 
couvrir la Picardie. Il partit ensuite en, poste, 
et arriva le i6 septembre aupres du roi, qui lui 
temoigna assez d'humeur de cette etourderie (2). 
C'etoit cependant la faute que Francois Ier  avoit 
lui•meme faite a plusieurs reprises , 	dans les 
guerres precedentes; it attiroit, par son attaque, 
rattention de l'ennemi sur un point, et it licen-
cioit son armee au moment oil celui-ci alloit 
s'avancer pour defendre le point attaque. La 
reine de Hongrie , en effet, ayant ea le temps 
de rassembler ses troupes, fit attaquer Luxem-
bourg et Montmedy, qui furent repris en pen de 
jours. (3) 	 ' 

L'armee que le duc d'Orleans etoit venu re-
joindre n'etoit pas plus pros de livrer bataille, 
que celle qu'il avoit abandonnee. Le roi avoit 
envoye des le inois de juin , 	le dauphin a 
Avigton , pour y rassembler ses soldats ; it avoit 
ensuite ordonne au marechal d'Annebault de lui 
conduire la fleur de rarmee de Piemont , hut 

(i) Tavannes , c. 5, p. 57. 
(2) Du Bellay, p. 382. — Annales d'Aquitaine. P. IV, 

f. 294 , verso. — Hist. du Languedoc. T. V, p. 152. 
(3) Du Bellay, p. 382. — Belearii. L. XXIII , p. 7.2o. 
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mile Suisses, six mille Francais des vieilles ban- 	iso. 
des, commandes par Charles de Cosse-Brissac , 
s 	mille Italiens, quatre cents hommes d'armes 
et seize cents chevaux legers commandes ,par 
M. de Termes (1). Six semaines avant de se 
mettre en marche , les officiers de toutes ces 
troupes savoient qu'ils etoient destines a entrer 
en Roussillon, en sorte que la nouvelle en fut 
bientiNt portee de Piemont , a Andre Doria a 
Genes. Le dauphin , arrive a Narbonne , y fat 
joint.par Montpesat, avec la legion de Langue-
doc , partie de celle de Guienne , six mine lands-
knechts, et bon nombre de Suisses recemment 
ley& ; l'armee comptoit alors quarante mille 
hommes de pied, deux mille hommes d'armes et 
deux mille chevaux legers. C'etoit Montpesat 
qui avoit fait adopter le plan d'une attaque sur 
Perpignan ; 	it representoit cette ville comine 
mal fortifiee , et it demanda que le roi se rendit 
maitre de la mer, et fit occuper le Pertuis , seule 
communication avec la Catalogue, pour Oter au 
Roussillon les secours de l'Espagne (2). Mais le 
roi donna l'ordre a son fils de l'attendre avant 
d'agir'; it etoit venu a Lyon , puis a Montpellier, 
puis k Beziers , et le luxe de la cour retardoit 
ses voyages. Pendant ces lenteurs , Andre Doria 
avoit transports par mer, en Roussillon , radii- 
. /It) Mart. du Bellay, p. 385. 

(2) Ibide F. XX , L. IX , p. 387. 
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1542. 	lerie et les munitions necessaires pour la plus 
vigoureuse defense; un corps d'Aragonais avoit 
traverse le Pertuis, et -s'etoit jete dans Perpi-
gnan. Enfin, le 26 aotlt, le dauphin investit cette 
place, et de Termes occupa le Pertuis; il etoit 
trop tard , l'occasion etoit perdue. (1) 

Perpignan est 1366 sur la pente d'un Coteau, 
entre lequel et un ruisseau sujet a s'enfler par 
les pluies, il n'y avoit alors qu'un chemin tres 
etroit pour arriver a la vale : celle-ci etoit de-
fendue par deux citadelles , Castel-Majour, fres 
forte place dans le haut dela vale; Castel-Minor, 
dans le bas; elles etoient bees par un long mur 
que defendoit une eglise avancee sur une plate-
forme. 

La garnison comptoit au moins six mille horn- 
Ines, dont deux mile cinq cents etoient de vieux 
soldats commandos par Don Juan Cerbelloni : 
Maciucca, Pietro de Guevara, et d'autres capi-
taines illustres se trouvoient encore dans Per-
pignan. « La vile, dit du Bellay, etoit si bien 
« pourvue de plates-formes garnies d'artillerie , 
« qu'ii sembioit d'un pore•epic qui , de tous dotes 
« &ant courrouce, montre ses pointes. » Paul de 
Cori, de la maison des Orsini, et fils du célèbre 

(t) Annales d'Aquitaine. P. IV, f. 291, 292. - Hist. de 
Languedoc. T. 'V, L. XXXVII, p. 15x. — F 	L. XXIII, .fielearii. 
p. 731. — Am. Ferronii. 	L. IX, p, 211. - Pauli Jov..'* 
L. XLI ; p. 5ot. 
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Renzo , reConnut le cote foible des fortifications 	154a. 
et l'indiqua au dauphin. Montluc , qui, six ans 

."--auparavant , etoit entre dans la vine deguise en 
cuisinier, pendant les negotiations de Leucate , 
l'indiqua aussi ; mais Annebault, qui n'avoit 
que de l'honnetete , et aucun talent militaire , 
s'obstina a repousser leurs avis, et a faire atta-
quer la ville du cote de la longue muraille qui 
unissoit les deux chateaux. Il y etoit domine 
par Castel-Majour ; it essaya vaineinent de coti-
vrir les assiegeans par des tranchees ; le vent, 
qui soulevoit ce sol sablonneux , les eut bientOt 

- comblees ; la premiere pluie menagoit d'inonder 
le camp, situe dans une plaine oii les torrens 
des tnontagnes voisines se reunissoient. Mont-
pesat et Annebault se faisoient des reproches 
mutuels. Francois, qui, avec les cardinaux de 
Lorraine et de Ferrare, et un grand nombre de 
seigneurs, s'etoit avance, le 5 septembre , jusqu'a 
Salleles , a deux lieues de Narbonne et a douze 
de Perpignan, averti que le siege ne faisoit pas 
de progres, et qu'il n'y avoit aucune esperance 
de succes , envoya au dauphin l'ordre de le 
lever. Cette armee francaise, la plus belle et la 
plus nombreuse qu'on etit vue de tout ce regne , 
effectua sa retraite le 4 octobre : trois jours plus 
tard ; l'inondation de toute la plaine du Roussillon 

_ fa. lquroit mise dans le plus grand danger. (i) 
(i) Martin du Bellay. T. XX , L. IX, p. 39o. — Annal. 
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154% 	Ainsi, la campagne pour laquelle Francois Pr 
avoit fait des efforts prodigieux, y epuisant en 
une fois presque toutes ses ressources, se ter: 
minoit sans avoir procure aucun avantage , si ce 
n'est tout au plus la reduction de quelques 
petites places dans le voisinage de Calais et de 
Boulogne , operee par le duc de Vendome , 
gouverneur de Picardie (1), et celle de quelques 
autres places en Piemont par du Bellay-Langey. 
Ce dernier, qui avec des forces inferieures , 
avoit reussi a tenir tete au marquis del Guasto , 
vit avec chagrin revenir en Piemont, au mois 
d'octobre, Annebault, dont it estimoit peu la 
capacite. Sa sante etoit detruite ; &ant perdu de 
tous ses membres , it deinanda au roi son conge, 
et repartit pour la France, en litiere; mais it 
ne put aller plus loin que Saint-Saphorin , sur 
le mont de Tarare, oil it mourut le 9 jan-
vier 1543 (2). Annebault, de son ate , licencia 
son armee a la fin de decembre, et quitta le 
Piemont pour Tetouuner a la cour, oil le roi le 

d.'Aquitaine. P. IV, f. 293. — Blaise de Montluc. T. XXII , L. I, 
p. 125. — Pauli Jovii. L. %LI, p. 5o3. — Lettres de Termes et 
Saint-Julien sur la levee du siege. — Lett. de' Principi. T. III, 
f. 76. 

(I) Mart. du Bellay. L. IX , p. 383. -- A. Ferronii. L. IX, 
p. 209. 

(2) Mart. du Bellay. L. IX, p. 39i -4o5. — 4. Ferronius. 
LAX , p. 9 T 4. 
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nomma peu de mois apres amiral , a la place de isys. 
Chabot, mort le ler, juin .1543. 

1 	La reputation d'integrite d'Annebault, son as- 
siduite au travail, et l'ordre qu'il s'efforcoit d'in- 
troduire dans lesdepenses militaires, justifioient 
la preference. que Francois Ier  lui accordoit; 
mais les vertus rye remplacent pas le. talent, et 
it est probable que rechec retu a Perpignan 
etoit une consequence 'de ses fautes. Francois, 
a qui it falloit • une victime a punir,  , s'en prit 
au collegue d'Annebault, qui lui avoit reprocke 
ses erreurs. Montpesat fut disgracie pauce qu'on 
n'avoit pas voulu suivre ses sons.eils (1). Le 
cercle des anus de Francois Ier, et de ceix dent 
it ecoutoit les avis , se resserroit toujours davan- 
tage ; ses forces se detruisoient 3 it eproweit des 
souffrances presque eontinuelles; 1 etoit devenu 
defiant, jaloux , morose; on trouvoit dilloile- 
ment le moment de lui parler d'sffaires , et 
cependant if me prenoit plus de pleisir a aueqn 
des delassemens de Fesprit. 8* aversion speur 
son ancien favori le connetable.de Montmorency 
alloit croissant; son fautre favori , Philippe de 
Brion-Chabot, &oil maoarant ; et, le Tel: aaiit 1542, 
il avoit fail tweeter soh phancelier Gskillatetre 
Poyet. Cet homtne avcsit suffisamtnent merit un 

.1(t) Am. Femora' L. IX, ,p. 211, — Ill9t4iie dli Baty. 
T. XX, p.56. 	 • 

,1 	TOME XVII. 	 9 
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t442,. 	chatitnent par l'abus qu'il avoit fait des lois, par 
la maniere dont it avoit sacrifie la justice a la fa-
veur, et prete la main a l'oppression du peuple 
eb a la spoliation des c,ontribuables : mais ce ne 
fut pas pour ses niefaits , c'est pour avoir fait 
son devoir qu'il fut puni: La Keine de Navarre 
demandoit au chancelier la grace d'un de ses do-
tnestiquet , coupable d'un rapt; en meme temps 
la 'duchesse d'Etatnpes touloit qu'il signat des 
lettres d'evocation dans un prooes de Jean de la 
Secaudie,*Poitevin qu'elle protegeoit, Oontre Du 
Tillet , .greffier au parlement. Peyet refusa l'une 
et l'autre do ces graces, qu'il croyoit injustes ; la 
dutheise lui, eerivit alors pour lui intim ei) l'ordre 
de signer sans retard revocation qu'elle deman-
doit. Posyet montra cet ardre ayrogant a la reine 
tte Navarre,•en s'ecriant iqu'un royaurne &oft 
bierfrmalheureux longue les femmes preten-
tioient lie gouverner ; qu'avec elles it n'y auroit 
trient6t plus esi lois ni ordre public. .La reine se 
.omit insultee elle-snonie par oe propbs ; elle alla 
to tlAnonter a se or &ere ;' qui declara qu'il fal-
ieit destikter Poyet et le Lasser. « Ce n'est pas 
mime foireassew, slit• bmsost tour le roi cis Na- 
',awe; iiiMtst .Clepositairt de -toue les secrets de 
I'Ent ,.ii y4toroit du. -dattger.it  taisser libre un 
tel ennenii » : ce propos decida le roi ; it ordonna 
alagiittet dsoVarr4ter,1 /4et de renfermer dans la tom-
d'Argilly. Des que la nouvelle en fat connut. 
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du peuple, elle excita une joie universelle. (1) 	ifti• 
. 	Les depenses toujours croissantes du. roi l'obli- 
:geoient a rechercher de nouveaux rnoyens d'a-
masser de l'argent : eelui que lui suggeterent les 
deux conseillers qui Lull restoient, .Annebault 
et .le cardinal de Tournon , avoit une appa-
rence de justice et d,e regularite qui pouvoit -se-; 
duire ces deux ininistres honnetes mais petr clair-: 
voyans. Ii consistoit k augmenter les prodiiits dte 
la gabelle du sel , eir rendant le prix du. sel egal 
pour tout le royaume. 

Les provinoes de l'interieur payoient le sel a raj"-
son de 45 liv. le muid ; celles qui etoient situeeS le 
long de l'Ocean , au contraire , et oil se trouvoient 
exploites tous les marais salans, ne payoient 
.qu'un droit du quart de la valeur du §e1, .au 
_moment oil U sortuit d'es mains du fabricailt ; 
apres quoi le commerce en etoit fibre. "LIM-
pendamment de cette inegalite entre les suiets 
du royaume , que les minrstrespretendoient col.-
xiger , ils annoneoient qu'en preledant un droit 
.de 24 livres seulement par maid de sel, auN dia.-
rais salans et au moment fneine de la fabrisatioA, 
ils augrnenteroient coinsiderablemeiltiesproduits 
de la gabelle , en inerne temps qu'iisedirninue- 

(1) ,:4rn. Ferronii. L. IX, pr2113. — Atnalet d'Alpiitaine, 
frIV; f. 289, verso. — ST. Sleidani. L. XIV', I. 	-34., tr. '— 
Gaillard. T. V, p. Igo. 
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042. roient les frais de perception; car ils devoient 

suppritner tous les proposes qui genoient la 
circulation de province a province, tons les gar-
diens des greniers a sel, et toutes les lois vexa-
toires qui contraignoient le contribuable a acheter 
une certaine quantite de sel par armee, et qui Ie 
punissoient rigoureusernent pour une fraude 
supposee (r). Il ne paroit pas neamnoins que les 
ministres aient mis immediatement a execution 
leur profet d'egaliser dans tout le royaume le prix 
du sel; l'edit de Chatellerault, du ier juin 1541 , 
itablissoit seulementaux marais salans une aug-
mentation de moitie ea•sus , ou la perception du 
droit de quart et demi sur Ia valeur pour les pro- 
Vimoes exemptes , et celle de 45 francs par muid 
pour les provinces gabelleks ; un autre edit donne 
a Tonnerre en avril 1542 , rendoit cette percep-
tion plus severe. C'etoit en vertu de ce dernier 
que Q4  livres par muid etoient exigees de tout sel 
Sortant des marais salabs. Enfin, ron annongoit de 
nouveaux eliangemens encore. Cependant les 
proyinces exemptes , la Guienne , Ia Bretagne , le 
Poitou , la Saintonge et la ville et gouvernement 
de Ia llociretle ea kOreuvoient le plus grand me-
contenterantl Elea; irepresentoient que leurs 

(1),,Clarnier. T. fillI, p. r66. —Edit de Chttellerault, du 
j•• iuin 154.i. — Isambert. T. XII, p. 745. — Bouchet, At. 

• nales d'Aquitaine. P. IV, f. 288. 
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privileges , hires par les roes, les maintenoient 
exemptes de la gabelle ; que' ce privilege etoit 

7542. 

'compense par ]'augmentation de la taille , qui 
pesoit sur elles d'une maniere plus onereuse; que 
leur industrie s'etoit reglee d'apres la -nature 4e 
leurs impositions; que le commerce du sel d'rtne 
grande partie de rEurope , celui des pechcries 
et des salaisons, se faisoient dans leurs ports; que 
(160 cette industrie eprouvoit unesene extreme 
par l'obligation d'avancer le rnontant de Pimp& , 
et qu'elle seroit ruirree si le roi le reqdoit ani-
forme dans tout le royaume (1). 

La ville la plus riche au Inilieu des provinces 
meeontentes etoit La Rochelle , nil it 'use faiseit 
un grand commerce maritime; 'cette cite avoit 
prospere scow la garantie de ses libertes mbnici-
pales, car les Rochelois se gouvernoient p*esque 
en republique , sous la direction 'Jun conseil 
superieur de cent citoyens elus par le peuple , et 
qui elisoient a leur tour leurs eehevins. La garde 
de leurs murailles leur etoit confiSe , et aucun 
soldat he pouvoit 1  sans leur consenterpent 7  en-
trer dans la vine. Charl*s de Chabot , sire de 
Jarnac , gouverneur du pays d'A.unis , profita 
de quelque dissentirfient entre Ids Bourgeois 
pour en freindre leurs libertes ; it cassa le conseil 

, ,11 I) Annales d'Aquitaine. P. IV, p. 298, verse. —.Fontanon. 
T. I, p. iooi. 
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1542, 	superieut: et les echevins , et les remplaca par 
on conseil de vingt bourgeois seulement , pre-
sides par un maire et un sous-maire nommes 
par lui. Corinne ce bouleversement des institu-
tipns anciennes causoit une fermentation ex-
treme dans la ville, le gouverneur obtint du roi 
um 2rdre , en date du 6 aodt 1542 , pour intro-
duire dans La Rochelle une garnison de trois 
cents aventuriers, sous pretexte qu'il ne s'Y 
tsouvoit pas en sfirete (1). Cette nouvelle viola-
tion des urivileges augmenta le ressentiment des 
Rochelois, d'autant 'que les •soldats introduits 
liana la "Ville oommencerent bient6t a s'y con-
duire avec une extreme insolence. Plusieurs 
querelles privets furent enfin suivies d'un com-
bat gfneral entre les bourgeois et les aventuriers; 
cee derniers furent vaincus , et Jarnac , effraye, 
consentit ake que les soldats qui s'etoient rendus 
coupables de- violences ou de crimes fussent 
traduits en justite et condarnnes par les magis-
brats de La 1Rochelle. (2) . • 

Mais les gouverneurs royaux ne se faisoient 
jamais scrupule de tr4mper les populations par 
des prornesseg ou des atnnisties qU'ils n'avoient 
aucune intention dobserter.Tandis que Jarnac 
consentoit au desarmement •et a is punition de 

‘i) Anuales‘d'Aquitiiiine. P. IV, p. 290, recto. 	• 
(a) Ibid. , p. 295, recto. 
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ces 	aventuriers , 	il 	aecusoit secretement les 	043. 
Rochelois aupres du soi, et demandoit leur the- 
4nnent. Tavannes raconte que son pere ,.avec la 
compagnie de M. d'Orleans, y fut envoye pour 
y etre en garnison. « Its .le refusent 1  dit-il en 
« gros , non la communication .ties siens , qui 
« entrent par diverses portes £11 divers temps ; 
« les gendarmes se glissent dans les liZtellerieS, 
0 s'assemblent en un logis on le sieur de Jarnac 
« avoit collie des armes , lequel. prie ceux de 1a 
« ville de Jaisser entree la garnisesi. Sur.rleur 
« refus, le sieur de Tavannes soot en la rue ave. 
« cent cuirasses , montre qu'il etoit dedans sans 
« leur su. A meme temps •s'approchent .de la 
« ville huit cents arquelksiers; l'alasme sonne : 
« il declare que vif ou mort A demeureroit dans 
« la vile, on qu'il braleroit tout el s'enseveliroit 
« dans les cendres. Le combat dputeux et La 
« crainte du roi fit accorder que les Rochelois 
« poseroient les acmes entre les.dinins du sieur 
« de Jarnac, entretiendroisnt la compagnie fie 
« gendarmes et quatre cents arquebusiers jus-- 
« ques a la venue du viai.,); 4) . 	.• , 

Ce fut. a Cognac (pie le roi, h son retour de 
l'expedition de lloussillian, firt infowne des nica4-
v.emens de La Rochelle et de leur repression, et 
en meme temps de.  la fermentation• qui reguoit 

11-..  
( t) Mein. de Tavannts. T. XXVI', c. 6, p.584, 	t • 
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iso, 	sur le rivage de la mer et dans les Iles, oil les 
habitans s'etoient armes et avoient repousse a 
force ouverte les commissaires du roi qui ye-
noient contrOler leurs marais salans. Francois 
annonca qu'il puniroit avec la derniere rigueur 
les coupables; al defendit sous peine de la corde 
aux habitans de La•Roohelle ou a ceux des Iles 
de paroitre hors de leurs maisons de Sept heures 
du. soir a sept heures du matin; it fit Meyer un 
grand amphitheatre a La Rochelle , pres de 
l'hotel qui loi etoit destine, et it annonca qu'il y 
siegeroit lui-mdme en jugement , le 3i decembre, 
avec les grands-officiers de sa couronne, en 
Sommant les habitans de La Rochelle et des Iles 
de s'y trou.ver. Vingt-dinq habitans de La Ro-
chelle lui furent envoyes en deputation; it les 
fit mettre aux fers, ainsi que ceux des Iles, et 
les fit marcher devant lui, lorsque , le 3o de-
cembre, il entra dans La Rochelle. Les habitans, 
qui etoient eltssrmes, et auxquels on avoit de-
fenda. de se presenter devant lui ou de sonner 
les clothes a son approche , faisoient des pro-
cessions et des opri,eres publiques a Dieu, pour 
qu'il daignat mitiger la edlere du roi (i). Deja 
Francois avoit donee a4Chizay, le 27 decembre, 
une ordonnance par laquetle il declaroit tens 1 e s 
ma arai§ salons de toute la cSte , depuis Libourne 

(I) 4ibuchet , Ann. d' Aquitaine. P. IV, p• 295, verso. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 137 

	

jusqu'a Oleron, confisques en punition de la 	.54.• 
rebellion des habitans. (1) 
' 	Le 31 decembre, a une heure apres midi, le 
roi , revetu de tous les orne/nens roy-anx , s'assit 
sur le trOne qui lui Moil prepare au milieu de 
ramphithatre qu'il avoit fait construire. Les 
ducs cr.Orleans et de Vendtmie , le comte de 
Saint- Pol et d'autres princes , 	etc:dent a sa 
droite; les cardinaux de Lorraine, de Ferrare 
et de Tournon , a sa gauche; le garde des sceaux 
Montholon , a ses pieds ; les principaux meinbres 
de ses conseils, derriere lui, Guillaume-le-Blanc, 
avocat au parlement de Bordeaux, devoit plii-
der pour les Iles, dont les habitans etoient ranges 
a sa suite; Etienne Noyau , lieutenant de .La 
Rochelle,, pour la ville. Mais ni run ni• L'autre 
n'essaya de justifier ses cliens ; au contraire, ils 
ne firent « que requerir misericorde ,. gace et 
« pardon des offenses par. eux commises contre 
« Sa Majeste royale , plus par fragilite que par 
« malice. », A rinstant, tous les :habitans de La 
Rochelle, tous ceux des Iles, qui, des de ix parts, 
bordoient l'ampllithe'atre , se jetant a genoux , la 
tete nue , les mains. iointes , firent aussi retentir 
lair du cri de inisericontie. Seit que lq roi fat 
touché de ce spectacle, soit qu'il eat déja. aupa- 

, 	(7) Isambert. T. XII, p. 787; mais,c'est par erreur qu'il lui 
donne la date de septembre. 	 • 
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1542. 	ravant resolu de faire grace , it la fit complete. 

Il declara aux Rochelois et aux habitans des Iles 
qu'il oublioit leur offense, qu'il les retablissoit 
darts tons• leurs privileges, qu'il leur rendoit 
tons leurs prisonniers , qu'il retiroit les soldats 
en garnison thez tux, qu'il leur rendoit leurs 
acmes, les exhortant a lui etre desortnais•loyaux 
et fideles ;'et que, pour leur montrer sa confiance 
et le retour de son amine , it vouloit ce jour-la 
meme souper avec leurs magistrate. La vine, ea 
reoevant ce pardon inespere, retentit de cris de 
joie,- accompagrres.dn son de toutes les.cloches , 
gill depuis•. trois joure, etoient muettes. Jamais 
Francois n'avoit ete tant aline, Jamais it n'avoit 
tant merits de Petre ; it pareit qu'il eprouva 
queltine orgueil en faisant contraster sa debon-
nairete avec la severite de Charles-Quint envers 
les GIntois. Il dit aux Rochelois « qu'il ne you- 
« loit perdre leurs personnes , ni prendre leurs 
« biens , comme peu de temp's auparavant on 
« avoit fait a ceux de Gand , mais aimoit trop 
« mieux4e occur et bonne volonte de ses sujets 
« que leurs vies et richoss6: v Le lendemain 
it repartit avec toute za,siiite pour Blois, Or- 
leans, Paris set Fontiinebleau (I). Le 23 mars 

. 	 . 
(1) Annales d'Aquitaine. P. N. fol. 296. — Martin du 

Bellay. T. XX, L. IX , p. 414-4.29. — Arm Ferronii. L. IX , 
p. 215..-: 7. 3Ieidani. L. XV, f. 238. — Gamier. T. XIII--; , 
p. 770173. -- Gaillard. T. V, p. 250-253. 	 i 
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3 543 , cependant ; ii confirms son edit sur l'or- 	.542. 
ganisation nouvelle de la gabelle. 
- La clemence du roi envers les habitans de La 
Rochelle toucha d'autant plus vivement qu'on y 
etoit mOins accouturne , et .qu'au commence-
ment de la guerre it venoit encore de donner des 
preuves de cruaute , en renouvelant les pour-
suites contre les heretiques. 

Depuis l'accroissement de ses maladies , la su-
perstition acqueroit plus d'empire sur son esprit. 
Il croyoit attirer la benediction du ciel sur ses 
armes , et en mere temps obtenir un adoucisse-
ment a ses peines corporelles par le sapplice des 
lutheriens. Il rendit a Lyon., le 3o aoiit 1542, un 
edit pour enjoindre aux parlemens du royaump 
o qu'ils aient, a toute diligence, et toutes autres 
t affaires cessant , a proceder rigoureusement et 
o sans deport , contre les desobeissans aux statuts 
« et saints decrets de l'eglise catholique 3  en sorte 
o que la justice, pu.nition , correction et demons- 
« tration en soit faite telle et si grieve, que ce 
« puisse etre perpetuel exemple a tous autres» (1). 
Des le 7 juillet precedent, sur la demande de 
Finquisiteur, une notification avoit ete adressee 
a cheque cure pour qu'il exhortatsesparoissiens 
a preter leur secours a..1'glise; « et s'ilitonnois- 
« soient quelque lutherien , ou quelqu'autre mil 

• , . 
(i) Isambert. T. XII, p. 785- 
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x542. 	« pensantsur les chases religieuses, a le den oncer ; 

« car ils feroient ainsi une oeuvre tres agreable a 
« Dieu. » Une suite de questions avoit en mere 
temps ete envoyee en secret a tous les ministres 
de. l'Eglise, pour qu'ils les adressassent a ceux 
qu'ils suspecteroient, et les amenassent I se de-
voiler.eux-memes. Enfin le parlement de Paris 
denonca les peines les plus severes contre ceux 
qui vendroient des livres suspects, et surtout 
Finstitution chretienne de Calvin. (i) 

Peut-etre Francois jugeoit-il necessaires ces 
demonstrations nouvelles de rigueur contre les 
protestans,.afin de se faire pardonner par l'Eglise 
le scandale qu'il allQit donner, en appelant les 
1\ usulmans et les corsaires barbaresques dans ses 
ports, et en reunissant ses acmes aux leurs pour 
attaquer les peuples chretiens ses voisins. 11 recut 
enfio la nouvelle que le capitaine Paulin avoit com-
pletement reussi dans sa negociation a Constanti-
nople , et que Soliman avoit donne l'ordre a Cheir- 
Eddyn Barberousse , roi d'Alger et son amiral , 
de rassembler la flotte la plus redoutable que les 
Musubnans eussent encore raise en mer, et de la 
conduire a Marseille, pour s'y reunir a la flotte 
francaise, et y agir de concert avec elle , d'apres 
les ordies que lui transmettroit le capitaine 

(1) I tleidani. L. XIV, f. 232, v. — Theod. de Bezel. , 
Hist. eceles. L. I, p. 3o. — Am. Fwronii. L. IX, p. 215. 
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Paulin (r). L'arrivee des Tures en France, de 
oes guerriers si nombreux, si feroces , qui inspi-
ioient tant de terreur a la chretiente, qui dissi,  
poient devant eux les Allemande, regardes comme 

154% 

.les meilleurs soldats de l'Europe; parut d'abord 
a Ia cour devoir changer entiereinent le sort de 
Ia guerre et assurer la victoire. Le comte d'En-
ghien, j'eune prince de vingt-trois ans, et freed 
du due de Verlaine , fut Choisi pour les alley re-
cevoir en Provence , et pour commandeF dies 
troupes qui devoient agir de concert.  avec eux. 
Mais bientot Francois tourna sail attention d'un 
autre cote : les ressources qu'il avoit Nprepavees 
pear la guerre avoient ete e•puisees des la premiere 
campagne;' it comptoit diriger vers le nord lee 
forces qui lui restoient. Peut-titre, malgre• les 
avis qu'il avoit regus , doutoit.41 que la flute de 
Barberousse arrival jaisqu'en Provence :- soni es-:- 
prit, devenu. paresseux et distrait', ne pouvoit 
plus suivre deux projets a la fois; bienttit it ou-
blia les Tures , comme si ce reetoit pas SWF Mar 
puissante assistance qu'il devoit regler son plan 
de campagne. (2) 	. 

L'etnpereur evoit une tate bien awtrement ' 
forte, elle etoit capable d'embrassef lei interests _ 

-.. 	• 	. 
(I) Brantome. T. III, discours 75, p. r38. — P6u14 Javii 

Historiar. L. XLI, p. 507. --- Flassan, Diplom. franc. T. II, 
LL IV, p. TT. — Gaillard. T. V,:p. 3oz. 	• 

(2) Bekarius. L. XXIII, p• 747. 
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/542. 	de ses wastes Etats, et d'imprimer une direction 
commune aux forces de ses voyaumes, agissant a 
la fois dans la plus grande partie de l'Europe , 
dans•rAfrique et dans rAmerique. Pendant que 
les Francais attaquoient le Roussillon , it etoit 
demeure en Espagne ; mais il n'avoit point voulu 
hasarder par une ()alai& des succes qu'il comp-
teit remporter sans risque; it ne s'etoit done ja-
mais approche de Perpignan ; en partant de 
BaTeelonne it avoit visite Tarragone, Tortose , 
Valence., Aloala de Henares , et enfin Madrid , 
presentant son fils aux peuples qui ne le connois-
soient paslencore , et reveillant en sa faveur l'en-
thousiasme des Espagnols , déjà excite par rat- 
%fine des Francais (1), de cette maniere it obtint 
des costes de.ses diff'erens royanmes des subsides 
assez atondans...En rneine temps it fianca son fils 
A trinfante de Portugal, qui lui apporta une dot 
considerable; A Geda au roi Jean III , pere 
de cette princesse , toutes ses pretentions sur 
les silos Moluques , moyennant le pit d'une 
assez grosse &mime ; it recut' en outre un demi-
million' de ducats de ses. mines d'Amerique , it 
etnprunta aussiittrgenr qui arrivoit du Mexique 
pour le conte deoses sujets , et it se trouva ainsi 
plus riche au debut de la secOnde campagne qu'il 

•a 	ti 	I 	 • 
(I) Lettere de' ,F'rincipi , dd Madrid, 12 janvier +543. T. III, . 

f. 77. 
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ne retoit en commencant la premiere. Il donna 	1641. 
la lieutenance de tons ses royaurnes d'Espagne a 
don Philippe son fils,.et it annonca qu'au com-
mencement dumprintemps it passeroit de Barce-
lonne en Italie sur les galeres cPAndre Doria. (I) 

Mais, tandis qu'il se proposoit de traverser l'I-
talie,TAllemagne et les Pays-Bas, pour les armer 
contle la France, it s'etoit assure d'une alliance 
qui rnenacoit les Francais de plus de danger ea; 
core que Barberoussen'en pouvoit faire courir 
a.  ses sujets. Henri, VIII, dont le ressentintent 
contre son neveu Jacques V d'Ecosse avoit tou-
jours ete en croissant depuis le .rendeg-vons 
qu'il lui avoit donne a York , et oil colui-ci ne 
voulut pas se trouvor, s'etoit ertfin resolu a Pat-
taquer, au mois efoctobre 1542. Le due de Nor-
folk avec vingt mille homilies enviroil, avoit 
passe le Tweed, et ravage les cointes limitrorhes. 
Il s'etoit retire ensuite, et Jacques V, qui pendant 
ce temps avoit tassemble son armee , vouloit a 
son tour attaquer les Anglais. Il trouva partial 
ses sujets une resistance , mat desobeissance, qui 
exciterent sa eolere ; it abandonaa son armee , et 
en cohfia le comin an dem eat W Glivier6inclair, son 
favori. Les barons ecossais ne voulurent pas re- 

.. 	' 
• • 	.a 	. {,0- Lett.4e' Prive.T.11.1, f. 77% S. ,Pauli JOPii. L, xku4  

pf 529. -:- ;Be/ea/744% 1". xxill, 4., 738. -- flabartsods 
Charles K. B. NM , {,-. 243.? 	 .• 	• 
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/so. 	connoltre celui-ci. Pendant que Parmee etoit en 

proie au tumulte et a la sedition, cinq cents ca* 
valiers anglais 	s'approcherent 	des Ecossais , 
campes au-dela du Solway-Frith„ dans le Cum-
berland : une terreur panique saisit ces derniers; 
ils s'enfuirent en desordre au travers des marais , 
perdant .autant de monde que dans une grande 
bataille , et laissant prisonniers plusieurs de ieurs 
chefs. Jacques V, dont on croit que la -tete etoit 
deja un peu derangee , se livra , en apprenant 
cetke nouvelle, a une Celle melancolie , qu'il en 
monrut le i4 decembre p.542 ; it ne laissoit qu'une 
Re nee sept fours auparavant, Marie, qui fat re-
connue pour reine d'Ecosse , et qui devint si ce- 
le,bre pour sa btaute et ses malheurs. (I) 

Henri viii., renoncant Mors a l'entreprise 
de conquerir l'Ecosse , ne songea plus qu'a rea-
r* ce royaurne a PAngleterre , en faisant epou-
set. MariedEcosse a son fils Edouard , qui de-
voit etre son successeur. Dans ce projet , it ne 
tarda pas a etre contrarie par les interets francais 
•et les intrigues de la.cour de France. La reine 
mere Marie de Guise, et le cardinal Beatoun , 
son principal iniuietre , Glaerchoient dans la 

(1) Suchanani lierum Scotic. L. XV, p.475. — Robertson's 
Ristry of Sootland. B. I , p. 45.— Ejusdem Charles the V. 
B. VII, p. 945. — Belcarii. L. XXIII, p. 737. —Pauli Jovii. 
L. XLII, p. 528. — Halpin Thoyras , Histoire d'Angleter:e. 
T. VI, L:XV, p. 46,. —Hume. T. VI, c. 33, P. 99. 
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France un appui contre leur puissant voisin ; ils 
etoient second& en meme temps par la jalousie 
e.  t la 'mine que les Ecossois avoient de tout temps 
ressenties contre les Anglais : Henri VIII, irrite 
a cette occasion contre Francois Pr, accepta 
avec einpressement l'etroite alliance que Char-
les V lui offroit. 

1542. 

Le traite entre Charles V et Henri VIII fut 
conclu le i i fevrier 1543. Les deux monarques 
commencoient par se promettre reciproquement 
l'oubli des anciennes offenses, une amitie verita-
ble, une aide mutuelle , et l'extradition r6,cipro-
que des ennemis on des rebelles qui cherche-
roient un asile de l'un chez l'autre. Effrayes taus 
les deux de l'influence de 14 presse sur Popinion 
publique , et surtout Sur la religion , ils se pro-
mettoient reciproquement, Henri d'empecher 
l'impression de tout livre allemnd en Angle-
terre; Charles , celle de tout livre anglais dans 
aucun de ses etats. Les deux souverains s'en-
gageoient ensuite a faire sommer Francois par 
leurs ambassadeurs de renoncer a toute alliance 
avec les Tures , de rappeler de Turquie les en-
voyes francais, de compenser envers Fempereur 
et Pempire les pertes qu'il leur avit occasion-
nees par son alliance avec Pennemi du :nom 
chretien , d'executer enfin toutes ses preceden-
test conventions , soit avec Charles, soit avec 
Henri. S'il s'y refusoit , comme les deux monar- 

TOME XVII. 	 10 

.543. 
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'541 	ques s'y attendoient , Charles et Henri devoient 
lui declarer la guerre dans le terme de dix jours. 
Its s'engageoient de plus a poursuivre cette guerre, 
chacun avec une armee de vingt mille homilies 
de pied, de cinq mille chevaux et une flotte 
montee de deux mille marins , jusqu'a ce que 
rempereur eilt recouvre le duclie de Bourgogne 
et la Picardie, et le roi d'Angleterre tout le reste 
de la France. Ce traite fut public seulement au 
mois de juin suivant. (1) 

La campagne de i543 commenca , de meme 
que la precedente , par les faits d'armes de Van 
Rossem, marechal du duc de Cleves. Au mois 
de novembre , ce duc lui-merne avoit profite 
d'un brouillard epais pour 	reprendre Due-
ren ; ses amis avoient ensuite ch.erche a le re- 
concilier avec 	l'empereur ; 	un 	traite 	etolt 
mettle signe entre ses ministres et Granvelle ; 
mais les encouragemens de la France qui lui fit 
passer de rargent rempecherent de le ratifier, 
et son marechal defit , le 24 mars, a Sittard , 
dans le duche de Juliers, les Imperiaux qui ye-
noient l'attaquer (2). Cette victoire , dont on fit 
en France beaucoup de .bruit , determina le roi 
a porter toutcs ses forces vers le nord , encore 

(z) Rymer. Acta Publica. T. XIV, p. 768-776. — Rapin 
Thoyras. T. VI, L. XV, p. 464. 

(2) Sleidani. L. XV, f. 237, verso , et 24o. — Am. FerrAii. 
L. IX, p. 215. — Belcarii. L. XXIII, p. 738. 
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que les Espagnols se fussent montres sur le ter- 	1543. 
ritoire francais, soit a Narbonne, soit a Bayonne 
et Saint-Jean de Luz. Francois, qui avoit ras-
semble son armee a la fin de mai , donna ordre a 
Annebault , qu'il venoit de nominer amiral , 
d'attaquer Avesnes ; inais comme celui-ci etoit 
sur le point de s'en emparer, un contre-ordre le 
rapp el a et le fit marcher sur Landrecies. S'il avoit 
voulu &outer les conseils de du Bellay, it auroit 
pu couper la retraite a la garnison de cette place, 
qui se sentoit hors d'Rat de la defendre. II lui 
donna, au contraire, le temps de la bailer avec 
ses wastes magasins , et de se retirer par les bois, 
en sorte qu'Annebault n'occupa que des mines. 
En meme temps, le du c de Vendome avoit attaque 
Bapaume , et s'etant rendu maitre de la vine, le 
château etoit sur le point de capituler, lorsque 
lui aussi recut un contre-ordre , et dut eva-
cuer sa conquete , pour se reunir au roi, qui 
avoit rejoint son armee et qui la concentroit a 
Marolles. II etoit aise de reconnoitre, a cette in-
certitude , que ni le roi ni son general n'avoient 
un plan arrete , de grandes vues ou une resolu-
tion ferme (1). Le roi eut le dessein de fortifier 
Landrecies; sa position a Marolles, quatre mines 
au-dela , couvroit les travailleurs qu'il y em- 

(i) Martin du Bellay. T. XXI , L. X, p. 5. — Arn. Ferro-
nil. L. IX, p. 2 t6. — F. Belcarii. L. XXIII, p. 7/o. 
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1:70 	ployoit ; taudis que quelques troupes imperiales 
se rassembloient a Mons et au Quesnoy. Il reu-
nit bientOt dans son camp vingt-quatre millo 
fantassins et trois 	mille six cents cavaliers : 
pour ne pas les retenir dans une oisivete com-
plete, tandis que ses ingenieurs accomplissoient 
a Landrecies la ache qu'il leur avoit donnee, it 
chargea le dauphin de reduire le château il'E-
mery, puis Barlemont et Maubeuge, et enfin 
d'attaquer Binche. Le dauphin perdit assez de 
monde devant cette derniere place qu'il ne put 
soumettre, etles fortifications de Landrecies etant 
terminees , Francois leva son camp de Marolles 
a la fin de juillet , rappela le dauphin de devant 
Binche , lui fit evacuer Maubeuge et les petites 
places qu'il avoit prises , licencia une partie de 
son armee , et avec le reste s'etablit it Reims, 
oa la Chasse lui fit bientOt oublier la guerre et 
les affaires de son royaume (i). Il avoit laisse a 
Landrecies le capitaine Lalande et &Esse, avec 
cinquante hommes d'armes, deux cents chevau-
legers , et trois mille fantassins. 

Cependant Charles-Quint s'etoit embarque it 
Barcelonne, sur la fiotte d'Andre Doria j  et it etoit 
parvenu heureusement a Genes, oil le marquis 
del Guasto , Fernand Gonzaga , Pierre-Louis 

(i) ➢Martin du Bellay. T. XX, L. X, p. 6 ii 27. — &kalif. 
L. XXIII, P. 742. 
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Farnese, fils du pape, et Cosine de Medicis, duc 	x543, 
(re Florence , se rassemblerent autour de lui. Le 
dernier lui donna deux cent mille ecus d'or pour 
racheter de ses mains les forteresses de Florence 
et de Livourne. Le 22 juin , Charles-Quint eut 
a Busseto , dans l'etat de Parnie , une conference 
avec le pape, qui chercha vaineinent a lui per-
suader d'acheter la paix en dormant le duChe 
de Milan au roi de France , ou s'il ne le vouloit 
pas , , d'infeoder ce duche a Ottavio Farnese, 
petit fils du pape , et gendre du roi : it ne put 
l'obtenir non plus; it offroit cependant pour cette 
concession une immense somme d'argent. Bien-
tot ils.se separerent, et Charles continua sa route 
vers l'Alleinagne. ( i) 

Vers la fin de juillet. Charles - Quint arriva 
d'Italie a Spire, et it y donna,- le 2 aoilt, audience 
aux deputes des protestans qui lui dernandoient 
de nouvelles dininunites et de nouvelles garan7 
ties ; tandis que de son vote it les pressa , s'ils 
etoient yraiment Allemands , de le prouver, en' 
r;armant pour la defense de la patrie contre les 
Turcs et les Francais. L'archeveque de Cologne 
et l'envoye de Saxe intercederent alors pour le 
duc de Cleves ; mais Charles repondit quo, fors 
lame que les Tures seroiertt a sa porte , it you, 

(1) Muratori Annali d' Italia. T. XIV, p. 334. —,Boicaril, 
1.,. XXIII , p. 739. — Pauli Jpvii. L. XLI.1,1, p. 53z, a 535. 
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1541 	droit commencer par punir le rebelle qui avoit 
choisi le moment oil la patrie couroit le plus 
grand danger pour s'unir a ses ennemis (1). 
Francois, qui en cet instant meme profitoit d'un 
retour de sante pour se livrer sans partage aux 
plaisirs de la chasse dans le voisin age de Reims (2), 
lui en laissoit tout le temps. 	• 

Bientot Pernik de Charles fat rassemblee ; 
it avoit amene avec lui quatre mile vieux sol-
dats Italiens ou Espagnols ; it trouva quatorze 
mile landsknechts en Allemagne, douze mille en 
Belgique, et Rene , prince d'Orange, lui con d uisit 
quatre mille chevaux. Avec cette armee formi-
dable it se presenta devant Dueren le 22 aoilt. 
Les Francais avoient persuade aux habitans de 
cette ville que Charles avoit peri dans sa malheu-
reuse expedition d'Afrique, en sorte qu'ils ren-
voyerent avec moquerie ses herauts d'artnes , 
qui venoient , disoient-ils, leer apporter les soin-
mations d'un mort. Ces sarcasmes irriterent 
l'armee imperiale ; une batterie de quarante 
canons ouvrit une breche dans les murailles de, 
Dueren qu'on croyoit inexpugnables; les Ita-
liens et l6 Espagnols se j eterent les premiers darts 
les fosses oil ils eurent de l'eau jusqu'aux ais-
sellex , ils les franchirent , appliquerent leurs 

(I) Ibleidani. L. XV, p. 244. 
(2) Belearius. L. XXIII , p. 742. 
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echelles a la breche , et entrerent d'assaut dans 	043. 
la place : c'etoit le 26 autit. La fureur des impe-
riaux egala leur bravoure; pas un seul des sol-
dats ni des habitans ne fat epargne ; a la fin de 
la journee it ne restoit dans Dueren d'etres vi-
vans que ceux qui etoient entres par la breche. 
La nouvelle de cette effroyable execution port& 
de vale en vine glaca de terreur les habitans : 
aucun ne pouvoit esperer de se defenclre, apres 
que la plus forte place du duche avoit ete prise 
en quatre jours. Juliers et Ruremonde envoye-
rent de loin leur soumission; Venloo se rendit des 
que Charles parut devout ses murs ; le due de 
Cleves ne conservant plus d' espoir, vint lui-rneme 
se jeter aux pieds de l'empereur ; it y fut laisse 
long-temps a genoux , sans que ce prince daignat 
le regarder ; enfin Charles lui accorda , le 7 sep-
tembre, une sorte de gapitulation, par laquelle le 
duc de Cleves s'engageoit a rentrer dans la religion 
catholique , a obeir a l'empereur et au roi des 
Romains , a renoncer a l'alliance des rois de 
France et de Danemark , a delier les peuples de 
la Gueldre de leer serment de fidelite , a faire 
passer Van Rossem . avec sa bande formidable, 
au service do Charles-Quint; et it ces conditions 
l'etnpereur lui reedit le duche de Juliers qu'il 
avoit déjà conquis presque en entier. (I) 

(r) Pauli Jovii Histor. L. XLIV, p. 554-557. — F. Beka- 
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1543. 	Avant de se souinettre a cette humiliation, 
le duc de Cleves avoit envoye courriers sur 
courriers au roi de France, pour le supplier 
de venir a son aide. Francois, en 	effet , lui 
p;omit des secours efficaces , et coinme gage 
de son amitie , it donna ordre au cardinal du 
Bellay, eveque de Paris , de lui conduire la 
princesse hereditaire de Navarre, que Francois 
lui avoit fait epouser trois ans aut.aravant. Mais 
le roi avoit dispers6 son armee, tandis que rem. 
pereur rasseinbloit la sienne : des qu'il l'eut rea-
nie , it entra dans le Luxembourg. Il reprit Vi-
reton et Arlon, it rafralehit les garnisons d'Ivoy 
et de Montmedy. Le 10 septembre, it arriva 
devant la vile de Luxembourg, et s'en etant 
rendu maitre, it y fit son entrée le 27 septembre. 
C'etoit de la' que l'amiral d'Annebault devoit 
partir, avec quatre cents henines d'artnes et dix 
mile hommes de pied, pour marcher au se-
cours du due de Cleves. Avant que l'amiral pilt 
se mettre en route, it apprit que le duc avoit 
fait sa soumission (1). La metne nouvelle attei- 
gnit , a Sctissons , le cardinal 	du Bellay et la 
princesse de Navarre. Guillaume II , duc de 
Cleves, &ere d'Anne de Cleves, clhe Henri VIII 

rii. L. XXIII, p. 740. --- J. Sleidaiti. L. XV, f. 246. — Traites 
de Paix. T. II, p. 226. 

(i) Martin du Bellay. L. X, p. 43-52. — Arn. Ferronii 
11:. IX, p. 217. — F. Belcarii. L. XXIII, p. 741, 
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avoit epousee en 154.o , et repudiee presque 	1543 
aussitOt, a cause de sa laideur,  , ne deplaisoit pas 
moins a la jeune princesse qu'a ses parens , qui 
avoient ete forges de contracter ce mariage : 
elle declara ne pas vouloir aller plus avant. Le 
duc de Cleves envoya un heraut, d'armes au roi 
pour lui demander sa femme, pour laquelle it 
avoit un sauf-conduit de l'erupereur,  , en lui an-
noncant en meme temps qu'il avoit ete contraint 
de renoncer a son alliance. Francois repondit 
qu'en ce cas it ne lui devoit rien , qu'il ne se 
meleroit pas de ses affaires; que le duc pouvoit 
s'adresser au roi et a la reine de Navarre, et 
essayer s'ils lui donneroient leur fille. Encore 
que le duc de Cleves eilt ete, en 154o, introduit 
devant temoins dans le lit de cette jeune prin-
cesse , le mariage fut declare nul; cinq ans plus 
tard,, elle fut mariee 4, Antoine de Bourbon, due 
de Vendome; et le duc de Cleves epousa une 
fille de Ferdinand, roi des Roinains. (i) 

Le roi se determina a fortifier Luxembourg, 
inalgre le conseil de tous ses capitaines, qui hii 
repre-sentoient que cette place &oft trop eloignee 	- 
de ses frontieres , et.qu'il ne renssiroit point a la 
pourvoir suffisamment de vivres; mais it parott 
que ne se sentant pas en kat de livrer bataille 

(I) J. Sleidani. L. XV, f. 	246, verso, et 247. 	— 4(f: 
de Ulloa, Vita di Ferdinand° ,p. 157, 159. 
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154. 	a rempereur, qui venoit encore d'etre renforce 
par dix mille Anglais &barques a Calais, it etoit 
bien aise de lui ()air la tentation de s'epuiser 
a des sieges. II donna le cotnmandetnent de 
Luxembourg au prince de Melfi , et it se retira 
a Coucy, a cinq lieues de Laon. L'einpereur 
commenca en effet le siege de Landrecies , 
tandis que don Fernand de Gonzaga entreprit 
celui de Guise , et le comte Guillaume de 
Furstemberg, qui du service de France avoit 
passe a celui de Charles V, le siege de Luxem-
bourg. Ce dernier se prolongea assez avant dans 
l'hiver; au bout de peu de temps, Gonzaga re-
nonca a l'attaque de Guise, et la principale force 
des imperiaux se concentra autour de. Landre- 
cies. (i) 	• 

Le capitaine Lalande et le sieur d'Esse , qui 
commandoient dans Landrecies , se signalerent 
par un courage indomptable : conduisant eux-
memes de frequentes sorties, ils enclouerent les 
canons des assiegeans , ils tuerent leurs mineurs, 
et fatiguerent leur armee. Cependant les vivres 
commencerent bientOt a leur manquer ; deja ils 
n'avoient plus de vin ni de biere, et les soldats 
etoient reduits a demi-ration de pain. Le 18 oc-
tobre , ils firent partir un Normand nomme le 
capitaine Yville, qui , trouvant le moyen de se 

(i) Martin du Bellay. L. X, p. 55-59. 
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derober aux assiegeans , arriva le 20 a la Fere- 	'543. 
:sur-Oise, et annonca au roi, qui rassembloit 
son armee , dans quelle necessite se trouvoit la 
garnison (1). 	Francois avoit reussi a. reunir 
autour de lui douze mille Suisses, cinq mille 
landsknechts , dix mille legionnaires francais et 
six mille chevaux. Il annoncoit a ses soldats 
que tout son desk etoit de livrer bataille 4 Pem-
pereur ; it s'efforcoit d'inspirer a Charles la melne 
opinion ; et ses historiensy du Bellay surtout , 
cherchent , a cet egard , a en imposer meme a 
la' posterite : ils 	le representent comme re- 
cherchant toujours la bataille, tandis que , .s'il 
montra quelque habilete militaire, ce fut en 
sachant Peviter. Le 28 octobre, it s'etoit venu 
loger a Cateau-Cambresis ; et les deux armees 
etoient si proches que des escarmouches, enga-
gees de tous cotes , sembloient devoir amener 
une action generale; mais ni l'empereur ni le 
roi ne voulurent , pour attaquer leur ennemi , 
abandonner les hauteurs Tills occupoient. Pen-
dant ce temps, Martin du Bellay avoit rassem-
ble du betail et des vivres dans les campagnes 
environnantes; et it reussit, le 3o octobre, a 
introduire dans Landrecies douze eents•moutons, 
cent quatre-vingts boeufs on vaches, et six-cents 

(0 Martin du Bellay. L. X , p.67. — Pauli /ova. L. VIV, 
p. 55g. 
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15431 	sacs de farine. Cet approvisionneinent pouvoit 
a peine suffire pour quinze jours; inais la saison 
etoit avancee , et le roi ne jugea pas que l'em-
pereur piit prolonger le siege plus long-temps. 
Sans attendre eependant sa retraite , if aban-
donna lui-ineme son camp, le 2 noveinbre, au 
milieu de la nuit , et conduisit son armee a 
Guise, oil it la partagea pour la mettre en guar, 
tiefis d'hiver. Au bout de quatre ou cinq jours , 
Pempereur leva le siege de Landrecies , et se re-
tira a Catnbray ; it profita neanmoins de ce qu'il 
etoit en force dans Bette vile imperiale pour y 
faire batir une citadelle , et y mettre une gar-
nison qui lui repondlt des habitans. (i) 

Quoique dans cette campagne Francois Pr 
n'etit remporte aucun avantage sur son enneini, 
et eilt au contraire perdu le seal allie qui lui 
mt reste en Allemagne f ii s'en consoloit en ap-
prenant les victoires remportees par les Tures , 
en Hongrie, sur Ferdinand, frere de Nave-
reur. Il est vrai qu'elles augmentoient la ter-
reur des armes niusulmanes , qui sembloient 
pretes a envahir et desoler l'Europe; mais ces 
succes aceroissoient Ai  AS  i la haine qu'on avoit 
concue centre lui,memb , et Phorreur avec la-
quelle on le repoussoit counne pm traitre a toute 

(i) Mart. duBellay. L. X, p. 76a 85.— Belcarii. L. XXIII, 
v. N. — Pauli J90ii. L.,  XLIV, p. 561, -- Arn. Eerronii, 
r. 221. -- Tavannes. T. XXVI, p. 61. 
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la chretiente. Les protestans, au lieu de se con- 	1541  
:duire comme lui , s'etoient reunis aux catho-
liques pour la defense de FE urope. Maurice, duc 
de Saxe;  avoit joint Ferdinand en Hongrie , et 
en meine temps quatre mille fantassins lui etoient 
envoyes par le pape ; toutefois, ils etoient loin 
de se trouver en etat de resister a Soliman , qui; 
k ce qu'on assuroit , les attaquoit avec deux cent 
milk hommes, et qui souruit dans cette cam-
pagne, Strigonie, Albe-Royale , Cinq-Eglises, et 
un grand nombre d'autres forteresses. (I) 

Encore que Francois eat expedie le comte 
d'Enghien en Provence pour s'y concerter avec 
l'armee de Barberousse, it sembleroit qu'il n'a-
voit pas compte beaucoup sur l'arrivee de celai-
ci ; aussi avoit-il donne au jeune prince fort pen 
de troupes, et moins encore d'argent. Enghien , 
qui desiroit cependant quelque occasion de se 
signaler, accueillit avec empressement la pro-
position que lui fit le baron de Grignan de s'em-
parer du château de Nice , que trois traltres 
promettoient de lui livrer. C'etoit un piege qui 
lui etoit tendu. par Giannettino Doria ; car, 
comme on s'exprimoit alQrs ; le traite etoit 
double, et les traitres, loin de lui livrer Nice, 
vouloient le livrer lui-meme : heureusement la 

(i) Pauli Joyii Histor. L. XLII, p. 51T-54.t. — Belcarii. 
L. XXIII, p. 744. — Muratori. T. XIV, 	339. — Ply: de p. 
Ulloa , Vita di Ferdinand° , p. 171. 
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1543, Vieilleville , qu'il appeloit son bel uncle, et qu'il 

avoit conduit en Provence pour lc consulter, 
eut quelque soupcon de cette tromperie , et 
empecha le prince de monter sur les quatre 
premieres galeres qui s'approcherent de Nice , 
et qui furent prises. Enghien suivoit d'un peu loin 
avec les qUinze autres , qui eurent bien de la 
peine a echapper a Doria , cache derriere le cap 
Saint-Soupir. (1) 

BientOt cependant la terreur universelle de 
l'Italie annonca l'approche de la flotte turque. 
Barberousse etoit parti de Constantinople le 

• 28 avril avec cent douze galeres , quarante na-
vires de guerre d'une grandeur inferieure , 
beaucoup de vaisseaux de transport, et quatorze 
mille hommes de debarquement. Au mois de 
mai , it arriva en vue de l'Italie meridionale, 
et debarquant sur les cotes de Calabre , it abattit 
les oliviers , les vignes , les palmiers , et it enleva 
un grand nombre 1e paysans qu'il fit esclaves. 
Au milieu de juin, it debarqua a Reggio et re-
duisit cette ville en cendres : elle avoit ete aban-
donnee par ses habitans qui s'etoient enfuis dans 
les montagnes. Le 29 join , it parut a l'embou-
chure du Tibre , et repandit dans Rome une 
extreme terreur ; mais Antoine Paulin, qui ae- 

. 
(I) Mem. de iiieilleville. T. XXVIII, c. 37, p. 	251. — 

Mart. du Bellay.•L. X , p. 13, —Fernmius. L. IX , p. 218. 
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compagnoit Barberousse , assura le cardinal de 	1543. 
.Carpi , gouverneur de Rome , que les Tures 
allies du roi de France auroient des egards pour 
la neutralite du pape : ces promesses n'empe-
cherent point la fuite d'une grande partie des 
habitans ; elles furent cependant respectees ; et 
Barberousse , sans commettre d'autres ravages , 
arriva au mois de juillet a Marseille ; it y mit 
publiquement en vente les esclaves chretiens 
qu'il avoit enleves a Reggio de Calabre , et qui 
trouverent en France des acheteurs. (I) 

Lorsque le comte d'Enghien etoit parti de 
Paris pour la Provence, it s'etoit presente a lui, 
dit Vieilleville ., une infinite de gentilshomrnes 
pour l'accompagner, « stir le desir de voir cetie 
« armee , et la facon des Tures, occasion qui, 
« peut•etre, ne s'offriroit plus jamais » (a). Blaise 
de Montluc , qui etoit au nombre de ces gen-
tilshommes , observa , dit-il , « que les Tures 
« meprisoient fort nos guts; si crois-je qu'ils ne 
« nous battroient , a force pareille. Its sont plus 
« robustes , obeissans et patiens que nous ; mais 
« je ne crois pas qu'ils soient plus vaillans. Its 
( ont un avantage 1  c'est qu'ils ne songent a rien 
« qu'a la guerre. — Ce grand secours des Tures 

(i) Arm Ferronii. L. IX, p. 219. — Belearii. L. XXIII, 
p. 746. — Pauli Jovii. L. XLIII , p. 539. — Muratori Annali 
d' Italia. T. XIV, P. 337. 

(2) "Vieilleville. T. XXVIII , c. 35 , p. 246. 

   
  



160 	 HISTOIRE 

150. 	« arrive, tout le monde pensoit que la terre ne 
« Mt assez capable pour eux. Voila que c'est 
« des chosen qu'on n'a pas essayees. (i) 

« Francois de Bourbon d'Enghien etoit arrive 
« a Marseille des le commencement de juin , dit 
« Belcarius, et la flotte francaise etoit composee 
« de vingt-deux galeres, avec dix-huit vaisseaux 
« cue transport; mais it n'y avoit quo peu de 
« soldats pour la monter , .et ni l'artillerie ni 
« les munitions necessaires pour le siege des 
'« villes n'etoient preparees. Le capitaine Paulin 
« partit en poste pour alley aupres du roi , car 
« le Barbare inaudissoit la procrastination de 
« Francois, qui avoit fait venir une si.grande 
« flotte d'un pays si eloig,n6 , et qui n'avoit rien 
« de pret ; qui n'indiquoit pas lame quels enne- 
« finis it falloit attaquer. Il menacoit du ressen 
« tunent 	de Solitnan , si l'on laissoit ecouler 
« fete sans avoir rien fait d'eclatant. Paulin , de 
« retour d'aupres de Francois, ramena quelques 
« soldats francais pour monter sur la flotte; it 
« declara que le roi ordonnoit d'attaquer Nice , 
« et que le comte d'Enghien alloit suivre : les 
« deux flottes se reunirent en effet a Villefran- 
« the , port de lionaco.,  » (2) A l'approche des 
Turcs , tous les habitans avoient evacue Ville- 

(I) Mem. de Moutluc. T. XXII , L. I, p. 139. 
(2) Franc. Belcarii. L. XXIII , p. 747. 
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franche. Le i o aoilt , sept mile Francais unis a 	x543. 
quinze mile Turcs commencerent l'attaque de 
Nice. On fit jouer contre cette vile une formi-
dable artillerie: « Barberousse se fachoit fort, dit 
« Montluc, ettenoit despropos aigres et piquans, 
« memement lorsqu'on fut contraint lui ern- 
« prunter des poudres et des balles. Apr& avoir 
« fait une grande batterie , Passaut fut donne 
« par les Tures et Provencaux ensemble ; mais 
« ils furent repousses. Enfin la vile se rendit , 
« le 22 acalt, non pas le château. ». (i) 

La conquete de Nice pouvoit passer pour un 
acte .impie et cruel, car cette vile etoit seule 
demeuree au due de Savoie , oncle du roi , qui , 
depouille par lui de tons ses etats , ne l'avoit 
jamais provoque , et n'etoit pas meme propre-
ment en guerre avec lui, puisque la rupture de 
la treve avec l'empereur n'entrainoit pas neces-
sairement celle avec le duc de Sayoie. En meme 
temps on ne pouvoit y voir aucun grand but 
politique. La possession de cette vile ajoutoit 
fort peu a la silrete de la Provence ; mais l'appel 
des Barbaresques a cette conquete ne pouvoit 
etre considers que comme une souveraine im-
prudence. Deja Barberousse demandoit a mettre 
une garnison musulmane dans la citadelle, quand 

(I) B. de Montluc. L. I, p. 139. — Pauli Jovii. L. XLIV, 
p. 565. 

TOME XVII. 	 I1 
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1543. 	elle seroit reduite en son pouvoir, puisque c'etoit 
aux Musulmans seuls qu'on en devroit la con- - 
quete (1). Aucune position sur toute la c6te sep• 
tentrionale de la mer Mediterranee ne conve-
noit inieux aux pirates algeriens pour favoriser 
leurs depredations : peut-titre se souvenoit-on 
dans le pays que six cents ans auparavant d'au-
tres pirates africains s'etoient etablis a Frassi-
neto, a peu de distance de Nice , et en avoient 
fait le centre de leurs brijandages. Le bruit fut 
repandu probablernent par Barberousse lui-
merne , que le marquis del Guasto approchoit 
avec une armee imperiale , pour forcer les Fran-
cais et les Tures a lever le siege; le roi d'Alger 
insistoit en consequence pour que cette place 
forte lilt dorm& comme stirete a sa flotte; le 
comte d'Enghien , au contraire,, en conclut qu'il 
etoit temps de se retirer, .et le siege du chateau 
de Nice fut leve, le 8 septembre (2). « La ville 
de Nice, dit Vieillev-ille , fut saccagee contre 
la capitulation, et puis bailee ; de quoi it ne 
fut blamer Barberousse ni tous ses Sarrasins , 
car ils etoient deja assez eloignes quand cela 
advint, » mais le sieur de Grignan par &pit de 
ce glue les Nissards avoient essaye de le trom- 

(i) Arnoldi Ferrorzii. L. IX, p. gig, 220. 
(2) Mein. de Montluc. T. XXII, p. 139. — Guichenon. 

T. II, p. 224. — Pauli lova. L. XLIV, p. 566. — Bouche, 
Hist. de Provence. T. II, L. X , p. 599. 

   
  



DES PRANQATS. 	 163 

	

per. « Toutefois on rejeta cette mechancete sur 	.543. 
« le pauvre Barberousse, pour soutenir l'hon- 
« neur et la rkmtation de France , voire de la 
« chretiente. )) (1) 

Cette association avec Barberousse , couron- 
née de si peu 	de succes , coUta cependant 
des sommes prodigieuses a la France. Le roi, 
averti de l'humeur qu'avoit manifesto le roi cor-
saire , et de ses sarcasmes sur la pauvrete des 
Francais, ne vouloit pas qu'il se retirat mecon-
tent de lui : d'ailleurs , faisant passer le faste 
avant les besoins reels, it etait toujours plus 
pret a donner qu'a depenser. Vieilleville assure 
que pour la solde de l'armee de Barberousse, et 
les presens faits it lui et a ses bachas , les treso-
riers francais ne lui payerent pas moins de huit 
cent mine ecus (2). Le roi lui fit remettre aussi 
tous les prisonniers maures et musulmans qui se 
trouvoient sur ses galeres; comme le port de 
Villefranche ne fat pas juge suffisant pour faire 
hiverner sa flotte , it lui abandonna celui de 
Toulon , que tous les habitans francais eurent 
ordre d'evacuer. (3) 

L'Europe entiere retentissoit de cris d'indigna-
tion contre Francois ler ,  , qui avoit fait cause com- 
mune avec les ennemts de la foi ; et dont les sal-. 

(I) Mem. de Vieilleville. T. XXVIII, p.265. 
(2) Ibid. , p. 264. 
(3) Sleidani. L. XV, p. 246, v. 
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t543. 	dats avoient combattu sous les lames drapeaux 
que des corsaires. C'etoit au moment oil une partie 
de l'Europe etoit déjà envahie , biz la Hongrie 
tomboit aux mains desinfideles , ou les arinees al-
lemandes avoient eprouve des defaitesrepe tees, et 
oil Soliman II menacoit l'Autriche et la Boheme, 
que le roi tres chretien appeloit les Turcs plus 
avant encore dans l'Europe, quoique chacun de 
leurs pas fiat marque par le massacre ou l'escla-
vage des habitans , et par la destruction de l'E-
glise : tous les egards qu'une civilisation bien 
imparfaite et la religion commencoient a intro-
duke entre les puissances belligerantes , etoient 
repousses par les Musulmans; on avoit vu meme 
le roi tres chretien avilir son propre sang j usqu'a 
envoyer son cousin le comte d'Enghien sur la 
flotte d'un roi corsaire. Les Venitiens , quoiqu'ils 
cultivassent l'amitie des Tures , n'avoient jamais 
eu a se reprocher d'avoir trahi pour eux la cause 
de la chretiente : loin d'accepter l'alliance dans 
laquelle Francois les pressoit d'entrer avec lui 
et Soliman , des qu'ils furent inform& des arme-
mens qui se faisoient a Constantinople, ils don-
nerent a Etienne Tiepolo le . commandement 
d'une flotte de soixante galeres , pour mettre 
hors de danger au moins les cotes du golfe Adria-
tique (1). Jean de Montluc , eveque de Valence, 

(I) Paolo Paruta della Hist. Venet. L. XI, p. 754. 
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fut, dit son frere , « envoye 4 Venise pour ex- 	1541 
« cuser et couvrir notre fait, car ces messieurs 
« crioient plus que tout, et le roi nevouloit perdre 

leur alliance » (f). Dans une longue harangue 
au senat, que son here nous a conservee ,- l'e-
veque Montluc s'efforca d'etablir que le roi pro-
phete David, que le roi d'Israel Aza , s'etoient 
allies aux infideles, et que les premiers einpe-
reurs chretiens avoient appele des patens et des 
barbares dans leurs armees (2). Montluc dit lui-
meme : « Quant a moi, si je pouvois appeler tons 
« les esprits d'enfer pour rompre la tete a mon 
« ennemi, qui me vent rompre la mienne , je le 
« ferois de bon cceur; Dieu me le pardoint ; » 
toutefois it ajoute , « lors et depuis'j'ai toujours 
« oni blamer ce fait; et crois que nos affaires ne 
« s'en sont pas mieux portees. » (3) 

Ainsi, tous les efforts faits depuis le renouvel-
lenient de la guerre, toutes les depenses , tout le 
sang verse , n'avoient amene aucun resultat. Il 
falloit se preparer a une troisieme campagne , et 
les chances pour l'entreprendre sembloient plus 
mauvaises qu'avant les deux precedentes. II pa-
roll que le roi resolut d'appeler a Farm& le ban 
et rarriere-ban de la noblesse , car it rendit a 

(1) Montluc. T. ,XXII , p. 137. 
(2) Observations sur les MemOires. T. XXII , §. 23, p. 44. 
(3) Montluc , p. i 38. 
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1544. 	Fontainebleau, le 3 janvier 1644, une ordon- 

nance sur le service auquel etoit tenu chaque 
detentes r de fief. II regla en meme temps les 
traitemens du capitaine general, du maistre de 
camp, des hommes d'armes et des archers (i). II 
ordonna dans le meme mois au prevta de Paris 
de faire la revue de tous les hommes de son res-
sort en etat de porter les acmes , et de les tenir 
prets pour la guerre (2). Par une autre ordon-
nance du mois de fevrier it regla la juridiction 
de l'amiral , le guet de la mer, les regles de la 
course maritime, et le traitement que devoient 
subir• les prisonniers. On y voit que dans la 
guerre qui commencoit contre l'Angleterre , le 
roi ne comptoit point sur une marine royale 
pour la defense de atat , mais qu'il l'aban-
donnoit aux aventuriers et aux corsaires qui 
faisoient de la course maritime un objet de spe-
culation ; et tout en les encourageant 2  it pre-
noit des precautions bien insuffisantes pour que 
cette guerre privee ne degenerat pas en bri-
gandage. (3) 

Mais c'etoit beaucoup moins d'hommes que 
d'argent , que la France avoit besoin pour une 
nouvelle catnpagne i quoique Francois Pr etIt 

(x) Isambert. T. XII, p. 846. 
fa) Ibid. , p. 852. 
(3) Ibid., p. 854. 
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forme des legions qui devoient IM Bonner une 	.544. 
.nombreuse infanterie, it avoit fort peu de con-

fiance dans les Bens de pied Francais; it ne con-
sideroit comme des soldats eprouves que les 
fantassins Suisses ou Allemands. Les hommes  
d'armes, it est vrai , etoient toms Francais , et 
passoient pour les meilleurs de l'Europe ; mais 
ils etoient gentilshomrnes ; et les provenances du 
roi pour sa noblesse faisoient retomber mille 
humiliations sur les roturiers qui composoient 
Pinfanterie , 	et contribuoient a les deocpura-
ger et a les rendre phis mauvais soldats. Avec 
de l'argent le roi obtenoit toujours autant tie 
Suisses ou de landsknechts qu'il en pouvoit 
payer. Mais les• epargnes que le roi avoit faites 
pour la guerre etoient epuisees. Quant au credit, 
on ne pouvoit plus en trouver dans un pays ou 
les financiers avoient ete tant de fois depouilles 
et avec taut d'injustiae; le fardeau des itnpOts 
enfin etoit le plus lourd qu'il fat. possible au 
peuple de porter; et malgre l'accroissement des 
depenses accablantes de la guerre,- it n'y avoit 
plus moyen d'augrsenter les costributions pour 	. 
y faire face. 

La taille devoit pourvoir ap. paiement files com-
pagnies d'erdonnance , ou des libmmes d'armes; 
elle etoit prise uniquement sur les profits de Pa-
griculture, les paysans seuls y etoient assujettis : 
fixee d'abord a un million deux cent mille livres, 
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'544• 	elle s'etoit successivement elevee jutqu'a quatre 

millions. Le roi , en formant les legions , avoit 
mis leur entretien a la charge des villes ; une con-
tribution analogue a la taille etoit en consequence 
levee sur toute la bourgeoisie et les artisans; 
on la nommoit la paye des cinquante mille 
hommes (I). La gabelle qui, depuis le dernier 
edit, se percevoit d'une maniere uniforine sur 
tout le sel sortant des marais salans , equivaloit 
presque a une capitation sur tour les habitans 
du royaume. La traite foraine qui, sous les 
regnes precedens , ne comptoit que pour sept ou 
huit mille livres , etoit montee a cent mille ems: 
les decimes du clerge etoient devenus une con-
tribution permanente , levee sans l'assentiinent 
du pape , sur l'ordre le plus riche de 1'Etat. 
Tous les domaines engages, retires des mains 
des creanciers du roi, qui aveient pret& de l'ar-
gent dessus , furent offorts pour gage de nou-
veaux Fits , dont on promettoit le denier dix ; 
mais it ne se trouva point de capitalistes qui 
voulussent hasarder leur argent sur d'aussi man-
vaises ahretes. Enfin, le roi se determina a creer 
de nouvelles charges de judicature. C'etoit aussi 
une maniere d'emprunter ; car le traitement 
des juges , rejett fur les plaideurs et sur les 

(1) Boiiehet, Ronal. d'Aquitaine. P. IV, f. 298, verso. — 
Bekarii. L. XXIII, p. 739. 
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Beteg judiciaires , representoit Pinter& , h un 	1544. 
taux assez eleve, de Pargent depose pour acheter 
les charges; mais quoique ce flit le roi qui em-
pruntat, ce n'etoit pas lui qui devoit payer; de 
sorte que les preteurs en ressentoient plus de 
confiance : d'ailleurs les riches bourgeois , en 
passant dans la judicature , acqueroient plus 
d'independance , plus de consideration ; . ils se 
mettoient a l'abri des outrages auxquels les ro-
turiers etoient souvent exposés; de mani&e que 
le roi, creant a la fois quatre maitres des requetes 
et une chambre nouvelle dans le parlement de 
Paris, une chambre des t nquetes dans chacun 
des autres parlemens , des baillis et des sene-
chaux dans les villes du troisieme ordre , deta-
chees de celles dont elles relevoiont auparavant , 
trouva beaucoup de gens empresses d'acheter 
ces places, quoiquela moindre d'entre elles coUtat 
au moins deux mille ecns. (1) 

Les finances de l'empereur n'etoient pas moins 
epuisees qua celles du roi , et ses a• oyaumes ne 
souffroient pas moins de la prolongation de la 
guerre , d'autant plus qu'ils n'avoient eu aucun 
intervalle de repos , car ils avoient du combattre 
les Turcs quand les Francais letir laissoient 

(I) Arnoldi Ferronii. L. IX, p. 215 et 222. - Hist. gen. 
de Languedoc. L, XXXVII, p. 153. — Gamier. T. XIII, 
p.215. 
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1544. 	quelque treve; toutefois, Charles etoit sur d'ob-
tenir de ses sujets des efforts plus vigoureux, 
en raison de Vindignation qu'avoit excitee Fran-
cois Pr  par son alliance declaree avec les Musul-
mans, etsa participation aux brigandages de Bar-
berousse. Charles-Quint etoit parti de Belgique, 
au commencement de janvier, pour venir a 
Spire presider une dike de l'Allemagne , qu'il 
y avoit convoquee (1). Le roi Ferdinand, tons 
les electeurs et la plupart des princes de l'em-
pire , s'y trouverent ; on n'avoit point , de tout 
ce regne , vu d'assemblee plus auguste. Charles 
en fit l'ouverture , le. 20 fevrier, par un dis-
cours (2) dans lequel it affirma que facharne-
ment des Tures a attaquer DAllemagne , et les 
succes qu'i,ls avQient obtenus , etoient la conse-
quence de leur .alliance avec les Francais. Ces 
derniers, dit-il, leur donnoient des informations 
exactes sur les discordes de l'Allenaagne, sur les 
forces que la dike mettoit en campagne , et sur 
ses projets ; aussi demandoit-il que, ,pour sauver 
l'Europe du, joug des Musulmans , on &rasa 
avant tout cet ennemi domestique. Les princes, 
allemands, et surtout les protestans, paroissoient 
cependant retloute4 une guerre avec IX France; 
ils se disoient strangers aux querelles de l'em- 

(I ) Sleidani. L. XV, f. 247, Nr. 
(2) Belearii. L. XXIII, p. 753. 
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pereur, et ils affirmoient que le roi avoit ton- 	x544• 

lours etc favorable a la liberte germanique. 
Mais Charles produisit alors les lettres que 
Francois lui avoit &rites en 154o, dans les-
quelles it lui promettoit, pour prix de l'alliance 
guise traitoitentre eux, unepuissante assistance 
contre ces Allemands egalement rebelles a Pau-
torite de leur monarque et a celle de 1'Eglise (1). 
Cette mauvaise foi, de la part d'un prince qu'ijs 
regardoient coinme leur ami, souleva l'indigna-
tion des Allemands. Francois, qui mettoit un 
grand prix a deineurer en paix avec l'empire, 
avoit nomme pour ses ambassadeurs a la diete 
le cardinal du Bellay et le president Olivier, 
deux des hommes d'Etat en qui it avoit le plus 
de confiance. Arrives a Nancy, ceux- ci en-
voyerent un heraut d'armes a l'empereur pour 
demander un sauf- conduit, afin de continuer 
leur route; mais ce heraut fut renvoye avec 
menaces : on lui dil que, pour cette fois, it etoit 
heureux d'echapper a la 'mit , car le messager 
(run allie des pirates. de Barbaric et des Musul-
mans ne pouvoit pretendte aux garanties du 
droit public des chretiens. A. cette nouvelle, 
les ambassadeurs s'enfuirent eux-memes, de 
nuit, de Nancy ; et ce ne fut qu'a leur retour en 
France qu'ils publierent un manifeite oa , pour 

(I) Ferronii. L. IX, p. 223. 
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1544, 	justifier la conduite du roi, ils alteroient eflPon-
tement la verite. (1) 

Le 27 avril , les ambassadeurs du duc de 
Savoie se presenterent devant la dike pour ac-
cuser Francois de la barbarie avec laquelle it 
avoit fait piller et br4ler, par des pirates mu-
sulmans, le seul asile qu'il etit jusqu'alors laisse 
a leur maitre; celui-ci etoit desormais si denue 
de tout, dirent-ils, qu'il n'avoit pu se trainer 
jusqu'en Allemagne pour demander justice et 
protection a la dike (2). Des anibassadeurs du 
roi de Danemark se presenterent a leur tour a 
la diete, demandant la pair avec Charles-Quint, 
et declarant qu'ils renongoient a leur alliance 
avec Francois, qui s'etoit rendu odieux a tous 
les chretiens par Pamitie qu'il avoit contract& 
avec les Tures (3). La dike auroit voulu detach.er 
encore les Suisses de la France ; elle leur avoit 
&tit pour les presser de ne plus fournir de sol-
dats a l'ennemi commun de Ia chrkiente. Mai; 
les Suisses, qui trouvoient dans ce commerce 
d'hommes la principale source de leurs richesses, 
et qui etoient paye; par Francois a un prix 
d'autant plus elevt qu'il avoit plus de peine a 

(I) Sleidani. L. XV, f. 249. — Arn. Ferronii. L. IX , 
p. 223. — Bekarii. L. XXIII, p. 753. — Gaillard. T. V, 
p. 35g. 

(2) Belcarii, p. 754. 
(3) Sleidani. L. XV, f. 253. — Bekarii. L. XXIII , p. 756. 
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se procurer des landsknechts, repondirent qu'ils 	1544. 
ne savoient pas ce qu'on leur vouloit dire, et 
qu'ils n'avoient jamais vu de Tures dans les ar-
mees francaises (1.). La diete de Spire se separa 
enfin, en votant quatre mile chevaux et vingt-
quatre mile fantassins a employer contre la 
France, et elle interdit aux Allemands, sous les 
peines les plus severes , de prendre service chez 
les Francais. (2) 

La diete etoit encore assemblee a Spire lors-
que la campagne s'etoit ouverte en Piemont. 
L'empereur , qui etoit resolu 	d'attaquer la 
France de tons les cotes a la fois, et qui camp-
toit Irecevoir dans cette campagne.une assistance 
efficace de l'Angleterre , avoit donne l'ordre au 
marquis del Guasto de prendre l'offensive en 
Piemont ; it vouloit qtle ce general, s'il reussis-
soit 4 battre les Francais ou a les faire reculer,  , 
passat le mont Cenis , occupat la Savoie , et 
entrat en France par Lyon. Dans ce but , it lui 
avoit envoye des renforts considerables que 
conduisoient les deux freres de la Scala, descen-
dans des anciens seigneurs de Verone ; son armee 
etoit ainsi portee a neuf mile Allemands, deux 
mile Espag-nols , sept mile Italiens , et douze 

• 

(I) Sleidani. L. XV, f. 252, V. ..--. Belcarii. L. XXIII, 
P. 754.  

(2) Sleidani. L. XV, f. 253 , v. 
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1 544• 	cents chevau-legers (1). Des la fin de l'automne 

de 1543 , del Guasto avoit acquis une grande 
superiorite de forces 	sur 	son adversaire , le 
lAiarechal de Boutieres , brave officier dauphi-
nois , eleve de Bayard, mais qui n'avoit peut-
etre pas assez de talens pour un general en chef. 
Le bruit seal des renforts que recevoit del 
Guasto avoit suffi pour faire lever le siege de 

,. Nice par le comte d'Enghien et Barberousse. Ce 
marquis avoit ensuite investi Mondovi ; et, sur-
prenant un courrier de Boutieres au comman-
dant de cette place, it avoit substitue de fausses 
depeches aux veritables, pour inviter cet officier 
a sauver sa garnison par une capitulation honora-
ble, puisqu'il n'y twoit pas moyen de marcher 
a sa delivrance. La capitulation fut conclue en 
diet, mais elle fut indignement Violee ; la vine 
fut pillee , les soldats devalises , un grand nombre 
d'entre Qux massacres de sang-froid. Cette gar-
nison etoit composee priucipalement de Suisses, 
et leur Nation en garda un profond ressenti.-
ment (2). Del Gnasto attaqua ensuite Carignan, 
que les Francais avoiehlt resolu d'abandonner 
et.qu'ils travailloient a' raser ; it les surprit au 

(I) Arnoldi FerPonii. 	L. IX , p. 224. — Pauli Joviz. 
L. XLIV, p. 580. — Montluc. T. XXII , I). 297' 

(2) Martin du Bellay. X. XXI, L. X, P. 87. —' Montluc.  
T. XXLI , p. 14' . — Belcarii. L. XXIII , P. 747. — Ant. 

Ferronii. L. IX , p. 213. 
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milieu de leurs demolitions , leur tua assez .de 	.544• 
monde, et demeura maitre de la place, dont it 
releva les fortifications, et qu'il approvisionna le 
mieux qu'il put, malgre les rigueurs de l'hiver, 
Pun des plus durs qu'on eat ressenti en Italie (r). 
Il y laissa quatre mille hommes de garnison. 

Ces echecs eprouves par le marechal de Bou-
tieres pgovenoient surtout de l'abandon oil le 
laissoit Francois Ier; it lui avoit donne si peu de 
soldats , ii lui envoyoit si peu d'argent , que 
Boutieres pouvoit a peine se niaintenir dans un 
petit nombre de places -fortes. Mais Francois 
aimoit toujours mieux accuser ses capitaines 
que sa propre negligence des revers qu'il es-
suyoit ; it resolut de remplacer le vieux ma-
redidl par le jeune prince qu'il avoit, l'annee 
precedente, charge de-commander en Provence. 
II croyoit plus conforme a l'honteur dii trone 
de mettre des seigneurs de son sang a la tete des 
alludes, et. le succes couronnoit souvent -cette 
politique; ces jeunes princes etoient entotres 
d'une jeune noblesse ardente a 9e signaler a leurs 
yeux , et dont la bravoure , et souvent Ia tem& 
rite , reussissoit mieux que Ia prudence des 
vieux generaux. Pour (banner au comte d'En- 

_ 

(I) M. du Bellay. L. X, p. 89. •-•. Montlue. L. I, p. x69. — 
Belcarii. L. XXIII , p. 748. — Pauli Jovii. L. XLIV, 
p. 567. 
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.544. 	ghien tine armee digne de lui, le roi lui envoya 
quatre mille Provencaux ou Gascons , et cinq 
mule hommes ley& dans la partie de la Suisse 
qui parloit francais ; du Bellay les nomme 
Gruyens, parce qu'ils etoient commandos par 
le comte de Gruyeres , le plus puissant des feu-
dataires de la Suisse romande. A l'arrivee de 
ces troupes nouvelles , Boutieres vint ittaquer 
Verceil , dont it se rendit maitre , et ensuite 
Ivree : it etoit devant les murs de cette derniere 
ville , lorsque le comte d'Enghien, arrive en 
poste a Turin, lui fit demander tine escorte pour 
se rendre au camp. Soit qu'il se crilt hors d'kat 
de prendre la ville , ou qu'il frit pique de se voir 
Oter le commandement , it amena toute son ar-
inee a Turin , et la remit au comte d'Enghien; 
it se retira ensuite dans ses terres de Dauphine , 
niais it en revint pour se trouver a la bataille 
des qu'il sut qu'on s'y preparoit. (1) 	., 

Enghien, qui se sentoit alors plus fort enTie-
mont que son adversaite , se rapprocha de Cari-
gnan , afin d'essayer .de. reduire par la famine 
cette forte place, oil commandoit Pirro Colonna, 
qui se faisoit appeler Pyrrhus d'Epire , et qui, 
par sa connaissance de l'art de la guerre , son 
empire sur les soldats , et sa constance , etoit 

(I) Martin du Bellay. lk XXI, L. X, p. 97. — Montluc. 
T. XXII, L. I, p. 241.— Vieilleville, c. 4o, p. 268. — Pauli 
hull. L. XLIV, p. 578. 
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digne du surnom qu'il prenoit. II n'etoit appro- 	044. 
-visionne que jusqu'au 15 avril, et it en avoit 
averti del Guasto ; cependant , 'en donnant aux 
soldats l'exemple des privations, it reussit a faire 
durer ses vivres beaucoup plus long-temps (1). 
Del Guasto , de son cite , avoit recu des ren-
forts ; on comptoit dans son armee neuf mile 
Allemands , deux mine Espagnols , sept mille 
Italiens, et mille six cents chevau-legers. En-
ghien avoit sous ses drapeaux cinq mille cinq 
cents Gascons , cinq mille cinq cents Suisses , 
quatre mile Vaudois, trois male Italiens, trois 
cents hornmes d'armes et six cents chevau-}é-
gers. Les deux armees sembloient fort egales en 
nombre ; mais rinfanterie de del Guasto, et la 
cavalerie du comte 'd'Enghien passoient pour 
,avoir la superiorite. () 

Del Guasto persistoit a se flatter qu'en mena-
cant Turitt , en occupant Suse, it forceroit les 
Francais a s'enferiner dans les places fortes du 
Piemont , et qu'alors it pourroit passer le mont 
Cenis , et s'emparer de Lyon ; ou. bien qu'en 
manoeuvrant autour de Carignan pour jeter des 
vivres dans cette place, il reussiroit a passer entre 

(I) Belcarii. L. XXIII, p. 75o. 
(2) J'ai adopte les nombres de Ferrogius , L. IX , p. 224, et 

de Montluc, L. II, p. 272. Les autres historiens ne sont 
point d'accord ; les Francais pretendent que les imperiaux 
etoient bien plus nombreux. 

TOME XVII. 	 )2 
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.541. 	le P6 et les Alpes , de maniere a couper a Far-
m& francaise la communication avec le mar.-
quisat de Saluces, d'oii elle tiroit ses vivres,.et a 
la rejeter sur un pays ruing par le sejour de 
deux armees , oil elle periroit de faim. Il etoit 
encourage dans son ,espoir par la repugnance 
que sembloit avoir le general francais a livrer 
bataille :, it jugeoit que sa cour lui avoit sans 
doute donne l'ordre de Ise point exposer la seule 
armee qui couvrit le !midi, et en consequence 
it recherchoit la bataille que son adversaire 
evitoit. Tandis ,qu'Enghien occupoit un camp 
fortifie a Villa de' Stelloni, a la droite de la ii. 
viere, ii tentoit lui-merne de passer a la rive 
gauche du n , taut& a ,Carmagnola, au,des-
sus des Francais, taut8t au pont de bateaux 
des Sablons , pres de Moncalieri, au-dessous 
d'euc. (1) 	• 

Enghiep avoit ea effet recu du toi la de-
fense de livrer bataille , et it sentoit que cette 
tirnidite qui lui etoit imposee le mettoit dans 
une inferiorite constante vis - a - vis du mar-
quis.del Guasto. Il envoya done, au commen-
cement de mars, Blaise de Montluc a la cour, 
pour obtenir du roi la permission de corn-
battre , en lui representant qu'il etoit &I trois 
mois de paye aux soldats, que 'leur meconten- 

(I) Martin du Bellay. L. x, p. tat. 
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tement s'aigris,soit encore p4 les sympannes de 	i:'44 * 
trainte qu'ils remarquoient dans leurs generaux ; 
que, les Suisses murmuroient deja , qu'ils aban-
donneroient peut-titre tout a coup leurs dra-
peaux , et causeroiept ainsi un desastre plus 
grand que la perte merne (rune bataille; qu'un 
sentiment d'inferiorite et de decouragement pas-
soit des troupes aux habitans des provinces; 
que la France enfin se sentoit vaincue sans com-
bat ; tandis qu'une victoire enrichirpit le soldat , 
ranimeroit sa confiance , •et aideroit le contri-
buable a supporter le poids des impOts, en lui 
faisant voir que l'argent du ;..oi etoit bien em-
ploye, car l'arinee le protegeoit. 

Ecoutons Montluc lui-meme : « Sur le midi, 
« dit-il, M. l'amiral d'Annebault me manda 
« aller trouver le roi , qui etoit déjà entre en 
« sop conseil, la ou assistoient M. de Saint-Pol , 
« M. l'amipal , M. le grand - ecuyer Galliot, 
« M. de Boiss,y, qui depuis a ete grand4cuyer, 
t( et deux ou trois autres clesquels it ne me sou- 
« vient , et monseigneur le dauphin, qui Wit 
« debout derriere la chaire du roi. Et n'y avoit 
« assis que le roi, M. de Saint-Pol pres de lui, 
(, M..Parpiral de l'autre ate de la table, vis-a- 
« vis dudit sieur de Saint-Pol. Et conune je fus 
(< dans la chambre , le roi me clit : Afontluo , je 
« veux que vous retourniez en Pidmont porter 
« ma dilibdrakon et de mon conseil d M. d'En- 
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1644. « ghien; et veux que vous entendiez ici la d47cultd 
« que nousfaisons pour neluipoupoir baillercone 
« de dormer bataille, comme it demande. Et 
f( sur ce, commanda a M. de Saint-Pol de parler. 
« Alors ledit sieur de Saint-Pol proposa Ventre- 
« 
« 

prise de l'empereur et du roi d'Angleterre , 
lesquels , dans cinq ou six semaines, avoient 

« resolu entrer dans le royaume, run par un 
« cote, et l'autre par l'autre; et que si M. d'En- 
41 ghien perdoit la bataille, le royaume seroit 
« en peril d'être perdu , pour ce que toute 
« 
« 
« 

l'esperance du roi, quant aux gens de pied, 
etoit aux comp* flies qu'il y avoit en Piemont, 
et qu'en France it n'avoit que gens nouveaux 

« et legionnaires; etant beaucoup meilleur et 
« assure de eonserver le royaume que non le 
« Piemont, auquel falloit seulement se tenir sur 
« la defensive , sans mettre rien au hasard d'une 
« bataille, la perte de laquelle perdrbit non seu- 
« lement le Piemont, mais mettroit le pied a 
« l'ennemi en France de ce cote-la. M. .l'amiral 
« en dit de lame, et tons les autres aussi , dis• 
« courant chacun comme it lui plaisoit. Je fre- 
t( pignois de parler, 	et voulant interrompre 
a lorsque M. Galliot opinoit , M. de Saint-Pol 
« 
« 

me fit signe de la main , et me dit : Tout beau, 
tout beau, ce qui me fit taire , et vis que le 

« roi se print a rire. Monseigneur le dauphin 
o n'opina point, et crois que c'etait la coutume ; 
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« mais le roi l'y fit assister, afin qu'il apprit ; car 
ts devant ces princes ii y a toujours de belles 

1544. 

« opinions, non pas toujours bonnes. On ne 
K park que a detni , et toujours a l'humeur du. 
« mattre. Je ne serois pas bon la, car je dis tou- 

jours ce qu'il m'en semble. Alors le roi me dit 
« ces mots : Avez-vous bien entendu , Montluc, 
« les raisons qui m'emeuvent a ne donner conge 
« a M. d'Enghien de combattre et de rien hasar- 
« der ?—Je lui repondis que je l'avois bien •en- 
« tendu; mais que s'il plaisoit a Sa Majeste de 
« me permettre de lui en dire mon avis , je le 
« ferois fort volontiers ,. non que pour ce Sa 
« Majeste en fit autre chose sinon ce qu'elle et 
« son conseil en avoient determine. Sa IVIajeste 
« me dit qu'il le vouloit , et que je lui en disse 
cc librement ce qu'il m'en sembloit. 

Montluc rapporte ensuite sa harangue, qui 
n'est qu'une franche gasconnade. « Nous sommes, 
« dit-il, de cinq a six mille Gascons.... Croyez , 
a Sire, wu'au monde it n'y a point de soldats plus 
« resolus que ceux-la; ils ne desirent que de 
« mener les mains. Il y a, d'ailleurs , treize en- 
« seignes de Suisses.... ils vous feront pareille 
« promesse que nous , qui sommes vos sujets.... 
a Voila done, Sire, neuf mille hoinmes ou. plus 
« desquels vous pouvez faire etat , et vou, assu- 
« rer qu'ils combattront -jusqu'au dernier soupir 
« de leer vie. Quant aux Italiens et Provencaux 
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'544. 	« et Gruyens, je ne en vous assurerai pas 5 mais 

« fespere qu'ils feront tous aussi bien que nous; 
« memement quand ils nous verront mener les 
« mains ( Je levois lors le bras en haut , comme 
« si c'etoit pour frapper, dont le roi se sourioit). 
« Qui voulez-vous qui tue dix mille hommes et 
« mille ou douze cents chevaux, tous resolus de 
« mourir ou de vaincre?... J'oserois dire que si 
« nous avions tous un bras lie, it ne seroit en- 
« core en la puissance de Farm& ennemie de 
o nous tuer de tout un jour sans perte de la plus 

grande part de tears gens. Pensez done, quand 
« nous aurons les deux bras libres et le fer en la 
« main, s'il sera aise et facile de nous battre 
d (Monseigneur le dauphin s'en rioit derriere la 
« chaire du roi, continuant toujours a me faire 
« signe de la tote, car a ma mine it sembloit que 
o je fusse déjà au combat). Le roi , qui m'avoit 
« fort Bien tycoute , et qui prenoit plaisir a voir 
« mon impatience, taurna les yeux devers M. de 
« Saint-Pol , lequel lui dit alors : Monsivr, vou- 
« driez-vous bien changer d'opinion pour le dire 
« de ce fol , qui ne se soucie que de combattre, et 
« n'a nulle consideration du malheur que ce vous 
« seroit , si nous perdions la bataille. C'est chose 
« trop importante pour la remettre a la cervelle 
« d'im .jeune Gascon. » 	Cependant , l'enthou,-
siasme du jeune Gaston avoit donne confiance 
au roi et au dauphin. Saint-Pol continuoit a 
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resister ; mais Annebault,, meilleur courtisan , 
s'etoit apercu du changement , et avoit remar-
que les signes que le dauphin faisoit a Montlith,.. 

1544. 

« Sire, dit-il , voulez-vous dire la verite , vous 
« avez belle envie de leer donner conge de coin- 
« battre. Je ne vous assurerai pas, s'ils coin- 
« battent, du gain ni de la perLe; car it n'y a que 
« Dien qui le plisse savoir.... Faites une chose : 
« nous connoissons bien que vous &es a demi 
« gagne , et que vous penchez plus du cote du 
« combat qu'au contraire ; faites votre requete 
« a Dieu, et le priez qu'a ce coup vous veuille 
« aider et conseiller ce que vous devez faire. — • 
« Alors le roi levy les yeux au ciel; et joignant 
« les mains , jetant le bonnet sur la table, Zit : 
« Mon Dieu, je te . supplie qu'il te plaise me 
« dormer aujourd'hui le conseil de ce gut je dois 

faire pour la conservation de mon royaume , 
« et que le tout soit a ton honneur et a to gloire. 
« Sur quoi M. l'amiral lui demanda : Sire, 
« quelle opinion vous prend-il a present? Le 
« roi , apres avoir demeure quelque peu , se 
« tourna viers moi , disant comme en s'ecriant : 
« Qu'ils combattent, qu'ils combattent !.» (i) 

Montluo revincen hate en Italie, accompagne 
par une foule de cotartisans qui,. connoissant la 

. 	 . 
(i) Mend. de Blaise de Montlue. T. XXII,. L. II, p. 245- 

257. 	 . 
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IS44• 	decision du roi, vouloient se trouver a la 'pip 

taille. On comptoit parmi eux Saint- Andre, 
Dampierre , Jarnac , Gaspard de Coligni , le vi-
dame de Chartres, les trois freres Bonnivet, Bour-
dillon 2  d'Escars , les deux freres de Geniis, Das- 
Bier , la Hunaudaie , Rochefort , Lusarches , 
Warty et Lassigny, noms qui presque tous de-
voient acquerir une nouvelle illustration dans 
les guerres civiles qui approchoient. Le roi en-
voya quarante-huit mille ecus par Martin du 
Bellay pour satisfaire les troupes.. Ce n'etoit pas 
le quart de ce qui etoit d 	aux soldats ; mais le 
comte d'Enghien emprunta encore quelque ar-
gent a toils ces jeunes seigneurs qui arrivoient 
de la pour avec la bourse bien garnie , et fit com-
mencer a payer le pret aulc troupes. Toutefois it 
y apportoit beaucoup de lenteur, afin d'arriver 
au jour de la bataille, avant d'avoir acheve de 
vider les caisses. (1)  

Cependant del Guasto reprenoit son projet de 
tourner les Francais, et de se placer entre eux 
et le marquisat de Saluces. Son armee avoit eu 
beaucoup a souffrir de pluies fort opiniAtres et 
du manque de vivres 3 it etoit averti que de son 
elite la garnison de Carignan n'en avoit plus que 
justju'au 15 avril, et it Molt resolu a livrer bataille 

(1) Martin du Bellay. L. X, p. 	to3, ro5. — Belcarius. 
L. XXIII, p. 750. — Montluc. L. IT, p. 26t. — Tavannes , 
c. 6 , p. 64. —Vieilleville , c. 4o, p. 276. 
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pouria delivrer (1). Il paroit qu'il fit lui-meme 	1544. 
donner avis aux Francais qu'il songeoit a passer 
le P8 au pont des Sablons, au-dessous de Cari-
gnan , tandis qu'il se proposoit , au contraire, de 
le passer au-dessus de Sommariva : mais la per-
mission de livrer bataille qu'avoit recue le comte 
d'Enghien 	rendit son stratageme inutile ; 'le 
general francais ,. au lieu de se porter a la de-
fense du point menace , envoya Montluc avec 
un parti de chevau - legers a la decouverte , 
avec l'intention d'attaquer del Guasto pendant 
sa marche (2). Ceux-ci le rencontrerent qui de 
Cerisola marchoit a Sommariva, dans la direc-
tion contraire a celle qui leer avoit ete indiquee. 
Enghien fit alors occuper par ses arquebusiers 
un bosquet, le long du chemin que les impe-
riaux devoient suivre , et it mit toute sa cava-
lerie en bataille sur le Iord d'un coteau qu'ils de-
voient gravir, tandis que, derriere ce coteau, it 
deployoit tout le reste de son armee. Mais del 
Guasto ,se voyant prevenu , rebroussa chemin , 
et rentra a Cerisola pour y passer la nuit. De 
son ate, le comte d'Enghien abancionna le ter-
rain avantageux qu'il avoit choisi pour y at-
tendre la bataille , et ramena son armee a Carma- 

(1) Pauli Jovii. L. XLIV, p. 582. 
(2) Martin 	du Bellay. L. X, p, Ito. — Montluc, L. II, 

p. 963. 
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1514. 	gnola (1). Il laissa, pour observer l'ennemi, deux 

cents chevaux qui paroissent s'etre mal acquittes 
de lear fonction. 

Le lundi de Paques, 14 avril J 544 (2), lea 
Francais se mirent en mouvement des le matin , 
pour occuper le meme coteau sur lequel ils 
s'etoient ranges la veille ; 	mais ils s'etoient 
laisses prevenir par leurs adversaires : quand 
ils en approcherent , Us s'apercurent que tou-
tes ces hauteurs etoient déjà occupees par del 
Guasto , qui avoit mis en bataille son armee. 
Celui-ci avoit place a sa gauche le prince de Sa-
lome avec les Italiens; au centre, un corps de 
landsknechts command& par' Alisprand de Ma-
druce ; a sa droite enfin, sous les ordres de Ray-
mond de Cardone , six mille vieux soldats , 
moitie Espagnols , moitie Allemands : une hat-
terie de dix pieces de Canon etoit placee de- 
-traria les Allemande, Une autre devant les Espa-
gnols. Sur chaque aile etoient ranges environ 
huit cents chevaux. (3) 

Quo'ique le comte d'Enghien eat laisse prendre 
a son ennerm l'avantage du terrain , dont it etoit 
maitre la veille; quoique les Francais fussent de 

(I) Du tellay. L. X, p. 1 i'6. 
(9) Tous les historiens conviennent que la bataille se livra le 

lendemain de Piques; cependant les historiens francais appel-
lent ce jour le i 1 avril. 

(3) Martin du Bellay. L. X, p. 193. — Pauli Jovii. XLIV, 
p. 583. — Tavannes , c. 6, p. 65. 
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plus persuades qu'ils avoient au moms trois male 	154;. 
.4 mimes de moins que les imperiaux , it jugea 
qu'il ne pouvoit reculer de nouveau sue Carina- 
gnola , sans jeter le decourageinent dans l'armee, 
et it resolut de combattre. Il s'arreta a une port& 
de coulevrine des- imperiaux. Son armee etoit 
egalenient formee de trois gros bataillons de 
gens de pied , ayant chacun leur aile 'de cava.. 
lerie , et s'avancant de front. A droite, les cinq 
ou six male Gaseous., que commandoit le sieur 
de Tais; au centre, les Suisses , sous leurs deux 
chefs , Saint-Julien et Guillaume Froelich ; a 
gauche , les Provencaux , Italiens et Vaudois , 
sous le comte de Gruyeres ; de Termes , Bou-
tieres et Dampiepre commandoient les trois di-
visions de la cavalerie ; d'Enghien lui-meme prit 
sa place,avec les hommes d'armes 'au centre de-
vant les Suisses ; deux ou trois Mille arquebu-
siers, sous la conduite de Montlu.c , furent jet& 
en avant, en enfans perdus. (i) 

Au moment oil le sold s'etoit leve les deux 
armees avoient paru ranges l'une en face de 
l'autre , et les escarmouches avoient commence 
entre cinq ou six male arquebusiers qui s'etoient 
avances entre elles , et qui cherchoient a se sur-
prendre ou a se tourner. «Je vous assure, dit du 

(t) Du Bellay. L. X, p. 121. - Ferronius. I, IX , p. 224. 
— Belearita. L. XXIII, p. 750. — Vieillevilie , e. 45, i)- 270 
— Montluc. L. II, p. 272. 
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1544' 	« Bellay, qu'il y eta eu beaucoup de plaisir a voir 
« les ruses et stratagemes de guerre qui se fai- 
« soient tant d'une part que d'autre, a l'homme 
« qui eiit ete en lieu de siirete , et qui n'ellt eu 
« autre chose a faire » (1). Cependant del Guasto 
ne vouloit pas descendre de sa colline, ni En-
ghien aller ry chercher, en sorte que rescar-
mouche dura quatre ou cinq heures, ou jusqu'a 
onze heures du matin. Enfin le sire de Tais 
s'ebranla pour attaquer le prince de Salerne, 
mais au meme moment les landsknechts imp& 
riaux commencerent a descendre la colline pour 
charger les Suisses. Du Bellay, Montluc etVieil-
leville s'attribuent chacun, dans leurs memoires, 
rhonneur d'avoir remarque le premier le mou-
vement des ennemis et rappele le sire de Tais (2). 
La manoeuvre etoit decisive en effet. Si de Tais 
avoit continue a marcher, it se seroit ecarte du 
centre , et eilt laisse un vide par lequel les lands-
knechts auroient rompu la ligne frangaise. Les 
deux divisions se reunirent au contraire a 
temps pour soutenir ensemble la charge des Al-
lemands, tandis que le prince de Salerne, inquiet 
de la premiere demonstration faite contre lui , et 
charge ensuite par la gendarmerie de Terznes , 

(,) Du Bellay. L. X , p. 125. — Montluc , qui les comman-
dolt , les decrit avec de grands details. L. II, p. 273. 

(2) Du Bellay, p. 126. — Montluc , p. 278. — Vieilleville , 
p. 283. 
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se contenta de garder le poste qu'il occupoit , et 	=544. 
ne prit reellement , avec toute son aile droite, 
aucune part a la bataille. L'impetuosite de neuf 
mile Allemands qui descendoient ensemble la 
colline sembloit cependant devoir renverser tout 
ce qui leur etoit oppose; mais la valeur des jeunes 
Francais, dont un grand nombre arrives de la 
cour n'avoient pas encore eu le temps de se 
pourvoir de c hevaux et combattoient a pied, 
au premier rang des fantassins , aida les Suisses 
et les Gascons a soutenir ce redoutable clam. 
En meme temps le sire de Boutieres , a la tee de 
la gendarmerie, renversa la cavalerie legere des 
imperiaux, la repoussa sur la colonne allemande, 
ou elle fit par le flan une trouee , et penetrant 
a son tour par c ette ouverture, renversa les 
landsknechts et les mit en fuite. Del Guasto, qui 
avoit compte surtout sur etxx 2  fut entraine dans 
leur &route , avant d'avoir pu donner des ordres 
au prince de Salerne , qui restoit immobile k 
son aile droite, ou de s'etre raffle aux vieilles 
bandes espagnoles et allemandes qui avoient 
l'avantage a l'aile gauche. (1) 

Celles-ci etoient opposees aux Provencaux , 
aux Italiens , et aux vassanx du comte de 
Gruyeres , qui se montrerent tout-à-fait indignes 

(I) M. du Bellay. L. X, p. Tn. — Ferronius . L. IX, p. 225. 
— Pauli Jovii. L. XLIV, p. 584. 
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134 i. 	des Suisses, auxquels on les avoit assimiles. 
D'Enghien voyant sa droite irresolue , avoit, des 
le commencement de la bataille, quitte le centre 
pour se rapprocher d'elle avec sa gendarmerie. 
Lorsqu'il vit approcher les vieilles bandes espa-
gnoles et allemandes , it chargea sur elles avec 
l'impetuosi te d'un jeune homme. Tous les jeunes 
seigneurs qui l'entouroient voulant l'emporter 
l'un sur l'autre en intrepidite , cette troupe to-
meraire traversa de part en part toute la co-
tonne imperiale ; mais, dans cette action hasar-
deu%e, elle perdit beaucoup de monde; quatorze 
ou quinze courtisans demeurerent parmi les 
morts. Enghien, arrive de l'autre cSte des imp& 
riaux , 	entit qu'il s'etoit beaucoup trop eloigne 
de son infanterie, et voulut la rejoindre ; it re-
forma done sa troupe bien dirninuee , puis it se 
rejeta uue seconde fois au travers des Allemands 
et des Espagnols. II franchit de nouveau toute 
leur bataille, quoique ces vieux soldats fussent 
accoutumes a opposer. a la cavalerie une barriere 
impenetrable; mais cette nouvelle charge lui 
cotita plus de monde encore que la premiere, et 
loroque, avec une perte immense, it eut regagne 
la place d'ou it etoit parti , it n'y retrouva plus 
son infanterie; les gene de Gruyeres, et Proven-
caux et Italiens, qui devoient l'appuyer, avoient 
pris la fuite. Un pli du terrain lyi cachoit tout le 
reste de l'arinee francaise; ,i1 la crut aus,si en de- 
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route, et avec sa petite troupe, qui ne coinptoit 	i54 4. 
.plus guere que cent ,chevaux , it se trouva aux 
prises avec quatre millehommes d'infanterie(i). 
Ni luicepenclant , ni aucun de ceux qui l'entou-
roient, n'eurent d'autre pensee que celle de 
vendre chkrement leur vie. Tandis qu'Enghien 
rallioit ses gendarmes pour se preparer a une 
clerniere charge, le corps de bataille vainqueur 
des landsknecbts parut .sur les ,fiancs des Espa-
gaols qui lui etoient opposes. Ceux-ci se voyant 
tournes prirent la ,fuite , et furent poursuivis 
par.d'Enghien , dont la brillante valeur fit par-
douner les fautes. Les ,Suisses , .auxquels del 
Guasto avoit manqué de foi apres la capitulation 
de •Mondovi , repetoient ce nom pour s'encou-
rager an carnage; ils Ile voulurent prendre per-
sonne 4 galleon.; ils tuerent meme beaucOup de 
prisonuiers faits par les Francais. La perte des im-
periaux fut en ,effet :tres considerable. Du Bellay 
prktend .qu'ils laissercnt :douze mille niorts sur 
le champ de bataille., et trois mille prisonniers 
.aux mains ,des vainqueurs ; et it ne confesse que 
deux .cents ;worts du ate des Francais, qui 
probablement en perdirent plus de deux mille. 
Trois cent mille francs en argent monnoye ou 
,en yaisselle, iquatorxe ,cations, tow ,les pontons, 

(j) Montlne. L. II, p. X83. — Tavannes, p. 08. --7 M.,fin 
Beilay. L. X , p. i31. 
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1544. 	et sept ou huit mine corselets de soldats tomb& 
rent au pouvoir des vainqueurs , avec le camp, 
du marquis del Guasto. (z) 

Le comte d'Enghien en annoncant au roi cette 
victoire, lui promit de conquerir en peu de 
temps tout le duche de Milan, fatigue du joug 
espagnol , et ou il ne restoit plus d'armee pour 
le defendre. Il demandoit, pour cela seulement, 
un mois de solde pour ses troupes, quelque ar-
tillerie , et les six mile Grisons qu'il savoit s'etre 
déjà engages a la solde de France. L'emigre 
florentin Pierre Strozzi devoit le seconder. Le 
roi avoit donne a cet émigré la vile de Marano, 
qu'une trahison avoit fait tomber entre ses mains 
avant le commencement de la guerre. Celui-ci 
l'avoit vendue aux Venitiens ; et avec l'argent 
recu d'eux , il avoit 1 eve a la Mirandole une armee 
d'emigres italiens ; il y reunit bientSt dix mile 
fantassins, commandos par George Martinengo, 
le duc de Somma , Robert Malatesti , et d'autres 
chefs illustres ; mais il manquoit absolument 
de cavalerie. Strozzi, pr6t a seconder l'attaque 
d'Enghien sur le Milanez , apprit avec douleur 
que le roi s'y etoit refuse; que loin de faire pas- 

(i) Du Bellay est celui qui a mieux vu et mieux compris la 
bataille , mais il altere sciemment la verite. L. X, p. 	x38. — 
Ferronius. L. IX, p. 226. — Montluc. L. II, p. 296. — Pauli 
fovii. E. XLIV, p. 685. — Belcarius. L. XXIII , p. 75x• — 
Gio. Batt. ildriani . L. IV, p. 244-248. 
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ser des tenforts a l'armee de Piemont , it deman- 	1544. 
sloit qu'on lui renvoyat en Champagne six milk 
soldats francais des vieilles bandes , et six mule 
Italiens; en sorte que les fruits de la bataille de 
Cerisoles demeuroient absolument perdus pour 
Phalle. L'artnee du comte d'Enghien se trouvoit 
presque desorganisee; it devoit a ses Sthisses trois 
mois de solde, sans compter la gratification d'un 
mois de paye qu'il etoit d'usage de leur donner 
apres une bataille gagnee. II fat bientOt oblige 
de les renvoyer dans leur pays, en leur proniet-
tant de leur y faire toncher, leur argent. 14 Ws, 
voit eu aucun moyen de poursuivre del Guasto, 
qui deja se trouvoit a la tete d'une novelle ar,-
mee. Pierre Strozzi, qui avoit traverse les terri-
toires de Cremone et de Plaisance,.dernanda au 
comte d'Enghiende hri. envoyer AL de Tais, sur 
le P6, avec de la gendarmerie, pour le proteger 
lorsqu'iltraverseroit cette riviere; le general fran-
cais ne fut pas en ittat de le faire. Strozzi voulut 
alors gagner les montagnes ; et, du voisinage de 
Pavie, it se dirigea sur Castel San Gioi;anni et sur 
Tortone ; mais, a cinq milks de cette derniere 
Ville, it futenveloppe,.battu par del Guasto , et 
son armee entierement dissipee , moins de deux 
mois apres la victoire de Cerisol es. ( 1 ) 

(1) Gio. Batt. Adriani dit le 4 juin. L. IV., p. 257. —Du 
Bellay, le x5 juin, p. i46. — Belcarius. L. XXIII, p. 752. — 
Pauli Jovii. L. XLV, p. 58g. 

TOME XVII. 	 r 3 
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544. 	Le seul fruit que retirerent les Francais de la 
victoire de Cerisoles fut la capitulation de Pirrc 
Colonna a Carignan. Apr& avoir repousse toutes 
les attaques et supporte toutes les privations, 
ayant epuise jusqu'a ses dernieres provisions, it 
obtint encore , le 20 juin , une capitulation ho-
norable. Lorsque Pirro Colonna livra la ville aux 
Francais, it ne s'y trouva plus que deux pains 
de son; it n'y avoit « ni ble , ni pois, ni ayes, ni 
4 autres grains quelconque; point de via, de sel, 
« de vinaigre, ni d'huile » (1). Au reste , la mi-
sere etoit extreme parmt les assiegeans comme 
chez les assittges. Le comte d'Enghien et le mar-
quis del Guasto , se tropvant tous deux sans 
argent et privies de leurs meilleures troupes, 
avoient ete obliges de distribuer dans les garhi-
sons ce qui leur restoit de soldats , et de les faire 
vivre aux &pens des bourgeois. Pierre Strozzi , 
qui etoit fort riche, et qui, dans sa haine contre le 
duc de Florence, etoitpret a depenser toutson pa-
trimoine pour favoriser le parti francais en Ita-
lie, trouva bien le moyen de lever de nouveau 
une arineeitalienne, a ses propres frais , et de la 
conduire it squ'a Alba en Piemont, qu'il surprit 
de concert avec le cointe d'Enghien; mais la, 

(i) M. du Bellay. L. X, p. 145. — Belcarius. L. XXIII, 
P. 756. — Pauli Jo vii. L. XLV, p. 596. — Gio. Batt. Adrictni. 
L. IV, p. 268. 
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tour deux reconnurent qu'ils etoient hors d'etat 	3544. 
de continuer la guerre , et conclurent , avec del 
Guasto , un armistice de trois mois pour Pita-
lie (i); apres quoi , Strozzi conduisit ses Italiens 
en France. 

D'un autre cote , le roi se sentoit abandonne a 
ses seules forces pour repousser l'attaque formi-
dable qui, dans le meme temps, alloit etre diri-
gee contre lui , dans le nord , par Charles-Quint 
et Henri VIII. .Ses.' allies► l'avoient abandonne 
avec un sentiment d'indignatiori et d'horre4r, 
a cause de son alliance avec les Tures; lui-
meme en eprouvoit assez de rewords ou de 
honte pour n'oser en tirer avantage. Pendant 
leur sejour a Toulon , ' l'hiver precedent, les 
Tures avoient envoye fourrager,  , dans les cam: 
pagnes de Provence, des partis qui y enlevoient 
en memo temps des forcats pour leurs galeres , 
des jeunes filles pour leur 4iarem (2). Vers la 
fin d'avril , les galeres que 13Arberousse avoit 
envoyees pour passer l'hiver a Alger vinrent 
le rejoindre en Provence. Cependlant plusiettrs 
des forcats attaches a la rame etoient morts, 
beaucoup d'autres avoient reussi a s'echapper; 

(I) Du Bellay, p. 159 , 165. —.Belcarius. L. XXIII , p. 757. 
— Pauli Jovii. L. XLV, p. 594. — Gio. Batt. iltiriani. L. IV, 
p. 271 et 277. 

(2) Xelcarius. L. XXIII , p. 758. — Pauli JoVii. E. XLV, 
p. 597. 	. 
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1544. 	ii IU • t en falloit de nouveaux pour ses tnanreuvres: 

it enleva tous ceux qui se trouvoient sur les 
galeres francaises, et it laissa celles-ci tenement 
degarnies , qu'il n'y -eat plus moyen d'en faire 
usage cette annee. Il exigea quo le capitaine 
Paulin et le prieur de Capoue , frere de Pierre 
Strozzi, 	l'accoinpagnassent h. Constantinople, 
avec cinq galores francaises, pour rendre compte 
de sa bonne conduite , et it repartit pour le Le-
vant;  portant en chemin le 'ravage .et la terreur 
stir plusieurs points de l'Italie. Le long des cotes de 
Toscane , Pile d'Elbe , cello del Giglio, les ports 
de Piombino , de Telantone , de Porto Ercole , 
furent ou raneonnes on pines par la, et it en 
emmena six mille esclaves (1). Il en enleva huit 
mine sur les cotes du royauzne de Naples, de-
puis Procida jusqu'a Lipari; znaig la plupart de 
ces malheureux perirent de misere sur sa flotte 
avant d'arriver.a Constantinople ; tandis que 
deux cents religieuses choisies dans les divers. 
oouvens qu'il avoit pilles , et qu'il envoyoit 
comme une effrande au.Grand-Seigneur, furent 
reprises par don Garcia de Toledo avec les 
quatre galeres qui les portoient. (2) 

Pendant ce temps, Charles-Quint faisoit res.-
, , 	 . 

(i1  ) .GO. Batt. Adriani,..f.. IY,pp•,?6o. ,-- ScipioneAmmi- 
rato. T. III, L. XXXII, p. 470. 	 • 

0) Pauli Jovii. L. XLV, p.-600. .1- Belcorii. L. XXIII, 
p. 758..— Muratori, Annali d'Ital. T. XIV, p. 53g, 540. 
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sembler son armee dans le duche de Lorraine , 
oil presqu'a la ineme • époque le souverain ve-
noit de mourir. Charles avoit reussi , a la dike 
de Spire, a regagner completement la confiance 
et l'amour des protestans ; aussi Maurice de 
Saxe, Albert de Brandebourg, Martin van Ros-
sem , qui tous etoient protestans ,, s'etoient-ils 
engages a son service, aussi bien'que Guillaume 
de Furstemberg, qui. venoit de quitter le ser-
vice de France; dans tequel it s'etoit rendu 
odieux pale ses brigandages. Avant la fin de mai 
Farm& imperiale fat port& a quarante mille 
hommes , et Charles ipartit de Spire pour venir 
la rejoindre a Metz.; it en detach& d'abord' une 
division , command& par Fernand de: Gonzaga 
et Furstemberg, pow inve'stir Luxembourg. Le 
vicomte d'Etauges commandoit dans eette vine 
mais , laisse sans argent , avec des approvision-
nemens incomplets, it y avoit• souffert tout 'li-
ver de la famine;-aussi fut-il force de capituler 
presque aussitot (1). En meine temps, Charles 
avoit envoye les comtes de Bure -et de Rieux 
avec ram& de Belgique , composee de ' dix 
mille landsknechts et trois a quatre mille chef 
vaux , a Calais , pour y joindre le roi d'Angle+ 
terre ; les deux -souverains s'etoient promis de 

(t) Martin du Bellay. L. X , p. 154, — Belcarius. L'XXIV, 
p. 759. — Ferronius. L. TX, p. 226. --, Skit-1(mi. L. XV,, 
f. 2541 v. — Pauli i0Vii. L. XLV, p. 603. 

1544- 
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1544. 	porter chacun leur armee a quarante mile 
hommes , et de marcher run et l'autre sur Paris, 
oil ils se rencontreroient , sans s'arreter a faire 
des sieges. Francois le savoit , ou du moins 
pouvoit le prevoir, et on ne voit pas qu'il eat 
fait 'aucua preparatif pour se mettre en de-
fense. (1) 

Le duc de Vend8me etoit touj ours gouver-
neur de Picardie ; mais le roi, loin de lui donner 
une armee pour defenclre cette province contre 
Henri VIII , lui ervoit retire presque tous ses 
soldats pour les faire passer en Champagne, et 
it ne lui laissa pas Ineme assez de troupes pour 
mettre eft mime temps des garnisons dans les 
cinq villes qui devolent couvrir cette frontiere, 
Ardres , Boulogne, Tkowne , Montreuil et 
Hesdin (2). Dans les premiers jours de juin , le 
duc de Norfolk, reuni aux comtes de Bure et 
de Rieux, vint mettre le siege devant Montreuil. 
Henri VIII , qui , dans le printemps de cette 

.., armee , avi?it fait déjà une.campagne en Ecosse , 
ne passa la Iner que vers le milieu de juillet avec 
le reste de son armee, .et 11 inVestit Boulogne (3). 
Le marechal de Biez , lieutenant de Vendikne en 
Picardie, ne 	s'etoit enferme dans Montreuil 
qu'apres avoir vu Norfolk se diriger vers cette 

(I) Tavannes, c. 6, p. 70. 
(1) Du Bellay. L. X , p. 352. 
(3) Rapin Thoyras. L. XV, P. 486. 
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ville. Il ayoit sous ses ordres cent hoinmes 	[544. 
.d'armes, deux mille fantassins italiens, et, quatre 
Mille Francais; it avoit laisse son gendre Yervins, 
hotnme peu experiments, it Boulogne, avec cinq 
cents hommes de pied et cinquante hommes 
d'armes. Enfin Rochepot , avec une seule corn-
pagnie de gendarmerie, se chargea de la defense 
d'Ardres (1) ; les deux autres villes resterent 
sans garnison. 

De son cSte , l'empereur, apres La soumission 
de Luxembourg, s'etait Porte sue Commercy : 
la vine, mal pourvue par le roi, put tenir a peine 
quatre jours. En se rendant, elle.livra aux im-
periaux le passage de la Meuse. Charles attaqua 
ensuite Ligny, vile appartenant aux comtes de 
Ligny, de Roucy et de Brienne, qui s'y trou-
voient avec cinq cents cavaliers et quiHze cents 
fantassins; on les soupconna d'avoir plut6t songs 
a sauver la vine la plus importante de leur patri-
moine qu'a defendre leur pays. Its parlemente-
rent ; mais tandis qu'ils discutoient les articles de 
la capitulation, les imperiaux les .surprirent , et 
firent la garnison prisonniere. (2) 

Le 8 juillet , l'empereur arriva devant Saint- 
Dizier, et en entreprit le siege. Il.ne pouvoit se 
dispenser de s'assurer de cette ville, qui coupoit sa 

• 
(t) Du Bellay. L. X, p. 153. 
(2) Martin du Bellay. T. XXII, L. X , p. 155 , 157. — Fer-

rottius . L. IX, p. 227. -- Pauli Jovii. L. XLV, p. 6o.) ,506. 
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1514. 	ligne de communication; et it ne s'attendoit pas a 
y rencontrer beaucoup de resistance. Cependant 
le comte de Sancerre s'y etoit enferme avec cent 
hommes d'arines , et deux male fantassins , et it 
avoit avec lui le brave Lalande , qui s'etoit il-
lustre l'annee precedente par la defense de Lan-
efrecies. Le duc de Neverd, Avec .quatre cents 
honnnes d'armes , et cinq ou six male homilies 
de pied, se chargea de garderChalons-sur-Marne ; 
et le dauphin, le duo d'Orleans et l'amiral d'An-
nebault, qui devoit sec' it de conseil aux jeunes 
princes, vinrent former leur camp a Jaulons , a 
quatre lieues en arriere de Chtdons. On ne pent 
remarquer sans etonnement que Francois Ier, 
l'agresseur .dans cette guerre , eilt attendu jus-
qu'alors pour assembler son armee ; et la sur-
prise s'accrott , forsqu'on voit • que dans cette 
armee , seule chargee de la defense du royaurne, 
on coinptoit h peine douze male fantassins Fran-
cais. Six milk i'entre etfx etoient de vieux sol-
dats, arrives de Piernont;  apres la bataille de 
Cerisoles, et six 'Dille mitres des legionnaires sans 
experience; on y voyoit en outre six ruffle Ita-
liens, am enespar Pierre Strozzi, dix male Suisses, 
six male Grisona et six male landsknechts. La 
cavalerie se composoit de deux male homilies 
d'ames , et de deux male chevau-legers. (i) 

(i) Du Bellay, p. i56. — Ferronius, p. 228. — Bekarius. 
L. XXIV, p. 759. — Paulus Jovius. L. XI.V, p.,604. 
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Toute la partie de cette armee qui arrivoit de 	154i. 
•piemont ne fut pas rendue au camp de Jaulons 
avant le mois d'aoiit : c'etoient les seuls soldats 
cependant sur lni reposoit la confiance de Fran-
cois; aussi recommandqit-il instamment a ses 
fils de se .maintenir derriere la Marne , et de ne 
point hasarder de,  bataille. Brissac vint occuper 
Vitry avec la cavalerie legere , dont it etoit 
general , et deux ,mille hommes de pied tant ,  
Francais qu'Italiens; de la it tomboit sur les 
fourrageurs (It l'empereur et leur enlevoit leurs 
convois; George de Furstemberg, avec toute 
une division de Pernik imperiale , voulut ry sur-
prendre et I'y envelopper. 'Brissae eut le temps 
de se retirer avec sa cavalerie et une partie des 
fantassins , mais trois cents des derniers s'enfer-
raerent dans une eglise pour s'y defendre. Le 
barbare Furstemberg les y fit entourer de ma= 
tieres combustibles , et f mit le feu ::tous ces 
malheureux perirent dans les flainmes (I). Saint- 
Dizier continuoit a opposer aux irueriaux une 
resistance obstinee que l'on n'etit point ail at-
tendre de retat des fortifications de cette place. 
Le 15 juillet, un coup de coulievrine tua parmi 
les assiegeans Rene de Nassau, prince d'Orange, 
run des capitaines que Charles-Quint estimoit 

(t) Du Bellay, p. i66, 167. — Ferronii. LIX , p. 228:-4  
&kart' i. L. XX1V, p. 76o. -- Pauli Joyii. L. XLV, p. 6o9, 
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1544. 	le plus. Comm it n'avoit pas d'enfans , son heri-
tage et ses titres passarent a Guillaume son cousin, 
le fondateur de la republique de Hollande. Mais, 
le meme jour, un coup de canon tua dans Saint- 
Dizier le capitaine Lalande , l'homme en qui les 
assieges avoient le plus de confiance. Déjà ils 
manquoient d'eau , ils etoient presque au bout 
de leur poudre ; et apres avoir soutenu un assaut 
meurtrier qui avoit dure sept heures , ils n'e-
toient pas stirs d'être en kat d'en repousser un 
second. On assure que Granvelle fit parvenir au 
comte de Sancerre des Iettres en chiffres , qu'il 
ecrivit lui-mame , sous le nom du duc de Guise, 
pour I'autoriser a capituler ; et Pon ajoute que le 
chiffre lui avoit ate communiqué par la duchesse 
d'Etampe (1). Cette trahison n'est point /laces-
sake pour expliquer.la reddition d'une place re:- 
duite a l'extremite. Saint-Dizier capitula le io 
aoat , sous condition crouvrir ses portes le 1 7 , si 
la ville 41'etoit. pas secourue auparavant. Fran-
cois approgya la capitulation , et la garnison 
sortit de hi place avec ses armes et ses bagages. (2) 

La valeureuse resistance de Saint-Dizier sauva 
la France ; elle donna le temps a Francois de ras-
sembler ses forces, elle fatigua et decouragea 

(i) Belcarius. L. XXIV, p. 762. 
(2) Du Bellay, p. 171-179. —Ferronius. L. IX, p. 227. — 

Belcarius. L. XXIV, p. 761. — Paulus Jovius. L. XLV, 
p. 610. 
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rarmee imperiale , inais surtout elle sema des 1544. 

• germes de division entre Charles et Henri. Ces 
deux monarques , qui par leur traite s'etoient 
',adage la France, ne comptoient ni l'un ni 
l'autre sur cette conquete.t Charles-Quint desi7  
roit principalement faire assez sentir a Francois 
les dangers de la. guerre pour le determiner 
desormais , a se tenir tranquille. Henri , qui 
n'avoit point trouve en Picardie' d?armee. qui lui 
fat opposee , vouloit s'emparer de quelques 
places fortes autour de Calais; tous deux se 
reprochoient reciproquement de s'arreter a des 
sieges et se pressoient run I'autre d'aller en 
avant. Tous deux enfin annoncerent ouverte, 
ment qu'ils songeoient a negocier avec la France, 
et Henri VIII , qui avoit Ma accorde un sauf- 
conduit a des ambassadeurs francais pour venir 
le trouver, demanda lai-memeque les deux mo- 
narques traitassent independamment l'un de 
rautre (i). De son cote, Charles-Quint fit quel- 
ques ouvertures de paix a des officiers francais 
qu'il retenoit prisonniers, en meme temps qu'un 
dominicain espagnol , confesseur de la reine de 
France, fit des avtnces a un religieux- du meme 
ordre et de la meme nation, confesseK de l'em- 
pereur (2). La guerre n'avoit point de motifs, 

• 
(t) Rapin Thoyras. T. VI, L. XV, p. 486. 
(2) Ribier. L. V, p. 573.— Du Bellay, p. 185; 186. — Bel- 

ow/us. L. XXIV, p. 761. — Robertson's. B. VII, p. 276. 
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'544• 	et ne presentoit d'esperance a aucune des parties; 

bien telt des conferences s'ouvrirent h la Chaussee, 
petit village a moitie chemin entre Vitry et Cha-
lons. Le roi y deputa l'amiral Annebault , et Er-
rault de Chemans, son garde des sceaux ;fempe-
reur y fut represents par Fernand de Gonzaga et 
Granvelle. Les unA et les autres purent bientSt 
reconnoitre qu'il n'y avoit pas de grands obsta-
cles a une pacification. 

Mais Charles, qu'une guerre avec la France 
detournoit toujours de l'accomplissement de ses 
projets , desiroit faire comprendre une bonne fois 
a Francois a quel danger it s'exposoit en le pro-
voquant. Il resolut done, tyres la prise de Saint- 
Dizier, de marcher en avant, et d'inviter Henri, 
toujours retenti aux sieges de Montreuil et de 
Boulogne, it s'avancer aussi. •L'arinee imperiale 
passa devant Chilons, sans attaquer cette ville : 
quelques jeunes. seigneurs de la suite du due 
d'Orleans , en etant sortis pour escarmoucher,  , 
furent tugs par les pistoliers , •ou cavaliers alle-
mands que ron cominencoit alors a armer de 
pistolets. A mesure que Charles avancoit , le 
dauphin, qui avoit ordre d'eviter it tout prix tin . 
engagement, reculoit, mais non sans inquietude, 
car it se rapprochoit ainsi du roi d'Angleterre, 
qui, en peu de jours de marche , pouvoit se 
trouver sur s& derrières. II avoit peu de con-
fiance dans l'amiral Annebault , et it eerivit a 
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son pere pour le prier de lui permettre de rap- 	.544. 
•peter le connetable de Montmorency, afin d'user 
de son €onseil. « Maisie roi, dit du Bellay, trouva 
« fort mauvaise la requete de son fits , pour la 
« haine qu'il portoit au connetable. « (1) 

Guillaume de Furstemherg, qui  avoit long-
temps servi en France , connoissoit un gue dans 
la Marne , par lequel it se flattoit de tourner le 
dauphin, et de le forcer ainsi a la bataille ; rnais, 
comme it avoit .passé de nuit la riviere pour re-
connoitre lui-memo le gue, it tomba entre les 
mains des Francais ,. qui, avec de grandes me- 
naces, l'envoyerent a la Bastille (2). 	Charles 
etoit déjà maitre de pluOeurs ponts sur la Marne, 
et, it en ent,bientOt de nouveami.; car it rut recu 
sans resistance a Epernay, et ensuite a 'Chateau- 
Thierry, on it trouva les grands approvisionne-• 
mens de vivres que les 	'.1-anct;Lis avoient faits 
dans ces deux villes pour l'armee du dauphin. 
Ces magasins retablirent l'abondance dans son 
armee, qui, en traversant la Champagne , avoit 
souffert de la pauvrete du pays. Le dauphin en-
voya le sieur deeLorges avec sept on huit mille 
hOnimeS occuppr Lagny, Meaux et La Fut& 
sons4ouarre ; mail Charles ne, songe9it plus ,4 
traverser la. Marne; il, avoit quitte .ses bords 

(i) M. du Bellay, p. 183. — Tavannes, p. 72 et 202. 	, 	, 

(2) Au Bellay, ,p• 189. -- Ferronius , p. 228.._ Bekarius , 
p 762. 
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1544. 	pour se rendre a Villers-Cotterets , et ensuite a 
Soissons, qu'il pilla, et oil it s'arretatrois fours. (1) 

La terreur etoit arrivee a son comble dans 
Paris ; tous les bourgeois un peu riches char-
geoient sur la Seine leurs effets precieux , ou les 
envoyoient par terre vers Orleans; chacun fuyoit. 
Sergianni Caraccioli , fils du prince de Melfi , 
&ober de l'universite , chercha.  a former parmi 
les jeunes gens une legion pour la defense de la 
capitale ; presqu'aucun Francais ne voulut s'y 
engager (2). La nation sembloit fatiguee de ces 
guerres sans but, d'un prince qui attaquoit tou-
jours et n'etoit pas merzle en kat de se defendre , 
d'un prince qui ne croyoit de vertu militaire 
que chez les 'strangers bu chez sa noblesse , et 
qui m*prisoit et desarmoit les roturiers. Au lieu 
de se battre pour lui, personne ne songeoit 
qu'a se mettre soi-meme en silrete,  (3). Sur ces 
entrefaites , Francois recut la nouvelle que le 

(t) Du Bellay, p. 19i. — Tavannes , p. ao3. — Paulus 
Jovius. XLV, p. 6r4. 

(2) Pauli Jovii , p. 612. — WieillevilleT. XXVIII, p. 3o4. 
• (3) Du Bellay, p. 1.92. - Ferronius , p. 229. - Belcarius, 

p. 762. u Le roi, dit Paradin , averti dudit effroi,.vint en dili-
gence a Paris, et dit un molt memorable, qu'il ne pouvoit gar-
der les Parisiens d'avoir peur, mais qu'il les garderoit bien 
d'avoir mal , et qu'il aimoit trop mkt= en bien les gardant 
mourir, que vif faillir a les sauver. » Histoire de notre temps. 
L. UV, p. 139. — De meme dans Annal. &Aquitaine. T. IV, 
f. 51T , verso. 
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sire de Vervins , commandant de Boulogne, 	1544• 
.avoit capitule le 14 septembre, et que Henri VIII, 
maitre de cette ville , marchoit de son cite sur 
Paris. Annebault venoit de lui apporter les pro-
positions que lui faisoit l'empereur. A l'instant 
it le fit repartir en poste pour les accepter, 
avant que Charles filt averti des succes de son 
allie. La paix fut signee ainsi , a Crepy en Va-
lois le i 8 septembre 1544, et quoique personne 
n'en conntit encore les conditions, cette nou-
velle repandit aussitOt une joie universelle. 
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CHAPITRE X. 

Paix de Cre'py. — Concile de Trente. — Mas-
sacres des Vaudois de Provence d Me'rindol et 
d Cabrieres.— Fin de la guerre d'dingleterre. 
— Sucas de l'empereu.  r contre la ligue de 
S Inalkald e.— Renouvellement des perse'cutions 
en France contre les Protestans.— Mort de .  
Francois 114'. — i544-'1547. 

15 C 4- LA paix de Crepy avoit sauve la France dans 
le moment oh son danger etoit extreme et 
frappoit tous les yeux. L'armee imperiale, qui 
menagoit Paris, commandoit le passage de la 
Marne; elle s'etoit emparee des itnmenses ma-
gasins destines a nourrir Fartnee francaise; elle 
etoit maltresse , 	au centre de la France, de 
plusieurs grandes villes , des cours de plusieurs 
rivieres, et sa ligne de communication avec la 
Lorraine et 1'Allemagne etoit assuree par plu- 
sieurs forteresses. 	Le 	pays qu'elle 	occupoit 
n'avoit point ete mine par la guerre; it etoit 
riche et abondant en vivres; la population etoit 
desarmee et decouragee, et Parmee du dauphin, 
oil residoit tout l'espoir au royautne 7  se coin-
posoist en grande partie d'etrangers qui ne son- 
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geoient qu'a leur solde : elle n'avoit jamais ose 	1544. 
.tenir devant l'empereur, et elle s'etoit toujours 
raise a couvert derriere des rivieres , qu'il n'etoit 
plus desormais necessaire de franchir pour at-
teindre la capitale. Que seroit-elle devenue , si 
l'ar►nee anglaise , non moms formidable que celle 
de l'empereur 5  etait venue l'attaquer par der-
riere? 

Aussi , la premiere nouvelle de la signature 
de la paix , de la retraite de l'empereur, de 
l'evacuation des places pia avoit conquises , 
repandit-elle la joie ,b. Paris et dans toute la 
France; mais ce premier sentiment d'allegresse 
ne pouvoit durer, it humilioit trop l'orgueil 
francais et laissoit trop voir que la France s'etoit 
trouvee a la merci de ses ennetnis. « Le dau- 
« phin, dit Tavannes dans son langage senten- 
« cieux , et les capitaines fran5ais blament ces 
« traites : ainsi va fortune a la guerre ; ceux 
« qui se mefioient, it y a. huit fours, de pouvoir 
« garder Paris, disent waintenant que l'on est 
« sur le traite , qu'ils prendront l'empereur si on 
« leur vent permettre , taut sent ces grands 
« princes vain et mal avertis (1). » On pretendit t 
que Charles souffroit deja de la famine, qu'il' 
s'etoit trop aventure „qu'il couroit le danger de, 
perdre son armee en Champagne, coin me huit' 

(I) Mem. de Tavannes. T. XXVI, c. 7, p. 73. 
TOME xvn. 	 J 4 
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z544. 	ans auparavant it l'avoit perdue en Provence; 
qu'il avoit besoin de la paix ; qu'il reitt faite a 
toute condition, niais que la duchesse d'ktampes, 
maltresse du roi et ennemie du dauphin, n'avoit 
songe qu'h agrandir le due d'Orleans , pour se 
menager une retraite dans ses Etats ; qu'elle 
avoit , en consequence , trahi la France pour 
favoriser l'empereur et le 	prince qu'elle lui 
donnoit pour gendre; que c'etoit elle qui avoit 
cause la reddition de Saint-Dizier, elle qui avoit 

livre les rnagasins d'Epernay et de Château- 
Thierry, elle enfin qui avoit fait abandonner les 
droits du royauine sur la Flandre et le Milanez , 
pour assurer une principaute independante a 
son favori le due d'Orleans. Les ecrivains mo- 
dernes , troupes 	par l'orgueil national , 	ont 
adopte avec empressement quelques mots de 
telcarius, sur lesquels repose toute I'histoire de _ 
ces pretendues trahisons;  (i) 

Il parolt , it est vrai, que la cour de France 
etoit divisee en. deux partis , et qu'ils se ran-
geoient sous les - bannieres des deux fils du roi. 
Les jeunes courtisans qui s'etoient attaches it 
ces deux princes les oppusoient l'un a l'autre ; 
ils entretenoient • entre eux une emulation de 
gloire et de bravoure i  et une rivalite qui n'alloit 

(,) Belcarius. L. XXIV, p. 763. — Daniel. T. V, p. 75a, 
— Gaillard. T. V, p. 397. 	Gartner. T. XIII, p. 23;z. 
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pas neamnoins jusqu'a l'inimitie. Il parat aussi 	1544. 
' qu'ily avoitune haine beaucoup plus reelle , beau-
coup plus profonde entre la duchesse d'Etainpes 
et Diane de Poitiers; mais ces jalousies et ces 
factions de tour ne sont point necessaires pour 
expliquer le traite de Crepy. Ce traite n'etoit 
que la continuation et le complement de ceux 
de Madrid , de Cambrai et de Nice; it supposoit 
l'adoption definitive de la politique qui avoit, a 
plUsieurs reprises, ete proposee par Charles- 
Quint a Francois Pr, et que Montmorency, l'ami 
et le favori du dauphin aussi-bien que du roi , 
avoit paru agreer. L'empereur avoit toujours 
desire d'eviter la guerre avec la France; it avoit 
touj ours vouluacheter la paix par des concessions 
que Francois n'etoit point en kat de lui arracher 
de force ; it sentoit que toute guerre avec la 
France, de tneme que toute guerre avec la Tur-
quie, faisoit diversion a l'accomptissement de son 
grand projet , celui de consolider sa monarchie 
en Allemagne comme en Italie, et de ramener 
les princes et les villes libres a une entiere de-
pendance de ses volontes. Il avoit en haine ce 
que les Allemands nomtnoient leurs droits et 
leurs libertes ; it regardoit la religion nouvelle 
comme les avant encourages dans l'insubordina-
tion : it vouloit soutnettre les consciences pour 
soumettre aussi les resistances politiques , et 
c'etoit pour lui une *le insupportable que la 
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4544. 	dissimulation dont il. etoit force d'user envers 
les confederes de la ligue de Smalkalde. Le roi 
de France l'avoit , a plusieurs reprises, inter-
rompu dans Pexecution de ces projets ; aussi 
Charles avoit vivement desire, non de le ren-
verser du trOne ou de faire sur lui des conquetes, 
mais de l'affoiblir ou l'efirayer assez pour le de-
terminer a rester desormais tranquille. II croyoit 
l'avoir fait, en menacant Paris avec son armee 
victorieuse; desormais it n'ayoit plus besoin de 
l'humilier davantage. Il prenoit pour base du 
traite signe a Crepy les possessions respectives; 
it renoncoit de son cute , et it vouloit que le roi 
renoncat du sien , a tout ce que ni l'un ni l'au-
tre ne pouvoit plus esperer conquerir par les 
armes ; et pour que Francois y consentlt avec 
moms de regret, it donnoit en dot a sa fille ou a 
sa niece ces possessions disputees, en lui faisant 
epouser le second fils du roi. 

Par le traite de Crepy, l'empereur et le roi 
convenoient qu'il y auroit entre eux et entre leers 
sujets bonne et perpetuelle paix , avec liberte 
de pratique et de commerce; que chacun d'eu% 
restitueroit a l'autre tout ce qu'il lui avoit enleve 
depuis la trove de Nice. Le roi de France devoit 
donner quatre Otages , comme garantie de la 
restitution des places qu'il avoit conquises en 
Piemorg. L'empereur devoit evacuer immedia-
wment la Champagne; aussi n'etoit-il point ap- 
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pele a dormer d'Otages pour cette partie de 	'544. 
. rexecution du traite. De plus , rempereur et le 
roi s'engageoient a travailler de concert a la 
reunion de l'Eglise , « pour obvier, disoient-ils , 
« à l'extreine danger et hasard oil se trouve 
« notre salute foi , et cela par toss les inoyens 
« et expediens qu'ils aviseront par enseinble 
« convenir a si bonne et tres sainte oeuvre. » 
Les deux monarques s'obligeoient 	galernent' a 
defendre la chretiente contre les Tures ; et, pour 
ce second objet, Francois s'engageoit a fournir, 
six semaines apres qu'il en auroit 'CO requis , 
six cents honnnes d'armes a sa solde et dix mille 
honames de pied. Le roi renoncoit a tout droit 
auquel it pourroit pretendre sur aucune partie 
du royaume d'Aragon ou du rnyaume de Naples, 
sur le comte de Flandre, le collate d'Artois ou 
leurs dependences, sur la Gueldre ou le Zutphen. 
De son cote, l'empereur renoncoit au duche de 
Bourgogne et a ses dependances, et aux villes et 
seigneuries que Philippe-le-Bon avoikpossedees 
sur la Somme. Tous les privileges des sujets,, 
dans les pays cedes, etoieitt garantis de part et 
d'autre avec une parfaite reciprocite ; les re-
nonciations reciproques devoient etre ratifiees, 
avant l'expiration de quatre mois3  par les par-
lemens et par les princes hereditaires des deux 
monarchies.  

Afin de resserrer ramitie entrc les ii.Qt1X son,- 
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is44. 	verains , it etoit convenu, de plus, que le duc 
d'Orleans epouseroit ou la fille ainee de l'einpe-
reur ou la seconde fille du roi des Romains. 
Charles V devoit notifier dans quatre mois, au 
duc, laquelle des deux it comptoit lui donner; 
si c'etoit la premiere , elle devoit lui apporter 
pour dot tout l'heritage de l'ancienne maison de 
Bourgogne , dans les Pays-Bas et la Franche- 
Comte. Dans ce cas , la souverainete de ces 
Etats etoit t'eservee a Pempereur jusqu'a sa 
mort ; cependant le duc et la duchesse d'Orleans 
devoient etre mis innnediatement en possession 
de ces provinces 'comme gouverneurs. A cette 
condition, le roi renoncoit it tous ses droits sur 
Milan et Asti, avec reserve de rentrer dans ces 
droits , tels qu'ils jouvoient etre , s'il ne restoit 
point d'enfans habiles a succeder de ce mariage. 
Si c'etoit la seconde, le duche de Milan, qu'elle 
apporteroit pour dot, seroit transmis immedia-
tement au duc &Orleans. Si Pempereur vouloit 
tenir garnison dans les chateaux de Milan et 
Crithone , le roi pourroit en laisser une dans 
teux de Montineillan et Pignerol; tout le reste 
des Etats de la maison de Savoie devoit, a cette 
epoque, etre restitue au duc de Savoie. (i) 

Le traite de Crepy etoit le plus honorable que 

(r) Traites de Paix. T. II, §. 8g, p. 227-235. — Leonard. 
T. II, p. 43o. — Pauli Iovii. L. XLV, p. 617. - 	nassan , 
Diplom. T..II, p. 12, 
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la France etit conclu depuis le commencement 	x544. 
. du siècle. Pour la premiere Ibis, le roi n'aban-
donnoit aucun de ses sujets ou aucun de ses 
allies ; it ne recevoit aucune 	condition sans 
rimposer a son tour a son adversaire avec une 
parfaite reciprocite ; ses renonciations concer-
noient des Etats que non seulement it ne Rosse-
doh point, mais qu'il n'avoit aucune esperance 
de recouvrer par les armes. La seule clause con-
traire a la bonne foi , a laquelle it se sournettoit , 
etoit l'aide qu'il promettoit de dormer a l'em-
pereur contre les Tures; mais cette visolation 
d'une alliance recente avec les infideles etoit tel-
lement desiree par tout le monde ,.qu'il n'y avoit 
personne dans la chretiente quisongeat a en faire 
un reproche au roi; au contraire, la clause n'avoit 
ete inseree au traite qle pour capter l'opinion 
publique. L'empereur desiroit surto*t la paix 
avec les Turcs ; le roi avoit promis de la nego-
cier, et son ambassadeur a Constantinople fut 
immediatement chargé d'entrer pour .vela en 
traite avec la Porte. Cependant le dauphin, qui 
d'apres le traite devoit , de meme que l'infant 
d'Espagne , donner sa ratification , ne voyoit 
qu'avec jalousie les avantages reserves a son 
&Ore, et qui lui sembloient assures a ses depens, 
Il donna solennellement la ratification qui lui 
etoit demandee ; mais auparavant, it fit dresser 
par deux notaires une protestation secrete, qu'il 
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'544.  signa le 12 decembre, a Fontainebleau, en pre-
sence du duc de Vendome et des comtes d'En-
ghien et d'Aumale , par laquelle it declaroit qu'il 
ne ratifieroit le traite de Crepy que par obeis-
sance pour son pere, et sans aucune intention 
de l'executer ; car it regardoit Pabandon des 
droits de la couronne sur les comtes de Flandre 
et d'Artois, sur le duche de Afilaaet le royaume 
de Naples, comme contraires a son interet et a 
r universe! e'tat dtz royauzrze ; qu'il en etoit de 
meme de Fevacuation du Pientont, et de la Sa-
voie , et que son vouloir e'toit les emp4cher de son 
pouvoir, lorsq u'il lui sera possible etqu'il sera hors 
de la puissance paternelle. Il determitia en meme 
temps les gens du roi du•parlement de Toulouse 
a inscrire dans leurs registres une protestation 
a peu pros semblable. cou a vu de tout temps 

Iles 	grands pen scretpuleux dans l'execution 
t des engagemens qu'ils prennent ; mais on peut 1 f se demander quel avantage le dauphin trouvoit, 
. pour se montrer de mauvaise foi 	a prendre , 

. . 1 acte par-devant notaire de sa duplicite et de sa 
.. honte. (r) 	. 

• - Quoique Pemptretir -et le roi d'Angleterre se 
fussent d'abord engages l'un envers l'autre a ne 
point traiter separement avec la France, tons 

- 
(i) Traites de Paix.'T. II, §. go, p. 235. —Leonard. T. II, 

p. 449. 	- Ribier. T. 1,1, V, p. 576, 577. 
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deux s'etoient ensuite pretes a des negociations 	..544. 
• separees , et it semble qu'il y avoit eu entre eux, 

a cet egard , un consentement mutuel ; la nego-
ciation avec Henri VIII avoit meme precede 
celle qui eut lieu avec Charles V. Le cardinal du 
Bellay, le marechal de Biez ,- le president Re-
mond, du parlement de Rouen, et l'Aubepine , 
secretaire des 	finances , 	etoient 	arrives , 	le 
9 septembre, a Hardelot aupres de Boulogne, 
et ils etoient entres aussitOt en conference' avec 
le comte d'Oxford et Peveque d4 Winchester, 
plenipotentiaires du roi'd'Angleterne ; ils avoient 
pour instruction de•donner les plus grandes assu-
rances de l'amitie' de Francois pour son frere 
Henri VIII, de sa t econnoissance pour les ser-
vices qu'il avoit revs de lui anciennement , et 
de son desir de prendre tons les arrangemens qui 
pourroient hater leur reconciliation (i). Hen-
ri VIII croyoit , en effet , que Francois etoit 
beaucoup plus dksireux de faire la paix avec lui 
qu'avec l'empereur, et que pour cela it se pre-
teroit a de grands sacrifices ; c'etvik le motif qui 
lui faisoit desirer une negociation separe. Aussi 
avoit-il 'Charge. le due de Suffelk et Page 	son 
tresorier de demander , le to septembre , aux 
ambassadeurs francais • que leur roi renongat a 
Palliance de l'Ecosse et le laissat disposer de ce 

(0) Instructions, dans Ribier. L. V, p. 572. 
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1544' 	royaume comme il l'entendroit; qu'il lui aban-
donnat Boulogne, alors sur le point de capituler; 
qu'il pay-at quatre millions d'ecus d'or pour les 
frais de la guerre; que pour gages de cette somme 
il lui livrat jusqu'a son entier payement la ville 
d'Ardres et le comte de Guines ; qu'enfin il con-
tinuat la pension annuelle de cent mine ems 
qu'il lui payoit avant la guerre. Les negociateurs 
francais, quelque rebut& qu'ils fussent par des 
propositions si dares, s'attachaient surtout, taut 
que Charles V menaeoit Paris, a ne pas rompre 
la negociatipn et a entretenir les esperances de 
Henri VIII (t). Mais , sur oes entrefaites , Bou-
logne capitula le 14 septembre , et le traite de 
Crepy fut sign e le i8. L'empereur avoit reserve 
au roi d'Angleterre le droitd'y acceder, et ils'etoit 
attribue l'office de mediateur pour terminer les 
differends d'Henri avec le roi de France. Des le 
20 septembre, les negoeiateurs franoais en furent 
avertis ; alors ils annoncerent it Henri que leur 
maitre ne consentiroit a lui laisser ni Boulogne, 
ni Ardres, ni un pied de terre dans son royaume, 
non plus (ea renoncer 	l'alliance d'Ecosse ; 
mail qu'il s'effroit a proburer a Henri une bonne 
pair avec ce royaume, et qu'il consentiroit a 
payer une somme honnete pour des dommages 

I 
(i) Sommaire de la negociation par le P. Remond. Ribier. 

L. V, p.  574. 
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et interets , encore que ce fiit plutet a lui , qui 	'544. 
. avoit Re attaque sans provocation, a les deman-
der. En meme temps, ils le previnrent qu'il 
devoit accepter la mediation de l'empereur 
avant que six semaines fussent ecoulees ; car, 
apres ce terme, le roi ne seroit plus engage a 
rien. Apr& ces sommations , les ambassadeurs 
se retirerent , et la negotiation fut rompue., 
sans qu'il se flit manifesto entre ,eux et les Anglais 
aucunb animosite. (I) 	. 

L'empereur avoit cependamt *tonne Padre au 
comte de Sure de cesser toute hostilite , et de 
quitter, avee les dig mille hommes qu'il com-
mandoit, l'armee du duc dt Norfolk .qui assie-
geoit Montreuil. D'autre part, Henri VIII avoit 
ete oblige de faire entrer une tres grosse garnison 
dans, Boulogne , ce qui affoiblissoit d'autant, son 
armee. BientSt it fut averti que l'empereur avoit 
commenee sa retraite,, et que le dauphin , 
n'ayant plus rien a •craindre die lui, marehoit 
vers la Picardie avec quarantt mille hommes. Il 
sentit-bien qu'il etoit hors. &kat de- lui tenir 
tete ; aussi fit-il lever le siege de Montokuil; il 
retira toute l'armee a4lItaise a Calais, et , is'ent,  
barquant lui-meme a Boulogne le 3,o septembre, 
it quitta le continent. (2) 

(i) Sommaire de la negotiation. Ribier, p. 576. 
(2) Martin du Bellay. T. xx-p, L. 	 L, p. 201. — itaiiin 

Thoyras. L. •XV, p. 486. 
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2544. 	Henri avoit laisse plus de sept mile homilies 
a Boulogne, partie dans la ville haute, partie 
dans la vine basse, qui est a pros d'un mille au-
d essons. La ville haute est tres forte par son site, 
mais ses murailles avoient ete ebranlees par lin 
long siege; plusieurs des breches etoient encore 
ouvertes, et les Ai tlais n'avoient point eu le 
temps d'y introduire des munitions. La ville 
basse itoit hors d'etat de faire aucune Desistance. 
Le dauphin s'etoit avance jusqu'il la Marquise, 
a moitie chernian ontre Boulogne et Calais , et 
ayant fait reconnoitre Boulogne par de Tais et 
Montluc, it resolut , dans les premiers jours 
d'octobre , de surprdidre la ville basse. De Tais, 
qui commandoit vingt-trois enseignes, moitie 
de Gascons , moitie d'Italieus, fit revetir a ses 
gens lours chemises par-dessus leurs armes , 
pour qu'ils pussent se reconnoitre dans robscu-
rite , et partit fie la Marquise au milieu de la 
nuit ; le reste die Farmee devoit se mettre en 
mouvement le mtitin pour le seconder. Les 
troupes. qui dontioient la camisade , car c'est 
ainsi (pion' nommoit ces expeditions en che-
mise/ n'eurent aucuneopeine a entrer dans la 
ville basse, oil de grandes breches itoient ou-
vertes; Montluc vit dans une prairie au-dessous 
de la tour d'ordre ,, toute l'artillerie de Henri 
qu'il y avoit laissee 7  tente barriques pleines de 
corselets qu'il avoit fait venir d'Allemagne pour 
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armer ses soldats , et un grand convoi de vi- 	1544. 
- vres (1.).4  Mais les partis frangais qui entrerent 

dans la ville en plusieurs divisions s'y egarerent, 
et ne surent pas se reunir ; une pluie effroyable 
qui tomba au point du jour les deconcerta , et 
empecha l'armee du dauphin de s'avancer a leur 
secours. Les Italiens et les Gascons entrerent 
dans les maisons, et se mirent a piller; de Tais , 
blesse au commencement de l'attaque , ne donna 
aucun cadre, ni pour placer un corps de troupes 
entre la ville haute et la ville basse, ni meme 
pour retenir quelques compagnies de piquet sur 
la place. Les Anglais s'en apercevant descendi-
rent de la vine haute avec cinq ou Six enseignes 
seulement , attaquerent les Francais, dont le 
notnbre etoit plus que double, mais qui s'etoient 
disperses dans la ville basse; ils en tuerent -11 n 
grand nombre , firent les autres prisonniers , et 
detruisirent presque en entier le corps d'trmee 
qui etoit entre dans Boulogne. (2) 

Le tnauvais succes de la camisade de Boulogne 
ne pouvoit entrainer des consequences bien fu-
nestes 3 les Anglais s'etoient retires, et la campa-
gne etoit finie; niais elle n'avoit etesignalee pour 
les Francais que par des revers. Le sieur de Ver- 

(1) Memoires de Montluc. T. XXII, L. II, p. 305. 
(2) Montluc. T. XXII, L. II, p. 3o4-321. — M. du Bellay. 

T. XXI , p. 202. - Belearii. L. XXIV, p. 764. — Ferronii.  
L. IX, p. 235. 
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'544. 	vins rendit Boulogne, non seulement quand la 
vine pouvoit encore se defendre, maisoquand les 
bourgeois lui offroient de tenir seuls, si le com-
mandant vouloit se retirer avec les soldats (1). 
De Tais s'etoit ensuite laisse battre dans la ville 
basse qu'il occupoit deja , par un ennemi deux 
fois mains notnbreux que lui, tandis qu'avec 
plus de conduite, il se seroit aisement rendu 
maitre de la ville haute. Ces echecs donnoient 
la mesure du danger que Farm& du. dauphin 
auroit couru , avec des soldats indisciplines, des 
generaux incapables , et un desordre universel 
dans l'administration , si elle eiit ete attaquee a la 
fois par Charles V et Henri VIII. Du Bellay, 
qui met son patriotisme a amplifier les succes 
des Francais, 	et a dissiinuler leurs revers, 
donne cependant a connoitre combien la seule 
armee qui defendoit la France etoit desorgani-
see. « Ce desastre advenu , dit-il , monseigneur 
« le dauphin voyant les pluies si continuelles, et 
« la faute de vivres qui etoit en son camp , parce 
« qu'il etoit venu en telle diligence, que meme 
« a cause des mauvais cheinins les vivres ne 
« I'avoient pu suivre, tellemetit que la plupart 
« de son armee fut trois jours sans manger pain, 
« et a qui en avoit , le soldat donnoit son har- 
« nois pour un pain, et ne pouvoit-on avoir de 

(i) Du Bellay, p. 197. 
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« vivres de plus pres qu'Abbeville, d'autant que 1644. 
.« tout le Boulenois jusqu'a Montreuil etoit ruing 
« et bride , et semblablement depuis Montreuil 
0' jusqu a Abbeville , qui sont .dix-sept lieues 

. 	« d'iniervalle , et ne se trouvoient herbes ni 
« autres fourrages pour les ehevaux , se retira, 
« par l'avis des capitaines, vers Montreuil, au- 
« quel lieu, apres avoir eu nouvelles du roi son 
« pere , it licencia les Suisses et les Grisons , 
at laissant a Montreuil, pour faire tete a ceux de 
cc Boulogne , •le marechal de Biez , 	avec les 
« bandes taut frangaises qu'ittdiennes venues de 
« Piemont , et puis se retira devers le roi qu'il 
« trouva a Saint-Germain-en-Laye. Aussi mon- 
« seigneur d'Enghien , apres avoir ordonne le 
« sire de Termes pour, d'apres le traite de paix, 
« restituer les places par lui conquises sur Fein- 
« pereur, se retira devers le roi qu'il vint troll* 
« ver a Mantes, peu de j ours avant que monsei- 
« gneur le dauphin y arrivat. » (1) 

C'est bien rarement que les historiens du 
ten ps, si minutieux lorsqu'ils ont a raconter le 
moindre combat , la moindre surprise de place, 
nous laissent ainsi entrevoir quel etoit l'etat du 
pays oil se faisoit la guerre, quelles etoient les 
consequences pour le peuple francais de ces 
hostilites entreprises si legerement et avec si 

(I) Mart. du Bellay. T. XXI, L. X, p. 204. 
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1544. 	peu d'esperance de succes , afin de faire valoir 
des droits imaginaires. La guerre qui venoit de 
se terminer etoit cependant du nombre de celles 
qui avoient cause le plus de souffrances. « On 
« ne pourroit decider, dit Ferronius, si dans 
« cette guerre les pay-sans furent plus cruelle- 
« ment vexes par les ennemis ou par les soldats 
« francais eux-memes. Les uns comme les autres 
« egorgeoient toutes les vaches , tous les mou- 
« tons; car le betail que les soldats pouvoient 
« atteindre devoit fournir a leurs repas ; partout 
« oil ils s'arretoient , des ruines marquoient leur 
« passage ; ils detruisoient les moissons dans les 
« champs, ids pilloient les maisons , Os enle- 
« voient egalement les jeunes fines et les meres 
« de famine; les jeunes garcons eux-memes 
« n'etoient pas en sfirete c9ntre les soldats ita- 
K liens qui servoient le roi. Toute la Cham- 
« pagne , et cette partie de la Belgique a laquelle 
« on donne a present le nom de Picardie; ces 
« provinces autrefois si bien cultivees , et dont 
« l'aspect florissant rejouissoit les yeux 9  etoient 
« si devastees , que dans les districts les plus 
« abondans on ne trouvoit plus de vivres. Les 
« laboureurs etoient cornpletement ruines, les 
« champs abandonnes ; les bourgeois chasses des 

vines, et plusieurs gentilshommes , ayant perdu 
« tons leurs biens , etoient forces de venir men- 
« dier leur pain dans le reste de la France, et 
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« jusqu'aux extremites de l'Aquitaine , en por- 	1544. 

.«tant leurs malheureux petits enfans avec eux, 
« pour emouvoir la compassion. » (1) 

Cependant l'empereur etoit sorti de France; 
it avoit congedie une partie de son armee , mais 
it tenoit reunies ses vieilles bandes; it avoit en-
tr'autres mis ses Espagnols en quartier d'hiver 
en Lorraine, et déjà it prenoit ses rnesures pour 
pouvoir inspirer des craintes aux protestans, et 
leur dieter des lois. Jusqu'alors i s'etoit servi 
de leurs armes contre les Francais et contre les 
Turcs; mais it lui sembloit ne pas regner, taut qu'il 
etoit oblige de consulter les Allemands, et de leur 
complaire ,. au lieu de leur commander. Pendant 
qu'il s'occupoit de ces projets nouveaux, sa soeur 
Eleonore , reine de France, et le due d'Orleans, 
vinrent au inois de novembre le joindre a Bruxel-
les (2). Ce jeune prince paroissbit lui plaire 
par sa bravoure , sa franchise, son humeur en-
jouee ; Charles etoit presque determine a le 
choisir pour gendre , et 4 lui donner tout Ph& 
ritage des Pays-Bas; et it n'yst pas sans proba-
bilite que fambition demesuree qu'il remarquoit 
en lui, et la jalousie pie le due d'Orleans ma - 
nifestoit contre son &ere, ne fussent des wcorn-
mandations aux yeux de rempereur, qui comp- 

(I) Arnoldi Ferronii. L. IX, p.232. 
(2) F. Belcarii. L. XXIV, p. "65. — Ferreras Synopsis 

historica de Espaiia. P. XIII, p. 314. 
TomE xvu. 	 15 
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1144. 	toit faire de son gendre un puissant rival du 
futur roi de France (1). Cependant le trait[ 
de Crepy n'avoit assure au duc d'Orleans qu'un 
apanage en France de cent mille livres de rente. 
Le duc en vouloit obtenir un plus considerable; 
et it est probable qu'il fit agir son futur beau-pere 
dans ce but, en lui faisant adresser a Francois 
une note, par laquelle it paroissoit se decider 
pour le manage de sa niece et non pas de sa 
fille; « car, diesoit-il , le mariage de 'la premiere 
« ne seroit conduisable , sans meliorer le partage 
« dudit sieur d'Orleans , au propre , des pays de 
« par dela. » (2) 

Quoique Charles-Quintn'eflt desormais au cun 
projet qui lui tint plus a Coeur que d'humilier 
les princes de la ligue de Smalkalde , et de les 
fOrcer a se ranger sous la domination de PEglise, 
c'etoit le pape'qu'il vouloit servir, par qui it etoit 
le plus gene dans les mesures qu'il se dispo-
soit a prendre , coutme it en avoit ete le plus 
constannnent contrarie dans celles que lui avoit 
jusqu'alors suggerees sa politique. Paul III avoit 
envisage comme urte violation scandaleuse des lois 
de l'Eglise Pallianee de Charles avec Henri VIII; 
it avoit protest[ contre 'Indulgence accord[[ 
aux protestans jusqu'a la convocation d'un con- 

(x) Branthme. T. II, discours 46, p. 269. 
(2) Traites de Paix. T. If , S. 93, p. 238. — 	Cio. 	Batt. 

didriani. L. V, p. Soo. 
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cile en Alletnagne ; apres quoi, pour la faire .544 
• cesser plus tot, it avoit, sans se concerter avec 
l'empereur, et malgre la guerre imminente , pu- 
blie 1e 22 mai r542, des bulles pour la convoca- 
tion d'un concile cecumenique itTrente , preten- 
dant que cette. ville sank sur la frontiere de 
Mahe et de l'Allemagne, faisoit partie du Ber- 
nier pays , en sorte que l'indulgence accord& 
auxprotestans devuit finir avec cette convoca- 
tion (i). Le pape envoya des legats a Trente, le 
26 aollt de la meme annee ; l'empereur de son 
cote y envoya des arnbassadeurs avec quel- 
ques eveques. 	Toutefois les legats sentirent 
que l'tglise ne se considereroit pas comme suf- 
fisamment representee par un si petit nombre de 
prelats ; ilsne voulurent donc point faire l'ouver- 
ture du 
voyant 

concile., et apres sept muis d'attente , 
qu'il n'arrivoit pas de nouveaux eve- 

ques , ils 
rannee 

se retirerent au commencement de 
1543. (2) 	 • 

Cependant la menace serge du pape d'assem- 
bier un concile oecumenique a .Trente , avoit 
alarine les protestans ; fis 6'etoient h':ates .tie de- 
clarer qu'ils ne le reconnottroirent point pour juge 
supreme; qu'ils ne voyoient en lui qu'une as- 
semblee de leurs ennemis, convoquee par un 

(i) Fra Paolo, Istoria del Concilio di Trento. L. I, p. io4. 
— Bullet apud Raynaldum. Annal. eccles. 150, S. t3. 

(2) Frit Paolo. L. I, p. toff. 
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i544. pape qui les avoit déjà condatnnes, et qui pro-
noncoit anatheme contre eux avant de les en.-
tendre. L'empereur n'etoit pas moins mecontent 
du pape, qui, sans egard pour les difficult& de 
sa situation , le poussoit vers une decision qu'il 
lui importoit d'ajourner. De son cede le pape; 
non moins preoccupe des interets de son fits 
Pierre-Louis Farnese et de ses petits -fils que 
de la paix de l'Eglise , temoignoit un vif meeon-
tentement contre l'empereur, et ime grande pre-
dilection pour la France. Il savoit, beaucoup 
plus de gre a Francois I" des ordres que celui-ci 
avoit domes pour exercer contre les heretiques 
sine persebution violente , qu'il ne le bltunoit 
de son alliance avec les Tures (z). Il avoit enfin 
adresse a Charles-Quint, le 25 salt. 1544, une 
lettre dans laquelle, aim& l'avoir tance avec se-
verite , il lui recommandoit d'obeir a ses com-
mandetnens paternels, d'exclure des dietes im-
periales les disputes de religion pour les ren-
voyer au pontife, de s'abstenir de disposer des 
biens de l'gglise, de revoquer toutes les conces-
sions kites a ceux qui lui etoient rebelles ; car 
autrerilent le pape, pour ne pas manquer a son 
devoir,  , seroit force d'user envers lui de plus de 
severite qu'il ne voudroit (a). Il lui disoit en- 

(i) Fra Paolo. L. I, p. T.05. 
(2) Ibid. p. i 1 I . 
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core : « Tout ce que tu nous demanderas , nous 	,544. 
(k sommes prets a l'accorder, pourvu que nous 
« puissions le faire sans blesser la majeste divine. 
« Veux-tu un. concile ? nous t'accorderons un 
« concile , et nous n'y apporterons point de re- 
2( tard. Le veux-tu en Allemagne ? nous ne nous 
« y refusons point, pourvu qu'il puisse etre libre 
« et chretien. Mais pour qu'il soit chretien , it 
« ne faut pas que les heretiques y soient ineles 
« comme s'ils faiaoient partie du concile; et ce 
« n'est point a Cesar ou a aucun autre a con- 
« noitre quels sont les heretiques , et a les de- 
« darer; c'est a nous seuls , car ce jugement nous 
« a ete defere par le Christ. Et pour que ee con- 
« cile soit libre , il` faut que tu le vtuilles , que 
« tu deposes les armes , que tu conclues la paix , 
« ou si tu le preferes , que tu consentes a une 
« treve , en renvoyant a la decision du concile 
« tous tes differends avec la France. » (/) 

Lorsque le pape ecrivoit cette lettre hautaine, 
la guerre entre Fempereur et Francois Pr  duroit 
encore , et ne paroissoit pas pres de sa fin. La 
pair etoit signee, au contraire , lorsque Fempe-
reur la recut; et les instance du pape pour re-
tablir la subordination dans l'Eglise , au lieu de le 
contrarier, entroient desormais pleinement dans 

(i) Raynaldi, Anzal. eccles. T. XXI, P. I, 1544 ) S. 7. — 
Sleidani. L. XVI, f. 256 , verso. 
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1544 	ses vues. Le pape avoit pus sur lui de deci-
der, ce qui jusqu'alors etoit en dispute avec les 
Allfmands , qu'au lieu d'être appeles au con-
cile pour reformer en commun la religion, ils 
y seroient traduits pour y etre condamnes. 
Lorsqu'a son tour le pape recut la nouvelle de 
la paix de Crepy,  , et lorsqu'il fut informe 
que par un de ses articles l'empereur et le 
roi de France etoient convenus de le solliciter 
de convoquer un concile general , it ne voulut 
point attendre la reception de leur lettre, pour 
ne pas paroitre ceder a une suggestion &ran-
gere; it evita surtout do se concerter avec l'em-
pereur, dont it vouloit dejouer la politique ; et, 
des le 19 nnvernbre, it publia une bulle , par 
laquelle it convoquoit de nouveau le concile de 
l'Eglise universelle a Trente pour le r 5 mars 
suivant. Il preveyoit bien qu'a cette époque sa 
lettre encyclique seroit a peine parvenue a tous 
les eveques , et que le plus grand nombre ne 
repondroit pas de long-temps a son appel ; mais 
c'etoit justernent ce qu'il desiroit. Au moment 
oil Passemblee ouvriroit ses premieres seances , 
Mlle ne pourroit en effet etre cornposee que de 
ses courtisans ou d'eveques italiens , qu'il tenoit 
dans sa dependance , et qu'il &oft maitre d'y 
envoyer au premier signal. C'etoit alors nean-
moins que le concile devoit regler le rang et les 
prerogatives des legats du saint Siege charges 
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de le presider, l'ordre et la forme des delibera- 	,544. 
ti  ons, les matieres qui seroient soumises a. la dis-_ 
Cussion , l'organisation complete enfin de l'as, 
semblee. Ce regiment une lois arrete , les pre-
lath qui arriveroient ensuite seroient forces de 
s'y soumettre. (i) .., 

Quoique l'empereur at prefere que le pape 
se concerat avec lui sur l'epoque de la convo—
cation du concile , it resolut d'accepter la bulle 
que Paul III venoit de publier; et it donna ordre 
aux eveques et auxdocteurs en theologie , taut 
en Espagne que claw les Pays-Bas, de se preparer 
a se rendre a Trente. Il &oft alors retenu lui-
mettle a Bruxelles par un violent ace& de goutte 
qui se prolongea plusieurs mois ; aussi quandles 
ambassadeurs franeais lui apporterent le tiaite 
de Crepy pour le ratifier, en y .apppsant sa si-
gnature, it leur dit d'assurer leur maitre .qu'il 
n'avoit aucune envie de recommencer les hosti-
lites, car sa main, loin de pouvoir manier l'epee, 
n'etoit plus bonne mettle pour tenir la plume (2). 
Peut-titre crut-il , comme moyen d'apaiser ses 
souffrances , et comme expiation de ses 'Aches , 
devoir recommencer a sevir contre les here-
tiques , qu'il se reprochoit d'avoir trop Jong-
tetnps epargnes. Ce fut it cette époque meme 

(I) Fra Paolo. L. II, p. 113. -- Raynaldi. 1544, S.29. — 
Sleidani. L. XVI , f. 258. 

(2) Robertson's. B. VII, p. 286. 
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1544. 	que , sur sa demande , l'universite de Louvain 
dressa une confession de foi en trentg-deux ar-
ticles, qui tranchoit toutes les questions soule-
vees par les lutheriens (1). Charles V ordonna 
a tons ses sujets des Pays-Bas de s'y somnettre, 
sous peine de la vie; et les habitans de Tournay, 
ayant appele un predicateur frangais , nomme 
Pierre du Breuil , pour leer precher en secret 
la doctrine de Calvin, Charles V donna ordre 
de l'arreter ; illiit saisi comme it venoit de des-
cendre du haut des murs,. et briile a petit feu 
suria place de Tournay le 1.9 fevrier 1545. (2) 

Francois I" sembloit anime , dans toute sa con-
duite , par le desk de s'egaler a Charles V. Quand 
it vit celui-ci travailler a plaire aux devots, soit 
par les supplices qu'il ordonnoit dans les Pays- 
Bas, soitpar les efforts qu'il faisoit pour soumet-
tre les Iutheriens d'Alletnagne a la juridiction du 
concile de Trente , il, ressentit comme une emu-
lation de persecution; et, pour ne point paroitre 
inferieur a son rival, it resolut de frapper quel-
que grand coup sur les religionnaires qu'il pour-
roit decouvrir dans ses Etats. Nous avons si-
gnale, dans les premiers volumes de cet ouvrage, 
la naissance d'une premiere reforme religieuse 
'au onzieme sieele, la persecution a laquelle suc- 

(1) Fra Paolo. L. II, p. 115. — On les trouve rapport& 
dans Raynaldi , Ann. cedes. 1544, §. 55. 

() Sleidani. L. XVI, f. 260. 
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comberent les Albigeois, et la constance de quel- 	2544. 
...., clues restef des Vaudois, caches dans les yanks 

les plus sauvages des Alpes (1). Ceux-ci s'etoient 
multiplies; ils avoient merite par lezir industrie 
la protection de leurs seigneurs, qui, recevant 

pies Vaudois de riches fermages pour des lieux 
auparavant incultes , fermoient les yeux sur 
leurs erreurs , et ne vouloient apercevoir que 
leur diligence et leur economie. Malgre quel-
ques persecutions passageres , ils avoient conti-
nue a prosperer dans les plus hautes znontagnes 
du marquisat de Saluces. Les seigneurs de Ceu-
ta' et de Rocca-Sparviera ayant acquis , en Pro-
vence, vers la fin du treizieme siecle , la posses-
sion d'un petit district desert au nord de la Du-
rance, y introduisirent une colonie de ces memes 
Vaudois, leurs vassaux , qui avoient si bien 
reussi dans les hautes Alpes. Depuis deux cent 
soixante-dix _ans que les Vaudois etoient etablis 
daps ce canton de la Provence, ils en avoient 
fait un jardin des plus fertiles, oil ils recueilloient 
en abondance le ble , le vin, l'huile , le miel, 
les amandes , tandis qu'ils elevoient , dans la 
montagne de Leberon , une grande quantite de 
betail. (2) 

Le pays occupe par les Vaudois de Provence 

(I) Hist. des Francais. T. VI, c. 24. 
(2) Theod. de Beze. L. I, p. 35. 
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°544• 	z'etoit pas eloigne d'Aix de plus de quatre lieues, 
et it s'etendoit du pied des hautes Alps jusqu'au 
conitat Yenaissin. On y voyoit deux villes, Me-
rindol et Cabrieres, dont la derniere etoit dans le 
comtat , et une trentaine de villages. A egale 
distance de ces deux villes etoit le bourg d'Op-
pede, qui appartenoit, avec le titre de baronie, 
a Jean 1Vieynier, premier president du parle-
ment de Provence; ses habitans etoient catho-
liques , et ressentoient une grande jalousie de la 
prosperite et de l'industrie des religionnaires 
lours voisins. A une lieue au-dela de Cabrieres, la 
celebre Fontaine de Vaucluse sortoit du rocher 
qui terminoit les montagnes des Vaudois. 

Les pasteurs des Vaudois, auxquels ils don-
noient le nom de barbes, s'etoient mis en com-
munication avec les reformateurs de 1'Allemagne 
et de la Suisse; ils avoient reconnu avec plaisir 
que leers enseigne►nens etoient a pea pres les 
memes que ceux. de Luther, de Calvin et de 
Zwingle ; d'autre part, ils s'etoient empresses de 
proater des lumieres de ceux-ci, et des deve- 
Joppemens que prenoient les etudes theologiques, 
par la connoissance des langues anciennes , et ils 
avoient fait imprimer a Neuchatel la premiere 
Bible frangaise, traduite .par Pierre Olivetan , 
et enrichie de notes par Calvin. (i) 

(I) Theod. de )36ze. L. I, p. 36. 
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• Nous evils vu que le i8 novembre 154o , un 	1544. 

- arret effroyable avoit ete prononce par le par-
lernent de Provence contre les Vaudois, con-
damnant tous les peres de famine au feu, les 
femmes et les enfans a l'esclavage , les biens a la ..., 
confiscation, les maisons a etre rasees (i). Ce- 
pendant , cornme cet edit avoit ete rendu par 
contumace, et contre des absens , l'execution 
en &oil restee suspendue; du Bellay Langey, 
charge de faire une enquete sur les Vaudois, 
avoit adresse au conseil du roi un rapport favo-
rable sur leur moralite , aussi-bien quo sur leurs 
dispositions paisibles et sur leur industrie. Les 
princes protestans d'Allemagne et les cantons 
suisses intercedoient pour eux. C'etoit le mo-
ment oho Francois, resolu a renouveler la guerre, 
menageoit ceux dont l'alliance pouvoit lui de-
venir, precieuse. Le roi envoya done, le 8. fe-
vrier 1541, une declaration au parlement d'Aix, 
par laquelle pardonnant aux Vaudois leurs 
fautes passees, it leur accordoit le terme de 
trois mois pour abjurer leurs erreurs (2). Quoi-
que les Vaudois ne fissent point abjuration, 
mais se contentassent de soumettre au roi leur 
confession de foi pour qu'on leur demo/Ai-At 
leurs erreurs, on les laissa en paix. Le president 

(i) De Thou. L. VI, p. 536. — Bouche, Hist. de Pro-
vence. L. X , p. 6r i . 

(2) De Thou. L. VI , p. 539. — Bouche. L. X ) p• 6i 2• 
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1544. 	du parlement d'Aix , Chassanee, qui signa lent 
arret, avoit dans sa jeunesse ete charge de plai-
der devant tine cour ecclesiastique a Autun , a 
laquelle on demandoit une bulle d'excommuni-
cation• contre les rats qui ravageoient le pays. 
On avoit donne au jeune avocat , counne une 
occasion de se faire connoitre , la cause des rats 
a defendre, et Chassanee avoit plaide avec tant 
de chaleur sur l'injustice de condamner des ac-
cuses sans les entendre, que les rats n'avoient 
pas ete excominunies. Lorsque long-temps plus 
tard le meme hornme rendit contre les Vaudois 
rarret terrible de 154o, un de ses amis lui dit : 
« Quoi done? vous qui avez voulu faire enten— 
« dre des rats dans leur defense, vous allez faire 
« perir des hommes sans les entendre. » Cet 
appel a ses propres souvenirs frappa Chassanee, 
qui, tant qu'il vecut , empC'cha le parlement 
d'Aix de s'acharner a la poursuite des Vau—
dois (1). En mime temps le roi , tant que la 
guerre dura , voulut menager les protestans; en 
effet, le 17 mars 1543, it accorda aux Vaudois 
un autre•terme pour se convertir,  , leur faisant 
de nouveau grace pour le passe; et le 14 juin 
1544, ii donna des lettres—patentes pour insti—
tuer deux commissaires qui devoient examiner 
les opinions de ceux qui, en Provence, s'etoierit 

(i) De Thou. L. VI, p. 537. 
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rendus' suspects d'heresie , leur accordant en 1544. 
....._ meme temps le pardon de toutes leurs fautes 

passees , au cas qu'ils vinssent a abjurer leurs 
erreurs. (1) 

Mais depuis cette époque , la pail s'etant 
'Aite a Crepy,  , l'empereur et le roi s'etoient mu—

tuellement engages a detruire l'heresie ; l'empe—
reur avoit commence, et des bilchers avoient 
ete allumes en Belgique. Le roi eprouva un nou-
vel ace& de ses honteuses maladies, qui le mit 
en danger pendant quatre on cinq semaines (2); 
les prelats qui l'entouroient prirent cette occa—
sion de le solliciter pour qu'il fit sa paix avec 
Dieu. Le cardinal de Tournon lui remontra qu'il 
ne pouvoit mieux temoigner sa pike que par sa 
severite envers les heretiques.; le comte de Gri-
gnan, gouverneur de Provence, et parent de ce 
cardinal, avoit ete appele a, la cour, parce que 
le roi vouloit l'euvoyer a la diete de Warms, 
oil des tnesures rigoureuses devoient„etre prises 
contre les heretiques (3). Grignan exposa ,au 
roi qu'il avoit dans son gouvernement un canton 
montueux ou ils s'etoient tenement multiplies, 
qu'on pretend oit qu'ils pourroient mettre quince 
mille hommes sous les armes; qu'ils etoient'en 
correspondance avec les cantons suieses , dont 

(z) Bouche. L. X, p. 64. 
(2) Paradin, Hist. de notre temps. L. IV, P. 14 ' • 
.3) De Thou. L. VI, p. 54E. 

   
  



238 	 HI sToikE 
1544 ils voudroient peut-etre inviter le gou:verne-

ment, et que dans le moment d'une guerre 
etrangere , it ne leur seroit pas impossible de 
s'emparer d'Aix ou de Marseille (1). L'arche-
veque d'Arles , l'eveque d'Aix, et quelques 
abbes , prieurs et chanoines de la Provence., 
etoient alors assembles a Avignon ; de la ils en-
voyerent de leur cote solliciter le roi, pour le 
saint de son ame, de revoquer l'amnistie qu'il 
avoit accord& aux heretiques. Le roi ceda ; it 

i545. ecrivit, le lei janvier 1545, au parlezuent de 
Provence, de mettre a execution l'arret rendu 
quatre an's auparavant contre 	les Vaudois , 
nenobstant les lettres de grace que lui-meme 
leur avoit accordees six mois auparavant, lui 
recdmmandant « do faire en sorte que le pays de 
« Provence filt entierement depeuple et nettoye 
« de tels seducteurs. » (2) 

Le president d'Oppede, successeur de Chas-
sank, auquel ces lettres etoient adressees, etoit 
en meme temps chef du parlement, et lieutenant 
de M. de Grignan en Provence. Il eut soin d'en-
velopper d'un profond secret les ordres qu'il 
avoit recus, et it resolut de les executer a l'aide 
d'uhe expedition militaire. Il assembla six ensei-
gnes d'infanterie , des vieilles bandes arrivees du 

(1) Theod. de Beze. L. I, p. 44. 
(2) Bouche. L. X, p.615. 
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Piemont, et it leur joignit la compagnie de cavale- 	a545. 
lie du capitaine Paulin, que le roi venoit de creer 
baron de la Garde. Les galeres que ce capitaine 
avoit ramenees de Turquie devoient passer dans 
l'Ocean pour servir a faire la guerre aux Anglais, 
tandis que les soldats destines a les monter plus 
tard , se rendroient par terre aux cotes de Pi-
cardie. Ce mouvement de troupes cachoit les 
sinistres projets du baron d'Oppede; et quant a 
ces feroces soldats et a leurs chefs, accoutumes 
qu'ils etoient a tous les exces et a tous les genres 
de cruaute durant leurs guerres en Italie, on ne 
pouvoit craindre 	qu'ils inontrassent 	aucune 
pitie a des Francais qu'on 'cur signaloit comme 
accuses d'heresie. (1) 	 • 

Le dimanche de Quasimodo , 12 avril .1545, 
le baron d'Oppede lut• enfin au parlement les 
lettres • da roi, et aussitOt cette cour ordonna 
que son arret du i8 novembre 154o seroit exe-
cute selon sa forme et tenenr. En meme temps 
des ordres furent adresses a loutes les commil-,  
nautes de fournir des milices et des vivres pour 
tine expedition dont .on n'annoncoit point en-
core le but. Mais d'Oppede, dont la baronnie 
etoit situee dans le comtat Venaissin, n'avoitpas 
cele ses projets an legat du pape l  qui etoit alors 
Antonio Trivulzio , depuis cardinal; it s'etoit au 

( 1 ) De Thou. L. Vi, p. 541. 
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x543, 	contraire concerte avec lui, et le legat avoit fait 
partir en meme temps mille fantassins , avec 
quelques canons, sous la conduite de M. de 
Miolans , pour prendre part a cette expedi-
tion. (I) 

Le 13 avril , les bacons d'Oppede et de la 
Garde, avec leur petite armee, partirent de la 
ville d'Aix, passerent la Durance, et entrerent 
par le Pertuis, dans le pays habite par les Vau-
dois. Le lendemain matin ,- ils parvinrent aux 
villages de Pupin, la Motte et Saint-Martin, les 
pillerent , les brillerent , et en massacrerent tous 
les habitans avant que eeux-ci eussent le moM-
dre soupcon des desseins formes contre eux par 
le gouverneinent auquel ils etoient soutnis. La 
flamme des incendies de ces premiers villages, 
et pent-etre quelques fuyards, avertirent ce-
pendant les habitans de Yillelaure , Lourmarin , 
Gensson., Trezemines et la Roque, de la calamite 
qui les menacoit ; ils s'enfiuirent dans les Bois, 
emportant leurs enfans et quelque petite partie 
de leurs meubles. Les soldats, qui arriverent 
bientet, pillerent tout le reste , brillerent les 
"liaisons et les recoltes , etorcerent les arbres 
fruitiers, et egorgerent ceux des habitans qu'ils 
purent atteindre. Aucune resistance n'etoit op-
posee nulle part; et d'Oppede , voyant qu'il ne 

(i) Alfonso de Ulloa, Vita di Carlo V. L. III, f. 177. 
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courroit aucun danger en s'affoiblissant, divisa 	ors. 
le lendeinain sa troupe en deux colonnes ; Tune 
suivit la montagne , I'autre la riviere, pour ra-
vager tout le pays. Tous les- villages etoient 
abandonnes a leur approche; mais comme les 
.malheureux villageois, pourchasses des villages 
brides la veille , s'etoient charges ou de leurs 
enfans en bas age ou de leurs effets les plus 
precieux, les plus foibles suecomboient les uns 
apres les autres a la fatigue; les vieillards , les 
femmes, les enfans, restoient sur la route : a 
mesure que les soldats les atteignyjent , .ils les 
egageoient , apres en avoir fait le joudt ou de 
leur atroce cruaute ou de leur impudicite. Du 13 
au 18, la marche de fartnee fut retardee par la 
constante repetition dans chaque village , dans 
chaque hameau , du pillage, du massacre et de 
l'incendie. Le 18 seulement, d'Oppede arriva 
devant Merindol; cette petite vile etoit tout-a-
fait abandonnee : un jeune homme imbecile, 
Age de dix:huit ans , y koit seul demeure ; it fut 
attaehé a un olivier, et fuSille. Le 1g, l'armee 
entra sur les terres du pape., et se- presenta 
devant Cabrieres; it ne restoit dans cette ville 
que soixante hommes et tretite femmes. Ceux-ci 
firent cependant nine de se dgendre pour ob-
tenir une capitulation ; on leur pi omit la vie 
sau.ve ; mais it fut declare ensuite qu'aucune 
protnesse n'etoit valable envers des heeetiques. 

Tow xvii. 	 16 
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1 541 	Tous ceux qui etoient dans la vale furent egor- 
Os ; 	ceux qui s'etoient enfuis de Cabrieres 
furent bientOt apres trouves dans le voisinage. 
« On pretend, dit de Thou, qu'il y en eut huit 
« cents de tugs tant dans la ville que dehors. 
« Pour les femmes, elles furent enfermees par 
« l'ordre du president dans un grenier plein de 
« paille, oil l'on mit le feu; et comme elks ta.- 
« choient de se jeter par la fenetre , elles furent 
« repoussees avec des crocs et des piques (1). 
« Les troupes allerent de la a la Coste , oh le 
« seigneur du lieu avoit pronais une entiere 
« siirete aux habitans, pourvu qu'ils portassent 
« leurs armes dans le château et qu'ils abatissent 
« leurs murailles en quatre endroits. Ce peuple 
« trop credule executa ce qu'on lui avoit or-
d donne; mais a l'arrivee du president, les fau- 
« bourgs fluent brAles , la vine fut prise, et tons 
« les habitans taffies en pieces jusqu'au dernier. 
d Les femmes et les filles qui, pour se derober 
a au premier emportement du soldat, s'etoient 
« retirees dans un 	tirdin voisin du chateau , 
efurent violees par ces furieux , et traitees en-
a suite si cruellement que plusieurs d'entre elles 
« qui se trouvoient grosses, et 14 plupart meme 
« des filles, inoururent ou de douleur, ou de 
« faim , ou des tourmens qu'on km- fit souffrir; 

(T) De Thou. L. VI, p. 543. 	' 
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« ceux qui s'etoient caches dans Mus furent 	'545* 

enfin decouverts , et eurent le meme sort que 
« les autres.... Il y eut vingt-deux villages qui 
« essuyerent ainsi toute la rigueur d'Oppede. D( 1) 

Trois mille personnes avoient deja peri, mais 
urn nombre beaucoup plus grand erroit encore 
dans les bois et dans les montagnes; leurs band es, 
traquees par les soldats, tomboient successive-
ment au pouvoir du baron til'Oppede , qui avoit 
nomme des commissaines pour faire le proces 
aux heretiques que le fer avoit epargnes. Six 
cent soixante-six d'entre eux furent choisis par 
le baron de la Garde, connne les plus jeunes et 
les plus vigoureux , pour travailler sur ses ga-
leres ; mais d'entre ceux-ci , au bout de peu de 
semaines , deux cents etoient deja morts de cha-
grin ou par suite de mauvais traitemens ; deux 
cent cinquante-cinq prisonniers furent condam-
nes a mort par les conarnissaires , et executes. 
Pour atteindre ceux qui erroient encore dam 
les bois et les montagnes, le parlement d'Aix et 
le gouvernement pontifical firent proclamer, le 
24 avril , par toute la province, « que nul n'os'at 
« donner retraite, aide, secours, ni fournir argent 
K ni vivres a aucun Vaudois odheretique ; et 
a ee, sous peine de la vie. Mir s'ensuivit , pour- 
« suit l'historien de Provence, que les habi- 

(I) De Thou. L. VI, p. 543. 
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:545. 	« tans, hoMmes, femmes et enfans , ne pouvant 
« nullement etre heberges dans les villages et les 
« vines, etoient contraints de demeurer dans les 
« bois ou la campagne , et n'y vivre, a faute de 
« bons fruits dans les znois d'avril et de mai, que 
a de l'herbe ; ce qui b tua une tres grande qua.n- 
« tits, mourant d'une faim enragee.... Les plus 
« forts et les plus robustes se retirerent a Geneve 
(I et au pays des Suisses. » (i) 

Ce massacre effroyable de tout une popula-
tion qui ne se defendoit poiht , qui n'avoit pro-
vogue aucune aistaque, fut raconte avec horreur 
darts touts l'Europe ; et, malgre la ferocite du 
famatisme religieux , malgre les applaudissemens 
d'une'partie du clerge, it ercita presque partout 
la reprobation. A peine Bouche , historien de 
Provence, qui nous en a conserve les details les 
plus atroces , ose le justifier, tandis que Ulloa le 
celebre comme un glorieux triomphe du catho- 
Jicisine. Les auteurs des memoires que nous 
sornmes accontumes a suivre se dispensent d'en 
parler, et Belcarius ne raconte les faits qu'en peu 
de mots et sans porter stir eux aucun jugement. 
I 	goi cependant , par sa deulatation du i8 eat, 
approuva cette execution ; et lorsque les cantons 
suisses protestans lui ecrivirent pour -interceder 
en faveur de ceux de leurs freres qui vivoient 

(,) Bouche. L. X, p. 62o. 
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encore, le roi leur repondit que les. Vaudois 	,545, 
n'avoient recu que le juste chatiment de leurs 
crimes, et que les Suisses ne devoient pas plus 
se soucier de ce qu'il faisoit dans son royaume 
que lui-meme ne s'informoit de ce qu'eux fai- 
soient dans leur pays. Nous verrons , phis tard , 
qu'au commencement du regne savant la dame 
de Cental profita de la defaveur oh etoient tom- 
bes les ministres de Francois Ier)  et en particulier 
le cardinal derournon , pour traduire en justice 
les auteurs de ce massacre qui l'avoit mink , et 
que le parleinent de Paris, apres cinquante au- 
diences, les renvoya absous, adoptant ainsi pour 
lui-meme et pour le clerge de France la respon- 
sabilite d'une action qu'on auroit eta heureux 
de pouvoir attribuer a des haines privees. (1) 

Francois, presque toujours souffrant , etoit 
aussi presque touj ours irrite 3 sa mauvaise for-
tune, son inanque de succes dans toutes ses en-
treprises, lui paroissoient aunt de torts dont it 
devoit demander raison ou a ses.  sujets , oh a 
ses ministres. Ses depenscs avoient ite exces- 
sives dans l'annee 1544; aussi, ne potivanr Sir • 

.S • 
(1) De Thou. 	L. VI, c.. 7, p. 532-544. L. Below/as% 

L. XXIV, p. 766. —Bouche , Hist. de Provence. T. II , L. X, 
p. 605-620. — Nostradamus , Hist. de Provence. T. VII , 
p. 77o. — Alf. de Ulloa , Vita & &arlo-Quinto. L. III, f. 17f. 
— Theod. de Beze. L. I , p. 37-47. — Sleidani. L. XVI , f. 263, 
265. — Era Paolo, Concil. di Trento. L. II, p. 125. 
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1545. 	suflire avec les tailles ordinaires et la tare de 
1,2oo,000 francs sur les villes closes, qu'il nom-
moit la solde de cinquante mille hommes, •il 
augmenta d'un quart toutes les impositions per-
cues sur la France, non sans causer ainsi un tres 
grand mecontentement. En tame temps , it de-
mandoit un emprunt force aux gens aise's d ce 
faire, et it etablissoit des greniers a sel dans les 
provinces qui n'avoient pas jusqu'alors ete su-
jettes a la gabelle, en leur donnant l'espoir qu'en 
retour it diminueroit la taille (1). Vers la fin de 
l'annee, it demanda de nouveau la solde des cin-
quante mille hommes aux villes, en exigeant 
qu'elle Mt payee dans les six premiers mois de 
l'annee 1545; cette fois neamnoins, en raison de 
la paix avec l'ernpereur, it la reduisit a 800,000 
byres. (2) 

Quels.que fassent les besoins du tresor,  , les 
peuples ne pouVoient plus repondre a ses de-
mandes ; le fardeau des contributions .etoit de-
veniu trop accablant, ils n'avoient Plus le moyen 
de les payer. Les habitans du Perigord se sou-
kverent ; ils saisirent Pdnce Brandon, conseiller 
ate ia.rlement de Paris , qui avoit ete envoye 
chez eux‘pour juger les delinquans contre la ga- 

(I) Annal. d'Aquitaine. P. IY, f. 312, 313. — Gio. Batt. 
didriani. L. 17. , p. 298. — kdit de juilleti 544 , i St.-Maur-des- 
Fosses. Fontanou. T. II, p. 1020. 

(2) Annal. d'Aquit, , f. 313 , verso. 
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belle , ils le maltraiterent , le trainerent dans les 
rues, q le laisserent pour mort. A cette nou-
velle, un corps de troupes fat envoye dans le 

1645. 

Perigord pour vivre a discretion sur les habi-
tans , et en meme temps un conseiller aux en-
gates vint commencer des informations contre 
eux (1). Cependant les violences que commet-
toient ces soldats sur les Pertgourdins trouve-
rent bient(it des imitateurs. Plusieurs capitaines 
arriverent en Poitou pour y vivre de meme a 
discretion. « Des ineurtres, dit du Boncliet , 
« detroussemens 2  voleries , ranconnemens et 
« autres gratds•et execrables maux etoient cha- 
« can jour perpetres par eux. » Le roi, quiletoit 
alors au Plessis-letTours , donna, le 21 avril, 
ordre a son prey& de l'hOtel de se rendre sur 
les lieux avec les archers de la garde, de con-
voquer encore le ban et farriere-ban, « pour 
« rompre et mettre en pieces lesdits crimineux 

tenant les champs sans commission, du roi; 
« lesquels it declare ennemis de laithose publi- 
« que, et comme tels les abandonne , leurs per- 
« sonnes et biens , sans ce qu'on, pAt aucune 
« chose imputer a ceux qui les, 44ront tiles, 
« blesses et saccages. 4 (2)  

Telle etoit l'administration anarchique des 
(i) "hon. Ferronii. L. Ix, p. 236. 
(2) Ann. d'Aquitaine. P. IV, f. 314. — Voyez aussi l'adit 

d'Amiens , 3 octobre 1544. Fontanon. T. I, p. 392. 
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1545. 	provinces, in erne en temps de paix. Le roi com-
mencoit par mettre hors la loi ceux qui ne pou-
voient pas payer les contributions; puis it y 
mettoit a leur tour ceux qui les avoient sacca- 
Os. La silrete des personnes et des proprietes 
n'etoit pas mieux garantie pour ceux qui ap-
prochoient le plus pres du trone. Le chancelier 
Poyet, arrete Buis 1541 , fut enfin jugs. Il 
avoit ete transfers d'Argilly a la Bastille, puis 
a la Conciergerie du Palais. Le roi avoit nomme 
une commission pour le juger, et l'avoit compo-
see de vingt membres dft parlement de Paris, 
cinq du grand conseil , et deux' de chacun des 
autres parlemen/ du royaumeli ). Il choisit pour 
remplir conj °intern ent, devant cette commission, 
les fonetions de procureur general, deux crea-
tures de la duchesse d'Etampes et de l'amiral 
Chabot , ennemis acharnes de Poyet. Enfin it 
designa pour president de la commission An- 
toine Minard', proche 	parent du secretaire 
Bayard , liuquel le roi avoit accordeN'avance 
la confiscation d'une partie considerable des 
biens de raccuse. 

La principale charge contre Poyet etoit d'a-
voir recu divers preseng des villes et des parti-
culiers auxquels it avoit accords des graces. 
CePendant , quand on vint a les examiner, ii 

(i) Gamier, Hist. de France. T. XIII, p. 143, 144. 
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etablit assez bien que ces presens , peu conside- 
rabies, avoient pu etre reins chez lui sans qu'il 
en sitt rien. 	Il etoit accuse encore de s'etre 
acharne contre l'amiral Chabot, et d'avoir ag-
grave la sentence rendue contre lui. Il repondit 
qu'il entroit dans ses functions de corriger la re-
daction des sentences, et que quant a sa votation 
comme president et membre du tribunal , elle 
etoit voilee par le serment du secret que faisoient 
les juges, en sorte que ceux qui l'accusoient me-
ritoient bien peu de oreance , puisque pour re-
veler ce qu'il avoit dit , ils commengoient par se 
rendre coupables de parjure (i). Le roi enfin 
avoit depose en personine contre le elIancelier, et 
il l'accusoit d'avoir falsifie le sceau poll)? &ap-
proprier les deniers de l'audieece de la chancel-
lerie. Ainsi, au scandale d'un roi deposant contre 
son sujet , it loignit celui de rendre temoignage 
sur une chose qu'il lui etoit presque impossible 
de savoir (2). On est etonne de ne pas voir re-
procher des malVersatioss plus graves • a uii 
homme que toute la :France haissoit, et clotit 
elle avoit desire la chute. Mais les actions vrai-
ment coupables de Poyet etoient celles qu'il 
avoit commises de concert avec le roi , ou dans , 	. son interet; et eeJles-la ne lui etoient pas repro- 
chees. La commision , quoiqu'elle eta ete choi- 

(i) Gamier, p. 147-151. 
(2) IsEimbert , note, p. 868. 

,545. 
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.545. 	sie dans le but seul de le condamner, quoiqu'elle 
filt de plus sollicitee par le roi de punir severe-
ment celui qu'il nommoit un ininistre infidele , 
ne .trouva pas, dans les pieces du- proces , de 
quoi etablir une cOndamnation capitale. La sen-
tence, rendue le 24 avril 1545, portoit seult-
ment « que pour les abus , fautes et malversa- 
« tions, entrepcises outre et par-dessus son pou- 
« roir de chancelier, crimes et (Wits privilegies 
« par lui commis , mentionnes audit proces , et 
a dont il s'est trouve charge, ledit Poyet sera 
« prive dt son kat et office de chancelier, et 
« declare inhabile et incapable de jamais tenir 
« office royal; et, pour iplus ample reparation 
« desdlts cas de crimes privilegies, ladite cour 
o,  le condainne ex cent mille livres parisis d'a- 
« tnende envers le roi, et a. faire prison jusques 
« a plein et entier payment d'icelles. » (I) 

On dolt remarquer et dans cette sentence et 
dans celles que nous avons r4sportees prece-
demnient, que, comeie les tribunaux les ren-
doient en public , ils s'abstenoient d'exposer avec 
precision-les crimes pour lesquels ils punissoient, 
afin (pile le public ne ptit pas juger h son tour les 
juges, et reconnoitre si la peine eboit ou non pro-
portionnee au Wit. Le roi, de son cite, croyoit 
les juges obliges a servir tons ses ressentiinens ; 

(t) Isambert , Lois de Francois t°. T. XII, p. 8go. 
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tout homme qu'il disgracioit etoit coupable. Il 	045. 
fut tres irrite de la sentence rendue par la com-
mission; et les courtisans, auxquels it avoit pro-
mis la confiscation des biens de Poyet , travail-
loient a l'aigrir encore. II dit aux deputes qui 
lui apportoientrarret, que les seuls articles qu'il 
avoit deposes., et dont it avoit une science cer-
taMe , etoient plus que suffisans pour faire con-
damner a mort le coupable. II fit saisir toutes 
les pieces de la procedure deposees au greffe , 
et menaca de nommer de nouveaux juges pour 
revoir le process Ayerti que les juges avoient 
fait faire une copie de la procedure, it la Lew. 
enleva. II se calma enfin , et avant que Pamende 
flit entierement payee , ii rendit la libcrte au 
prisonnier, qui mouxut ensuite a Paris dans la 
misere, au mois d'avril 1548 (1). Pendant la de-
tention de Poyet le roi avoit fait administrer la 
chancellerie par des gardes-des-sceaux ; mais 
apres sa deposition juridique, it nomma pour 
chancelier, le 28 avril i 545, Francois Olivier, 
president au parlTnent de Paris, qu'il avoit deia 
employe dans quelques ambassades. (2) 

Charles-Quint cependant avoit conyoqu4 lti 
diete de l'empire a Worms. Mais comme une 
violente attaque de goutte le retenoit toujours a 

(I) Gamier. T. XIII, p. 152. — Gaillard. T. Y, p. 194. — 
Paradin. L. IV, p. 141. 

(2) Isambert , p. 892. 
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/545. 	Bruxelles, ce fut son frere Ferdinand , roi des 
Rom ains , qui en fit l'ouverture. Dans le discours 
qu'il adressa aux representans de l'Allemagne , 
le 24 mars 1.545, it leur demanda de ne s'oc- 
.cuper que de la defense de la patrie contre les 
Tures , en laissant au concile assemble a Trente 
le soin d'arranger les affaires de la religion' (1). 
Les catholiques applaudirent a cette deference 
pot& Pautorite ecclesiasdque ; mais les protes-
tans se recrierent vivement sur ce que le concile 
de Trente, convoque par le pape, hors des li-
mites de l'empire , et compose uniquement de 
leurs ennemis , n'etoit point le tribunal auquel 
ils avoient recouru pour rendre la paix a l'E-
glise. Its declarerent que, avant de contribuer a 
la guerre contre les Tures , ils vouloient voir 
leur liberte de conscience reconnue , et solennel-
lement garantie. L'empereur arriva. le z5 mai a 
Worms, et chercha vainernezit a les intitnider 
on a les seduire; ills lui repondirent qu'ils n'ex-
poseroient pas meme lenrs dogmes devant un 
ooncile qui les traitoit dtja fn heretiques , et 
qu'ils nedaigneroient pas plaider leur cause de-
vant des.hommes determines d'avance a Its con-
damner. Toutefois rambitieux Maurice de Saxe, 
qui ne sougeoit qu'a faire la cour a l'empereur, et 
a s'agrandir aux depens des princes ses parens , 

(1) Sleidani. L. XVI, f. 961. — De Thou. L. II, p. 118. 
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se separa d'eux dans cette occasion, et parut prat 	645. 
a reconnoitre le concile. Charles, des son arrivee 

Worms, interdit aux predicateurs protestans 
de precher dans cette vale; it autorisa au con-
traire son chapelain, qui etoit un moine Italien, 
a les attaquer avec invectives en sa presence , 
en sommant rempereur d'accomplir son devoir 
de prince cbretien qui l'appeloit a les pour-
sUivre et a has aneantir. Charles-Quint se de-
clara hAltemeut contre Herman, archeveque de 
Cologne , qui introduisoit la reformation dans 
son dioCese, et •il lui defendit de rien innover. 
Cependant, coinme it ne se sentoit point encore 
prat pour soutenir la guerre civile , et qu'il you-
loit auparavant etre Libre d'inquikudes du eke 
des Tures autant qu'il.  Ketoit du ate des Fran- 
Ois , it fit faire a Solirnan les offres les plus avan-
tageuses pour obtenir de lui la paix; et en mama 
temps it convoqua une nouvelle dike a Ratis, 
bonne pour le commencement de l'annee sui-
vante , tandis qu'il consentitsa ce cu'.une con-
ference entre les theologies s des deux partis 
preparat le travail qui lui seroit soumis. (1) 

JusqU'alors l'emperesu• et le roi de France 
avoient agi de concert; le Doi avoit fait assem-
bler a Mehm douze docteuts de Scirborine pour 
preparer les matieres qui seroient soumiseS au 

(I) Sleidani. L. X1TI , p. 262. — De Thou. L. II, p. 121. 

— Robertson's. B. VII, p. 291-294. 

   
  



254 	 HISTOIRE 

1545. 	concile; Yuniversite de Paris avoit ete invitee 
par le cardinal du Bellay a envoyer en son nom 
une deputation a Trente (1). Les legats du pape 
etoient arrives dans cette derniere vine avant 
tous les autres; ils avoient ete suivis par trois 
eveques Italiens , creatures du pape ; ensuite on 
avoit vu arriver Yambassadeur de rempereur et 
celui du roi des Romains, puis quelques autr( 
eveques; ils se trouverent enfin au nombre de 
vingt, parmi lesquels on comptoit trois prelats 
Francais. Its tinrent entre eux quelques assem-
blees preparatoires ; mais le concile ne fut point 
ouvert jusqu'au 13 decembre 1545; en sorte 
que les eveques qui etoient venus les premiers 

Trente, et qui y perdoient leur temps et leur 
argent, ee reprochoientsleur ponctualiie , et te-
moignoient beaucoup d'impatience. D'autre part 
le,  comte de Grignau , ambassadeur de France, 
arrive a la diete a Worms, comme it ne savoit 
nile latin niPallenland, avoit adresse a Passgm-
blee la parole en ftancais , et. son discours )  tra-
duit par un interprete , etoit plein de menaces 
pour les protestans , qu'il *ofnmoit de se sou-
mettre au concile. En raeme temps l'eveque de 
Valence, Jean de Montluc, et M. de la Vigne , 
ambassadeurs•du roi a Constantinople, travail-
loient avec toute leur adresse a reconcilier 

(i) Fra Paolo. 	L. 11, p. i'4.  - 	Theod. de Beze. L. I, 
p. 48. — Hist. de l'Universite. T. V, L. X, p. 4o8. 
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Charles-Quint avec Soliman , pour qu'il irk 	1545. 
avoir les mains libres , lorsque le moment seroit 
venu d'attaquer les protestans. (1) 

Le roi , en effet , se rattachoit alors de tout son 
coeur a son alliance .avec l'empereur : chacun de 
ses actes de rigueur contre les heretiques lui 
sembloit etre un echelon qui le rapprochoit du 
ciel. Sori amour paternel etoit flatte de la gran-
deur future de son fils le due diOrleans; it aimoit 
a songer que ce prince occuperoit un trOne pres-
que aussi eleve que celui qui etoit destine au 
dauphin. Il etoit jaloux de ce dernier. Il le 
voyoit avec humeur s'entourer de preference 
d'hommes' devoues au connetable de Montino= 
rency, et toujours prets a blatner l'administra-
tion. C'est probablernent a cette epoque qu'il 
faut rapporter une anecdote racontee par l'au-
teur des memoires de Vieilleville. Il assure que 
le dauphin, dans un festin.auquel it avoit invite 
ses amis, se laissa entratner a- parler de ce qu'il 
avoit intention de faire quAnd it seroie roi , 
et finit par annoncer quelle distribution il 'comp-
toit faire entre ses fitvoris des principales charges 
de la couronne.I1 n'avoit pas remarque qu'uft 
fou de cour, BriandaN , etoit dans lea salle a 
manger pendant cette indecente distribution de 
Pheritage de son peret. Ce fou accourani. aupres 

(t) Fret Paolo. L. II, p. 	11$-136. -- Sleidani. L. XVI, 
f, 266, v. — Gio. Batt. Adriani. L. V, p.198. 
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645. 	du roi, et cachant sous la brutalite de son lan-

gage sa malicieuse denonciation , lui dit en en-. 
trant, sans aucune marque de respect : « Dieu 
« to garde Francois de Valois.— Hoy, Briandas, 
« dit le roi, qui t'a appris cette lecon? — Par 
« le sang Dieu, dit le fou , tu n'es plus roi, je le 
« viens de voir ; et toi , M. de Thais, tu n'es plus 
« grand maitre d'artillerie , c'est Brissac ; et a un 
« autre , tu n'es plus premier chambellan ,.c'est 
o Saint-Andre; et ainsi des autres. Et puis.s'a-
a dressant au roi , lui dit : Par la mordieu , tu 
« verras bientht ici.M. le connetable , qui to 
« cominandera a la baguette, et t'apprendra bien 
K a faire.le sot. I' uis-t'en , je renie Dieu, tu es 
« wort. » Lorsque Francois se fut fait expliquer 
le sens de cette boutade it entra dans une fu-
rieuse .colere, « prit le capitaine de ses garden 
o ecossaises , avec trente ou quarante archers , 

. 	(t et s'en vint droit en la chainbre de M. le dau- 
« phin , oli it n'en trouva pas un, d'autant qu'ils 
« avilient ete avertis ; mais it passa son courroux 
« sur ee qu'i,L trouva de valets de chambre et de 
« garde-robe-, de pages, de 4aquais et de pour- 
«. suivans, faisant sauter ee qu'il en put attraper, 
« a coupstde.halebarde5  par les fenetres ; sembla- 
4 blement les lits., tables , chaises i tapisseries , 
« et tout ce qui Otoit en rantichambre , chambre 
« et garde-rpbe , jusques a effacer recriture des 
a fourriers qui etoit sur les portes. Qui fat cause 
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« que M. le dauphin s'absenta de la cour pour 1545. 
-« trois semaines ou urr mois , durant lequel 
« temps touter les princesses et dames, princes 
« et seigneurs se travaillerent pour sa reconci-
cc liation. Its ne l'obtinrent que sous condition 
K que le dauphin n'ameneroit point avec lui 
« Saint-Andre , Andouin , Dampierre-, Escars , 
« Brissae, ni pas un de ceux qui avoient'assiste ra 
e cette folie. » (1) 	. 

D'ailleurs le roi, quit-Re vouloit pOint faire 
diversion aux poets de l'ernpereur, avoit aussi 
a coeur que rien ne le troublia dans l'execution 
des siens contre l'Angleterre. Non seulement 
it vouloit recouvrer Boulogne des meitis de 
Henri VIII, it se flattoit aussi de causer -it„,te 
monarque des inquietudes serieuses , en eembi- 
nant contre lui une attalue du oOti tie rEcosse, 
et un delsarquement sup-les &Otos meridionales 
de son 'Ile; il lui sembloit enreela servir l'Eglise 
romaine contre les heretiques, non mains effica-
cement que le feroit Charles-Quint ell Allernagee. 

• 

La ieune reine Matie- d'Ecosse s'ittoit Srosztv.ee 
flotter, des les premiers fours de sa viett -de son 
regne , entre les deux pertis qui vouleield :Faire.  
triompher, Pun le fanatisrne .persecuteurl  et 
l'autre la tolerance. Le cardinal. Beatoun , run 
des principaux ministres de son pere, itoit chef 

(I) Mem. de Vieilleville , par Vincent Garloix. T. XXVIII, 
c. 24 et 25, p. 191-197. 

TOME xvii. 	 17 
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1541 	du parti des pretres, et avoit voulu s'attribuer 
la regence ; la noblesse la lui avoit refusee pour 
la donner a James Hamilton, comte &Arran , 
l'heritier le plus prochain du trove. Ce Seigneur 
passoit pour mare et tolerant; it n'etoit que 
foible et vacillant dans sa politique. II commence 
par consentieau mariage de Marie avec Edouard, 
fib de Henri VIII; mais a peine eut-il ratifie ce 
traite, le 25 edit 1543 , qu'effraye de la reunion 
de l'Ecosse avec l'Angleterre, et de la faveur 
dont jouissoient aupres • des Ecossais ceux qui 
flattoient leur antique haine contre les Anglais, 
it elaskngea entierement de. parti et de politique, 
proieetw, le. 3 septembre , contre le traite qu'il 
vepoit de signer, se reconcilia avec le cardinal 
Beatoun , et De jeta enire les bras des cahholiques 
fanaiiques qui se elisoient athis de la France. Le 
triomphe 'de oe parti fut.  signale par une perse-
cution violente contre les protestaus ecossais , 
dont pluggienrs furent brides. •La Brosse , et en-
suite& Lorges, furent envoyes, par Francois I", 
ea £cosse, avec une.petite armee francaise pour 
donner leer appui a cettewevolution , et engager 
enswite les Ecossais k envehir la frontiere an-
glaise du Northumberland. Le comte de Lennox, 
rival du cerrite &Arran, en le voyant entrer dans 
le peril fraiscais , avoit passe lui-meme dans le 
parti anglais;. inais ne pouvant se, maintenir 
contre la reprobation nationale, it chercha un 
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refuge en Angleterre. Ce fut son fils, Henri Darn- 	'545. 
ley, qui, vingt ans plus tard , revint d'Angle-
terre pour epouser Marie , et qui , apres une 
courte et malheureuse union, petit par la cat a, 
strophe d'Holyrood. (i) 
. Jacques Montgommery,  , seigneur de Lorges , 

avoit aborde avec les renforts frangais en teosse, 
au commencement de jvillet i5"45; et, apres 
avoir expose au .conseil de regence les lettres et 
les demander do roi de France, ii obtint .un 
ordre d'assembler l'armee ecossaise , qui', forte 
d'environ quince mitre homints„ savanca jus-
qu'aux frontieies (2). En meme temps, l'amiial 
Annebault devoit tenter une descente en An-
gleterre; le baron de la Garde lui avoit amens, 
par une navigation qui pasboit pcuir Isandie , 
vingt-cinq galeres du 'port tie Marseille a eelui 
du Havre-de-Grace. C'eteient proprement les 
seuls vaisseaux de guerre•ele la France ; mais, , 
erimeme temps, Annebault ayant gait rassembler 
de Bayonne a 1Vkentreuil tout les coeseirfs et 
tous les vaisseaux de commerce, ietoit .ainsi 
forme une flotte de cent .cinquarkte vaisseaux 
ronds, et de soixante transports (3)..Le•reudez, 

• . 	. 
(t) Robertson's History of &Melnik B., II , p. 57-67., — 

Buchanani , Rerum Scoticarum. L. XV, p. 478-494. —Mart. 
du Bellay. L. X , p. 207. — Arn. Ferronii. L. IX , p. 236. 

(2) Buehanani: L. XV, p., 495. 
(3) Du Bellay. L. X, p. 209. 
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ISO. 	vous general etoit donne au Havre, et c'est la que 

le roi se rendit avec toute sa cour, pour voir,  , 
le 6 juillet, ses soldats monter a bord des vais-
seaux. Sur le plus gros et le plus beau navire de 
toute la flotte, qui mesuroit huit cents tonneaux 
et portoit cent canons, et oii l'nn avoit mbar-
que le tresor de l'expedition , le roi comptoit 
donner ce jou'r-la un grand festin aux dames. 
Les cuisiniers de la cour avoient allume de 
grands feux, sans vouloir eoouter les ordres 
des officiers de marine; bient6t le vaisseau fut 
embrase ; on saitva avec peine. les dames de la 
coup et l'argent. Quant aux soldats et aux ma-
telots 2  ils perirent presque tous dans les flam-
mes. (z) 

Maitre ce dtsastre , la flotte ne tarda pas a 
mettre en.mer; et, le 18 juillet, elle parut devant 
l'ile de Wight. La flotte anglaise sortit de Ports-
mouth a sa rencontre ; mais , reconnoissant 
qu'elle *'etoit pas .assez forte pour livrer ba-
taillt, apres avoit &hang& de-kin plusieurs de-
charges tl'artillirie, elle rentra dans le port. Le 
esiigaikoit ortroit et entoure de maraia. Anne-
bauld) 5  apres i'aveir reoonnu ) conclut qu'il etoit 
impossible d'3r attaquer la flotte anglaise. 1.1 fit 
quelques descent's sur les c6tes du Hampshire 

(1) Du Bellay. L. X, p. 2r3. — Paradin. L. IV, p. 14a. — 
Belcarii.L. XXIV, p. 766. 
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et de Pile de Wight pour les ravager; 11 consulta 	'545. 
son conseil de guerre pour determiner s'il ne 
conviendroit pas de s'ernparer de cette Ile , et 
de la garder jusqu'a ce qu'on pat recouvrer 
Boulogne en.echange; mais on lui fit compren-
die que les troupes qu'il laisseroit dans file de 
Wight, qui n'etoit point fortifiee, ne pourroient 
s'y clefendre long-temps. Il revint douc de,vant 
Boulogne, cii it debarqua quatre mille soldats 
et trois mile prisonniers, _pour construire, au 
lieu nomme Outreau, un fort destine a ferrner 
le port et a bloquer la ville ;Tans it reprit la raer, 
et rencontra de nouveau la flotte anglaise deve-
nue plus forte, Landis que la sienne s'etoit affoi-
blie. Les deux flotteg se racherent plusieurs 
bordees , mais sans en venic .4 une bataille ; 
apes quoi Annebault ramena la siemse eu Ha-
vre ; et la campagne maritime finit gams avoir 
produit aucun resultat, quoiqu'elle eiit cause 
une enorme.depense. (1) 

Pendant ce temps, le ularechal de Bier atiet-
qu9it Boulogne; it .vouloit fernier Jee port par 
la construction du fort d'Outreau, de l'autre 
cote de la riviere de Liane; maisl'emplacement 
qu'il avoit choisi ne commandoit pas suffisam-
ment l'entree de cette riviere, et les Anglais 

co Martin du Bellay. L. X, p. 209, 214-230,  233-240. — 
Montluc. L. II, p. 322. — Belcarii. L. XXIV, p. 767. — 
Gaillard. T. V, C. 7, p. 407-423. 
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1545. 	pouvoient toujours arriver jusqu'a Boulogne. 
II ne voulut pas le croire, et se figurant au con-
traire qu'on chercheroit a faire passer de Calais 
un convoi aux assieges 1  it vint tracer son camp, 
de ce c8te de la ville , sur la montagne de Saint- 
Lambert, pour lui cooper le chemin. Le roi et 
les princes s'etoient approches de cette armee ; 
it s'y livcoit de frequentes escarmouches; les 
maladies, autant que le fer ennemi , y enlevoient 
beaucoup de monde; meis aucun progres ne 
faisoit prevoir la fin prochaine de la guerre. 

Tandis que le t oi etoit avec ses deux fils a 
Foret Moutiers , pres d'Abbeville , a la peste, 
« dit Ferronius , exercoit sea ravages dans les 
«•environs. Charles , duc d'Orleans , avec son 
« &ere Henri, entwa dans la maison d'un paysan, 
« encore qu'on lui dit qu'elle etoit infecteei it 

.« plaisantbil aVea lion &ere sur cette peste dont 
« on lea tneupcoit ; et, de son epee, coupant les 
a eoussins , it poussoit sur le dauphin les plumes 
«•dont legit .eteit renipli. Des ce moment, on 
« assure qu'il . fut, lui w mime 	infecte 	de, Is 
a poste (1). ». D'autres donnent cependant une 
tout entre explication a son mal, et assurent 
que eetoit le merne lui rongeoit son Ore de-
yuis plu,sieurs annees. En 1542, en effet , il en 
avoit ela one premiere attaque, sur laquelle on 

(I) Ferronius. L. IX, p. 238, 
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ne pouvoit guere se meprendre (r). Tavarnies, 	1545 
pendant ce temps , avoit conduit les gendarrhes 
du due d'Orleans a une expedition mal concue 
du mareehal de Biez , dans la terre d'Oye, petit 
district coupe de canaux , qui s'etend au nord 
d'Ardres et de Guines, entre Calais et Grave-
lines. Les Francais ne purent y penetrer Men 
avant, parce qu'ils avoient laisse.leurs pontoris 
a Ardres. Cependant Tavntnes en revenerit, 
fier du butin et des prisonniers qu'il avoit enle-
yes aux Anglais ; mais comine it les montroit au 
due d'Orleans, celui-ci itrirepondit en Yembras-
sant : « Mon ami, je suis wort, thus tneli des- 
« seins sont rompus; mon regret est de ne •pou.- 
« voir recompenser vos merittes » (2),. Ep effet, 
it expira le 9 septembre 15405. if Son *re, dit 
« du Bellay, pour suomonter sa elouleur et evi- 
« ter la .peste, delogea prOmptement ale Foiet 
« Moutiers, et all eolith& en un village nomnre 

l'Iltipita.1 , a un autre bout de la foret de 
« Crecy. » 

« Charles, due d'Orlearo , dit Ferronius , fut 
« vivement regrette par toute is edlur. Quoique 
a adonne aux plaisirs 1  ce qu'On pouvoit par- 
(( dormer •a sa jeunesse, it etoit, &dent. dans.  
« toutes les etudes militaires; aucun.priwe tee- 

, 
(t) Paradin. L. IV, p. 128. 
(2) Tavannes, c. 7, p. 78. — M. du Dellay. L. X, p. 246. 

— Belcarius. L. XXIV, p. 76g, 
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1545. « toit entoure de meilleurs capitaines; aucun 
« n'accueilloit mieux les chevaliers strangers; 
« aucun , lorsqu'il en etoit besoin , ne montroit 
« plus de patience dans les travaux , de largesse 
K dans les liberalites. Il savoit s'attacher les sol- 
« dats par son amitie, les garantir par sa protec- 
« Lion, et les derober aux influences de cour. II 
« avoit si biei gagne ramour et du roi son pere 
« et de ceux qui plaisoient a son pere , qu'on 
« •ne savoit j asqu'oii. il pouvroit arriver ; d'autant 
« que e ommeil savoit se retourner, et profiter 
« de, ?occasion, sa puissance, déjà fres grande , 
« senabloit,s'occroltre encore cheque jour. n (t) 

La mod du due d'Orleans faisoit perdre au 
roi tops less.avantages qui lui avbient ete prowls 
par l Waite de Csepy,  , tandis que d'autre part 
elle le setalalissoit dans tops les &oils qu'il pre-
tendoitevioir sur le Milanez et la Flandre; droits 
auxquels it iivoit renonce seulement a raison du 
rnariage de son fill. Il etoit done nicessaire d'ou-
vrir une nouvelle negociation avec rempereur 
pour remplacer le trite de Crepy par quelque 
autre •stipulation. Au commencement de no-
veynbNe, it envoya vers Charles V ramiral d'An-
nebauk et 01„vier, chancelier de trance, qui le 

• trouv4rent a Bruges, et le suivirent a Anvers. 
Mais Charles, tout en temoignant son regret 

• (I) Arnoldi Ferronii. L. IX, p• 237. 
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pour la mort du jeune prince, qui devoit etre 	.545. 
son gendre , declaroit que ce n'etoit pas une rai-
son pour lui de reconnoitre des droits qu'il avoit 
toujours nies , et auxquels son adversaire avoit 
formellement renonce a deux reprises; que ce 
rie pouvoit etre non plus un motif pour qu'il ne 
redemandat p.m la restitution de' Pheritage de la 
maison de Savoie, enleye a un prince, son beau-
frere , son ale et son vassal ;., que tout cc qu'il 
pouvoit promettre, east que si la,-France ne 
Pattaquoit .pas, I ne Pattaqueroit pas non plus. 
Les ainbassadeurs ne rest.erent que huit j ours 
aupres de l'empereur. Its rapporterent aa• roi 
qu'ils. avoient trouve ce monarque occupe• a 
rassembler de Paygent, et a en empnunter aux 
villes de Fl4ndre, pour se pr gar•er a la giorre , 
qu'il jugeoit imminente , avec les protestans; 
qu'ils croyoient don: 	que l'occasion eteit belle 
pour FranOois , s'il Vouloit reeouvrer stous ses 
avantages , en profitant des embar-res eu Charles 
alloit se jeter. (1) 	• 

Il semble, en effet, que des ce moment Fran-
cois changea de nouveau de politiqut , et ne 
songea plus qul augmenter les difficult& centre 
lesquelles son rival avoit a latter. II envoya 
rordre aux prelats £rancais qui,etoient.a Taemte, 
d'en partir au moment meme on alloit se faire 

(t) Mart. du &Bay. T. XXI, L. X, p. 261. 
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150. l'ouverture du concile, fixee au 13 decembre (i ), 

D'autre part, it donna a M. de Cambray, son 
ambassadeur a la Porte, des instructions oppo-
sees ii celles d'apres lesquelles on avoit agi jus-
qu'alors. Pendant toute Vann& 1545 , cet am-
bassadeur avoit seconde Ferdinand, qui offroit 
a Soliman un tribut annuel de cinquante 'nine 
ducats, pour obtenir de lui une treve en Hon-
grie. Pendant Nun& suivante , au eontraire, 
ce mettle envoye ne travailla qu'a faire echouer 
la negociation, eta engager le sultan a recom-
mencer la guerre. (2) • . 

Francois, neaninoins, se gardoit bien de se 
prononcer ouvertement , et de prendre une at-
titude hostile envers l'empereup, taut qu'il seroit 
engage► dans itt guerre centre 1'Angleterre. La 

1546. campegne de z545 lui await ceitte beaucoup 
d'argent et de soldats, sans lui procurer aucun 
avafitage:Pendanahiver; la mortalite fut plus 
grande encore dans Varmee opposee aux An-
glais, probablement k cause du peu de soin 
qu'on avoit arlporte au logement des troupes. 
A Ce ultoit, dit du Bellay, que des trous en 
« tepre , Converts de quelques appentis de paille 
a ou de tbatune, qui pouvoiens bien etre en 
« pate cause de oette .mortalite , vu l'humidite 

(I) Frit Paolo. L. II, p. 133. 
(2) Mem. de Ribier. T. I, L. V, p. 582-588. 
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a de l'hiver. J'y fus quelquefois loge en la chum- 	tue: 
u bre du capitaine Villefranche, laquelle je pen- 
« sois la plus saine du fort; nrais la nuit, en la 
« chambre oil fete/is couche , mourut son fr6re 
« et deux de ses fils, lesquels , le jour, ne•inori— 
« troient apparence &etre inalades. Et dual i/e1-. 
« lement ladite mortalite, que de vingt enseignes 
(T ( environ dix mile hoinines ) ne demeurerent 
« pas plus de huit ou neuf cents homntes.... Ett 
ft une nuit seulc furent'mis en terre phi de cent 
« Iiingt soldats, et continua de sorte qu'on ne 
« leur faisoit autre sepulture sinon, quand tout 
« etoit mort en une maison , .oet rabattoity Sur 
« eux. v (1) 	 . 

Henri VIII, it est vrai, n'avoit pas plus lieu 
de s'applaudir de la guerre; ello lid eoiltoit beau-
coup d'argent, et isouveit.itionner mix miicon- 
tens occasion de s' lever contre It 	II avoit,-
pendant quelque temps, craiitt une inVesion des 
Ecossais ; mais , quoique leui. aprmee fist forte 
d'environ quinze mille homilies, le oottite fie 
Montgommery n'avoit pu les engager epasser 
au-delh de la Tweed. Toutes les hesitilites de ce 
cote s'etoient bornOes it des escarmouche; contre 
re comte de Hartford (2). Les prbtestang d'Al-
lemagne , alarmes de la. convocation du cancile 

(I) Du Bellay, p. 266, 267. 
(2) Rapin Thsyras. T. VI, L. XV, p. 4g3. 
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1546• 	et despreparatifs de guerre de Charles V, avoient 
envoye , taut en France qu'en Angleterre, des 
ambassadeurs pour chercher a reconcilier ces 
deux rois ,, et a obtenir ensuite leer assistance 
pour le maintien de Vindependance de l'Alle-
magee., Mais ils avoient. echou.e , parce clue 
Francois Alewiandoit , comas e condition, de la 
pai2i, la. restitution .cle Boulogne ; tandis que 
Henri exigeoit que la France renoncat a ral- 
Lance clos koessais 2. et hr.) laialai mettre, a exe-
cution son traite avec le comte d'Arran, pg.ur 
le mariage de son fits avec la jeune reine. (1) 

bependant Henri conlinencoit a s'alarmer a 
son tour des preparatifs de l'empereur contre les 
protestansal savort bien qu'il etoit ctussi odieux 
a la cour de Romig slue 6es derniers;•et le trim-
phe de-la souse cetkolique clans Ijoute rEurope 
pouvoit lui dewenie fatal. D'Acilleurs Henri VIII, 
devenw si goo et ai ,  replet qu'il ne se mou-
wit, plus epia.vei peiae, s'attristoit , et trem-
bloit tour lui--meme; it desiroit diminuer le 
poids des affaires qui raccabloit , et qui seroit 
plus leurdsoecove pour son §uccesseur. II con-
sentit clone a o*vrir de ncravelles conferences, au 
printemps de.1546, entre Ardres et Guines ; et; 
let juin, iin traite depaix fnt enfin signe entre la 
France et PAngleterre. Henri VIII donna son 

• (I) Rapin Thoyras, p. 492. 	• 
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agrement a ,ce, que l'Ecosse y fiat comprise; 1546. 
Francois s'engagea a lui payer de nouveau la 
pension annuelle de cent mille..ecus, stipulee 
vingt et un ans auparavant pan le traite de 
Moore, et a lu.i.00mpter de plus pour les frais de 
la guerre la somme de deux millions d'ecus tror, 
avant le jour de saint Michel. 1554, époque .a. 
laquelle Henri VIII devpit lui rendre ,Boulor• 
gne. (i) 	• 	. 

On assure que le roi. donna en .ulteineitemps 
des esperances a Henri quid se rapprOcheroit 
de ses idees..religieuses , 	A qu'il introdui,roit 
quelque teforma dans. le .ciergie de. ses ntats*„. 
Comme cependant , a. cette epocpie 7  i.eg erino-
paux conaeillers etoient les cardinaux de Timr«, 
non et de Lorraine , it etciit prqablement pen 
sincere dans cetite annonce.d'un rapprochepavt. 
Mais la croisade qu'il voyoit oomtneneen coutre 
le protestantisme, et dAns laquelle it s'etoit au-
parava.nt engage lui-memi 7. lui donnoit une 
inquietude croissants. Ses ilifferendis We, r.ean- 4. 	. 	, pereur, qu'il avoit crus &twang& wittle kraitorde 
Crepy, se representoient it Lai- maim waffle-
bles que jamais, paNla most de 4011 Aecond ills; 
tous les appuis qu'il avoit trouvesogoatue l'am- 

(x) Traites de Paix. T. II, §. 94, p. *239. — Leonard. T. II, 
p. 458. — Rymer. T. XV, p. 93. — Rapin Thoyras , P. 497. — Du Bellay. L. X , p. 271. — Paradin• L. IV, p. 141 — 
Bacarius. L. XXIV, p. 771. 
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1546. 	bition do son rival lui avoient echappe; et tan-
dis qifil le voyoit s'accrottre demesurement en 
puissance, it elicit se trouver seul vis-a-vis de 
lui. Il cherchoit dono a plaire 4 Henri VIII, et 
a renouveler avec lui son aneienne alliance. La 
dauphine &ant accouchee d'une fille 4 cette 
époque, it demanda a Henri VIII d'être son 
parratn; et it prodigua dans cette circonstanee 
aux ambassadeurs-anglais toutes les demonstra-
tions,  d'eniitie et de coufiance. (1) 

Par an.64it du 6 niai 1546 , le roi avoit reduit 
a quatorze les lieutenanees generates entre les-
quettos la Feanee knit clivisee ;• eetoient cellos 
de Neednuidie„ Bretagne, Guienne , Languedoc, 
Prover/no, Dauphine, Bresse , Savoie f Piernont, 
Bourgogne , Climpegne , Brie , Picardie et Ile-
de-France (4. Francois, se preparant comme s'il 
etoit sue lepokt tratre attaque , changea quel-
ques UM de ses kieuteneb.s generaua , pour con-
fier len province® le% plus exposees a sea meil-
leurs etuSitaipiee. II aomma le cornte d'Enghien 
goetubroeun'elei Langastloc , le prince de Melphi 
gonAinseur du Pieruont;„ it confirma le due de 
Verlaine elowle goilrenaraent de la Picardie; 
it chargea 4j  Batley,. qu'il fit son lieutenant en 
Champagne, de fermer, par de nouvelles places 

(I) Paradin. L. IT, p. 1 44. 
(2) Isambert. T. XII, p. 892. 
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fortes , la frontiere qui Wit ouverte entre la 	,546. 
Capelle et Mezieres , faisant fortifier Maubert- 
Fontaine , Villefranche-sur-Meuse, Mezieres et 
Mouson. (t). 

Vers la mettle époque, ()ornate s'il eilt voulu 
regagner l'affection de ses peuples, qui se plai,-
gnoient quo la chicane s'etoit augntee• en 
France, en proportion de l'augmentation dos of-. 
fices de judicature, it rendit, au mois &edit 
1546, un edit a Moulins, par leqwei it suppri-
moit tons les offices-ties presidens, maitres des 
requetes et conseillers des parlemens ale-Paris, 
Toulouse, Bordeaux, Rowell, Dijon, Dauphine 
et Provence, a mesure qu'ils devietdroient va-
cans , jusqu'a ce qu'ils fassent reduits au nornbre 
oil it les avoit trouves a son givenernent k la con-
ronne (2). Par un auire odic els iquillet 1546, 
voulant, disoit-il , (c wok spm royaume en toute 
(f la plus grande,s4rete po' 	S48 swats cise faire 
e se pourra , » is defendoit lo part d'amses , ar= 
quebuses et pistalets d'Ailew‘logrie, sainfe aux 
gentilshommes; ordonnast, qua,  toss vim% qui 
seroient txouves porta* **kermess soieut pris 
(< et saisis au corps, et sunie-choisp, sass Autre 
« forme•et figure de proces,pendus,et strangles; 

(i) Du Bellay, p. 262. — Ferr•onius. L. IX , r. 23 -- De 
Thou. L. II, p. 199. 

(2) Isambert. T1 XII, p. 912. 
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,546. 	« et semblablement ceux qui les retireront, ad- 

« hereront ou favoriseront en quelque maniere 
« que ce soit. » Cet oubli de toutes les. formes 
de justice lorsqu'il s'agissoit de punir le port 
d'armes , avoit toutefois beaucoup moins pour 
but de proteger les paisibles sujets.du roi que le 
gibitr de so 'forks;  (4 car it apprenoit, disoit-il , 
sE. ciao par bekg arquebusiers ,, nos forks etoient 

grandement depopulees de bates. » (.1) 
Tantli*cliae le roi prenoit. ces 4nesures de pre-

cattion, it obseFvoit , elals.l'at.tente de Tavenir 
et dans Veto/element, les graiids evenemens qui 
bouleversoient alora 4'Europe. La negociation 
qu'il avoit iontreprise avec Aoliman. •II , avoit 
reussimiem qu'il n'etat voulu. Son ambas.sadeur 
avoit reconeilie , du naoins pour un temps , ce 
puissant inotiarque avec l'ompereueet le roi des 
Romanist une trevio,poskr.une annee, confirrnee 
ensuikwar„sing ass, avoit eta conclue entre 
eux ; poudalit amoduree , Ferdinand s'etoit erp-
gage atayer au.sultati cinquante mille ecus d'or 
paw alwiee 04 les naaaces.que Frangoia avoit 
adress#es au.x.AlleirlandslaarM. cle Grignan, pour 
les foreerdakireisoumettre au concile de Trente, 
et -rammer .aiasi l'unite dans rEglise , parois- 

I 

(i) Isambert. T. XII, p. 910. . 
(2) Vb. Batt. Adriani. L. V, .p. 3,.. — .eirn. Ferronii. 

L. IX, p. 241. — Sleidani.t. XVI , f. 267, v. — Robertson's. 
B. VIII, p. 320. 
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soient de meme n'avoir eu que trop d'efficacite. 	1546  
Le concile etoit rassemble ; it s'arrogeoit une 
autorite .absolue sur l'Eglise ; it etoit determine 
a ecraser l'heresie , bleu plat& qu'a reconcilier 
les sectaires. On ne comptoit encore a Trente 
que trente-sept eveques, savoir, deux Francais, 
cinq Espagnols , un Illyrien et vingt-neuf Ita-
liens (i).-Ce n'etoit presque qu'une antichambre 
de la cour de Rome, oil ron ne voyoit que ses 
serviteurs les plus obeissans ; inais ces memes 
hommes si humblement soumis au pape , si em-
presses it recevoir les ordres des legats , qui , 
disoit-on , recevoient de Rome le Saint-Esprit 
par la valise du courrier, si interesses enfin a 
niaintenir toms les abus , qui devoient pour 
eux etre une source d'avancement et de ri-
chesses, avoient annonce neanmoins qu'ils al-
loient a eux seuls decretet une confession de 
foi obligatoire pour toes les fideles (a). Le 8 avril, 
fis avoient proclame que l'autorite des livres 
apocryphes etoit egale a celle des livres Ca-
noniques ; que la traduction latine des ecri-
tures , nommee la Vulgate, etoit inspiree a 
regal du texte ; qu'enfin la tradition de l'Eglise 
devoit aussi-bien servir de regle a la foi que les 
saintes ecritures: c'etoit enlever aut protestans 

(I) Sleidani. L. XVII, f. 299. 
(2) Sleidani. L. XVI, f. 275. — Robertson's. B. VII, 

p. 3o. 
'DM xvii. 	 i 8 
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1546, 	routes les ar►nes dont ils s'etoient jusqu'alors 
servis dans la controverse. (i) 

Dans ce moment de crise si redoutable, le 
chef et l'oracle des protestans , celui qui les ral-
lioit en un seul corps et les soutenoit par son 
indomptable ferrnete, Luther, ►nourut a Eysle-
ben , lieu de sa naissance , le 18 fevrier 1546, a 
Page de soixante-trois ans (2). « On assure, dit 
« °aerie Raynaldi , l'annaliste de l'Eglise , que 
« le jour oil ce seelerat , le plus odieux des be- 
« resiarques, mourut, beaucoup d'energu►nenes 

parurent rendus a la liberte , parce que les 
« demons les quitterent pour accompagner Paine 
« de Luther dans les gouffres de l'enfer ; inais 
q bientiit ils revinrent reprendre leurs premieres 
« fonctions. » (3) 	, 

Quelque joie. qu'eprouvikt Paul III de cette 
grande delivrance , it n'etoit pas dispose a secon-
der aveugletnent l'empereur dans son attaque 
contre les lutheriens. Il nourrissoit contre ce 
monarque un violent ressentiment ; apres avoir 
donne a son "fits Pierre-Louis Farnese l'investi-
ture• des ditches de Panne et de Plaisance , it 

(i) Fra Paolo. L. II, p. 	t54. :—. Belcarius. L. XXIV, 
p. 773. — Robertson's. B. VIII , p. 316. 

(2) Sleidan. L. XVI , f. 277. — Belcarius. L. XXIV, 
P• 773. — De Thou. L. II , p. 13o. — Robertson's. B. VIII , 
P. 309. 

(3) Raynaldi , AIM. eccles. an. i546 ,§. 139 et 143. 
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n'avoit pu obtenir que Charles-Quint la recon- 	1546. 
nett et la confirmat. Il en etoit blesse et comme 
pare et comme souverain des etats de l'Eglise. 

Sur ces entrefaites , Charles-Quint ayant con-
clu la pair avec la France , et une treve avec les 
Tures , fit dire au pape que le moment holt venu 
de detruire l'heresie , et qu'il lui promettoit le 
succes des mesures qu'ils prendroient a ce sujet , 
pourvu qu'elles pussent etre couvertes du plus 
profond secret. Paul III desiroit ardemment de 
supprimer ce qui lui paroissoit une revolte et 
contre Dieu et contre lui-meme ; mais it se de-
fioit de Charles qu'il croyoit bien plus ()coupe 
d'augmenter l'autorite imperiale que d'extirper 
l'heresie. Il signa avec lui, le 26 juin i546, un 
traite par lequel ils'engageoit it lui envoyer en 
Allemagne et a maintenir a ses frais 5  pendant six 
mois, douze mille honnnes de pied et cinq cents 
chevaux pour servir contre les protestans 5 it 
l'autorisoit en meme temps a lever d'egormes 
contribution 	sur les biens ecclesiastiques situes 
en Espagne (1). Mais le papa se defiant de la p-
litique de l'empereur, et voulant ie compromettre 
malgre lui avec les lutheriens d'Allemagne , 
donna la plus grande publicite a ce traite que 
Charles vouloit tenir secret , et it publia un jubile 

(t) Sleidan. L. 	XVII , fol. 291. •-•- Fra Paolo. L. II, 
p. 193. — De Thou. L. Dr , p. ao. — Robertson's. L. VIII, 
P' 326. — Le traite dans Raynaldi , Ann. eccles. 1546 , S. 94. 

   
  



176 	 HISTOIRE 
1546. 	a Rome , pour que tous les Edges secondassent 

par leers prieres le grand oeuvre de l'extirpation 
de Pheresie. (1) 

Les hostilites avoient ccnnmence 	en 	Alle- 
magne par une levee de boucliers de Henri, duc 
de Brunswick, qui, depouille de ses Etats par 
les princes de la ligue de Smalkalde , s'etoit 
offert a Francois Ier  pour rassembler un corps 
de troupes en Allemagne , et le coriduire contre 
les Anglais a Boulogne; mais apices avoir regu 
de lui l'argent necessaire, it avoit .employe ses 
soldats a reconquerir ses propres Etats. Cepen-
dant cette escroquerie lei avoit peu profite ; le 
landgrave de Hesse , presque aussitot apres , 
l'avoit attaque , &fait , et fait prisonnier avec 
son fils (2). Cette victoire des princes protestans, 
qui accrut leur reputation, fut suivie de plu-
sieurs mois de pair. Au mois de juin , l'ein pereur, 
qui rassembloit déjà des troupes, laissa , it est 
vrai, l% dike de Ratisbonne penetrer plus avant 
dans ses intentions. Cependant it nt parloit en-
care que de retablir.l'autorite imperiale , non de 
gener la liberti des consciences ; et de cette 

(I) Sleidtini. L. XVII, f. 296, 298. — Fra Paolo. L. II, 
p. 206. — Robertson's. U.Vill , p. 329. — La bulle du pape 
fut publiee des le 15 juillet. 

(2) Sleidani. L. x-sil , f. 267, 270. — Belcarii. L. xxrv, 
p. 77o. —De Thou. L. 1:1, p. 123. — Robertson's. B. Vil p 

P. 298. 
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maniere it avoit reussi a rattacher a ses interets 	1546. 
l'ambitieux Maurice de Saxe, et un grand nom-
bre de princes protestans. La publication ineme 
du traite d'alliance avec le pape, ne suffit point 
pour ouvrir les yeux de ces aveugles volon-
taires , quoique Paul III ne Petit pas fait dans 
une autre vue que pour forcer rempereur a les 
envelopper dans une metne proscription , avec 
leurs coreligionnaires. (t) 

Du moins la publication de ce traite ne laissa 
plus de doute sur les vues de I'empereur, a ceux 
qu'il annoncoit vouloir attaquer les premiers , 
non comme heretiques , mais comme factieux. 
C'etoient l'electeur de Saxe , le landgrave de 
Hesse, 	le due de Wurtemberg , les princes 
d'Anhalt , et les trois villes d'Augsbourg, Ulm 
et Strasbourg. Ces Etats proscrits , des qu'ils 
eurent connoitance du traite conclu avec le 
pape, rassemblerent leurs milices ; le zele ardent 
de la religion fit, a l'appel de leurs princes, 
courir aux artnes tons les reformes ; en peu de 
temps ils eurent en cainpagne soixante-dix mille 
fantassins I quinze mille cavaliers. Charles V 
qui n'avoit point ete rejoint par les troupes qu'il 
appeloit de Belgique et d'Italie , n'etoit pas en 
&tat de leur tenir tete; enferme dams Ratisbonne , 

(r) Sleidani. L. XVII, f. 28g. —, De Thou. L. II, p. 127, 
— Robertson's. L. VIII , p. 32r. — Paradin. L. IV, p. 14g, 
177. — Ferronius. h. IX, p. 241-247. 
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1546. 	it paroissoit presque a leur merci; cependant it 
paya d'audace , et mit au ban de l'ernpire , 
le ao juillet, de sa seule autorite , l'electeur et 
le landgrave , quoiqu'une pareille sentence de-
passat le pouvoir legitime de l'empereur. (r) 

Malheureusement relecteur et le landgrave , 
chefs de la ligue de Smalkalde , n'etoient ni assez 
d'accord entre eux , ni assez bien obeis , ni assez 
habiles pour tirer parti de circonstances qui sem-
bloient si favorables. Its respecterent trop l'au-
torite contre laquelle ils s'etoient arm es; ils ne-
gocierent , its adresserent des representations a 
Charles V, au lieu de l'attaquer (2) ; ils rappe-
lerent Sebastien Schertel , vaillant 'aventurier, 
qui , avec un corps de troupes d'Augsbourg , 
cherchoit a s'emparer des gorges du Tyrol, pour 
empecher les vieilles bandes 	sspagnoles' que 
Charles V avoit rappelees d'Italie , et les troupes 
du pape , de venir le rejoindre (3). BientOt les 
troupes que Charles V destinoit a combattre les 
protestans arriverent a lui de toutes parts. L'ar-
mee du page, cornmandee par Ottavio Farnese , 
son petit-fils , etoit composee de solilats eprou-
yes, et bien supexieurs a la reputation qu'ont 

(I) Sleidani. LI° XVII, f. 297. — De Thou. L. II , p. 153. 
(2) Its avaient 6crit h l'empereur le 4 juillet, et ils no lui 

declarerent la guerre quote 11 wilt. Sleidani. L. XVII , f. 293; 
3oo. —De Thou. L. II , p. 143. 

(3) Sleidani. L. XVII , f. 296. - De Thou. L. II , p. 149. 
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en general les troupes pontificates. Les six mille 	.546. 
Espagnols qui venoient du royaume de Naples, 
etoient plus redoutables encore par leur disci-
pline, leur bravoure et leur ferocite. Cependant 
les confederes qui , des le 29 twill , se trouvoient 
en presence de Pempereur a Ingoldstadt , au-
roient encore pu l'attaquer avec avantage; mais 
quoiqu'ils engageassent avec lui une canonnade , 
its n'entreprirent point de le forcer .daps ses 
retranchemens. Le comte de Buren, avec Par-
inee de Belgique, forte de dix mille fantassins 
et quatre mille chevaux , reussit enfin a le 
joindre le io septembre, et des tors rempereur, 
egal en force aux protestans , au lieu d'eviter 
la bataille, reprit l'offensive, et reduisit quelques 
places du voisinage. (1) 

Les chefs des confederes avoient manqué de 
talent , 	de resolution ou d'accord ; mais les 
peuples avoient fait tous les efforts que le zele 
de la religion et Penthousiasine peuvent pro-
duire : tandis que tous ceux qui pouvoient 
cornbattre s'etoient ranges sous les drapeaux 
des princes, les 	autres 	avoient ouvert 	leur 
bourse et leurs greniers aux champions de leur 
foi; les troupes de la ligue etoient daris• J'abon-
dance , et celles de Pempereur commeneoient 

(i) Sleiclani. L. XVII , p. 302. — De Thou. L. II , p. i51 , 
158. — Fra Paolo. L. II, p. 2.09. — Belcaritts. L. XXIV, 
). 775. — Robertson's. B. VIII, p. 347. 
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1546. 	a manquer d'argent et de vives. Le sort de la 
guerre sembloit encore douteux , lorsque la 
perfidie de rambitieux Maurice de Saxe , pro-
testant, parent de relecteur, et gendre du land-
grave , ruina ses coreligionnaires. Au mois de 
novembre, it envahit tout a Coup relectorat de 
Saxe par une extremite , tandis que le roi des 
Romains , Ferdinand, y entroit par I'autre avec 
une armee de Boherniens et de Hongrois (z). 
Les conceder& , effrayes de cette trahison do-
mestique , firent a l'empereur des ouvertures de 
pair qu'il rejeta avec hauteur. Its se virent en-
suite forces a diviser leur armee , pour aller 
defendre leurs propres foyers; mais cette sepa-
ration fut leur perte. La terreur gagna les prin-
ces et les villes; le duc de Wurtemberg demanda 
son pardon a genoux ; la plupart des villes fin-
periales de Souabe , qui etoiemt protestantes, 
ouvrirent leurs portes ; Ulm , Augsbourg , Stras-
bourg, Francfort , firent a leur tour leur sournis-
sion , en renoncant a la ligue de Srnalkalde ; et 
cette puissante confederation, qui, pendant si 
long-temps, avoit balance la puissance impe-
riale , parut detruite dans le cours d'une courte 
campagne. (2) 

(I) Sleidani. L. xvra , f. 3og , v. — De Thou. L. II , 
p. 169,183. — Fri Paolo. L. II , p. 227. —Bekarius. L. XXIV, 
P• 779. — Robertson's. B.• TM , p. 358. 

(2) Rapports dans Ribier, du 16 et 18 janvier 1547. L. V, 
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Pendant que la reforme sembloit ecrasee en i546. 

Allemagne par les armes de Pempereur, Francois 
l'attaquoit en France avec non moins d'achar-
nement ; soit qu'il n'ecoutat que Pintolerance qui 
etoit au fond de son caractere, et sa haine pour 
l'independance des novateurs , qui à ses yeux 
etoient toujoursides rebelles ; soit qu'il Mt porte 
a la persecution par le cardinal de Tournon , le 
ministre. en qui alors it avoit le plus de eonfiance; 
soit enfin que cherchant, dans son etat de ma-
ladie, a se rendre le ciel favorable, it cat son 
confesseur, qui lui promettoit sa guerison, a ce 
prix. Des le mois d'adit 1545, it avoit envoye 
dans les diverses provinces des conseillers du 
parlement de Paris, comme commissaires , pour 
la poursuite et la punition des heretiques (1). 
Mais ce ne fut qu'a la ifinde 1546, que la perse-
cution &lath avec un caractere atroce. II y avoit 
deja vingt-tr.ois ans 	que l'eveque Briconnet., 
clans son amour pour les lettres anciennes , avoit 
introduit a Meaux les premiers germes de la 
reformation. BientOi la persecution les avoit 
disperses, mais sans les detruire. Plusieurs de 
ceux qui s'etoient soustraits par la fuite a cette 
premiere tempete , avoient visite les eglises de 

p. 588 et 589. — De Thou. L. II, p.•  i9t. — Robertson's. 
B. VIII, p. 362. 

(I) Isamhert. T. XII, p• 894. 
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1546. 	Strasbourg et de Geneve , et en etoient revenus 

avec la ferme resolution de servir Dieu dans 
leur patrie , en esprit et en verite. Its avoient 
elu pour leur ministre un homtne de sainte 
vie, mais qui • ne savoit d'autre langue que le 
francais , et qui avoit ete eleve comme cardeur 
de laine : it se notnmoit Pierre Leclerc; les 
reformes s'assembloient dans la maison d'un 
autre bourgeois, nomme Etienne Mangin, oh 
ils entendoient le preche , et participoient au 
sacrement ; trois ou quatre cents personnes de 
l'un et de l'autre sexe , a Meaux et a cinq ou six 
lieues a la ronde, appartenoient déjà a cette 
eglise. Mais de quelque mystere qu'ils cherchas-
sent a s'entouper, ils furent bientOt observes et 
denonces. (1) 	, 

Le 8 septembre 1546 , le. prey& de la ville et 
les sergens, conduits par leurs espions , entou-
rerent la maison de Mangin, et y surprirent tine 
assemblee de soixante personnes, auxquelles ils 
declarerent qu'ils les faisoient prisonniers de par 
le roi. 	 • 

Quoique les captures fussent beaucoup plus 
nombreux que ceux guiles avoient pris , et eus-
sent aisement pu faire resistance et s'echapper, 

. ils se laisserent her aved soumission. Seulement 
leurs coreligionnaires , en les voyant passer sur 

(r) Th6od. de Beze. L. I, p. 49. 
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les charrettes oil on les avoit entasses , entonne- 	.546. 
rent le psaume 79 de la traduction de Marot , 

a Les nations sont dans ton heritage, 
0 Ton sacre temple a senti leur outrage. » 

qui sembloit peindre leur situation cruelle et 
les outrages aux quels ;Is etoient en butte. « Apres 
« les informations prises, dit Beze, nommement 
« sur ce qu'ils avoient celebre la eerie, its furent 
« garottes sur des chariots et &Ales si rudement 
« jusques a Paris, a savoir, quarante et un horn- 
« rues et dix'-neuf femmes , que plusieurs se 
« trouverent tout casses et desrompus , devant 
a qu'y etre mis sur la gehenne , qui toutefois ne 
« leur fut pas epargnee. L'issue du proces , du- 
« quel fut rapporteur Jean Tronson, conseiller, 
« et ennemi capital de ceux de la religion , fut 
« telle , que le 4 d'octobre audit an , par arr.& 
« de la cour (chambre des vacations) (1), qua- 
« torze furent condamnes a etre questionnes 
« extraordinairement , puis brides vifs en un 
« feu , au grand marche de Meaux , pres de la 
a maison d'Etienne Mangin oir. its avoient ete 
« pris , avec confiscation de tous leurs biens.... 
« Et quant aux autres , run fut condamne a etre 
« pendu sous les aisselles durant l'execution , 

puis fustige , et finalement reclus a jamais en 
« un monastere ; quatre a etre fustigs en divers 

(I) Am. Ferronii. L. IX, p. 239. 
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1546. 	« lieux , puis bannis ; le reste, tant hommes que 

« femmes, hormis cinq femmes auxquelles les 
« prisons furent ouvertes , furent condarnnes a 
« devoir assister a l'execution, puis faire ainende 
« honorable.... 

« Livres au prey& des marechaux ils furent 
« ainsi conduits a Meaux; un tisserand de leur 
« religion les voyant passer par la for& de Livry-, 
« commenca de suivre les chariots'en exhortant 
« les prisonniers a haute voix , et leur criant : 
« Mes freres , ayez souvenance •de celui qui est. 
« la haut au ciel. Les archers du *prevSt le lie- 
« rent et le jeterent dans le chariot avec les 
« autres. Arrives a Meaux, As recurent la ques- 
« tion extraordinaire et fres &uelle , qu'ils souf- 
« frirent si constamment qu'ils n'accuserent ja- 
« mais personne de leurs freres.... Le lendeinain 
« 7 dudit mois , ils furent men& au supplice , 
« etant premierement la langue coup& a Etienne 
« Mangin,• qui ne laissa pas apres de dire par 
« Irois ibis, bien haut et intelligiblement , le nom 
« de Dieu soit be'ni! puis fut traine sur une claie, 
« comme aussi Guillaume le Clerc , et les autres 
« en tombereaux , jusqu'au grand marche , oa 
« its furent guindes et billies en quatotze po- 
« tences placees en cercle; eux, se voyant tons 
« en face, et s'entredonnant courage , en louant 
« Dieu a pleine voix jusqu'a leur dernier sou- 
« pir : quoique leurs paroles fussent emp6chees 
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« par les pretres et par la populace, criant au 1566. 
« contraire comme forcenes , 6 salutaris liostia ! 
« et salve regina ! Cela fait, le lendemain 8 du 
« mots, Picard (docteur de Sorbonne ) pour 
« achever son triomp.he , venu avec une magni- 
K fique procession en la place oh le feu ardoit 
« encore , prechant sous un poele de drap d'or, 
« dit eritre autres choses , apres s'etre bien tem- 
« petal, qu'il etoit ircessaire a salut de croire que 
« ces quatorze executes etoient dap-Ines au fond 
(< des enfers , et que si un ange du ciel venoit dire 
« du contraise, it le faudroit rejeter, pour ce que 
« Dieu ne seroit point Dieu, s'il ne les damnoit 
« eternellement. » (1) 

Les supplices de Meaux furent comme le signal 
d'un renouvelletnent de persecution par toute 
la France. Dans le courant de l'hiver, deux pan-
vres religionnaires , Pale et Chancin , arretes a 
Senlis , fur ent brides a Paris. Etienne Pouillot, 
refugie de Meaux , qui avail preche a la Fere, 
apres avoir eu la langue coupee ;fat bride vif, 
avec une charge de livres stir ses epaules; Fran-
cois d'Augy fut saisi a Annonay, comme it re-
venoit de Geneve, et bride vif; mais du milieu 
des flarnrnes on l'entendit s'ecrier: « Courage, 
« mes freres., je vois les cieux °averts , et le fils 

(1) Tithed. de Ben, Hist. eeeles. Liv. I, p. 51 , 52. — 
J. Sleidani. L. XVIII, p. 314. — ?errata. L. IX , p..23ss — 
Belearii. L. XXIV, p. 780. # 
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TA& « de Dieu qui s'apprete pour me recevoir ! » Jean 
Chapot, dauphinois , &nonce comme it venoit 
d'apporter a Paris une balle de livres de Geneve, 
fut presque demembre sur la gehenne, sans qu'on 
pat arracher de lui le noin de•ceux a qui it avoit 
vends des livres, puis bride sur la place Mau-
bert: Seraphin, arrete a Langres au moment oii 
it prechoit, fat bride a Paris avec quatrd de ses 
auditeurs ; l'avocat Jean Langlois fat briile a 
Sens, sur la poursuite de son propre oncle , ar-
chidiacre de la cathedrale ; Jean Bruyere fat 
brAle a Issoire , et l'on remarqua 'la constance 
avec laquelle it s'abstint de donner aucun signe 
de douleur, suspendu °mime il l'etoit par une 
chatne de fer au milieu des► flamines , jusqu'au 
moment oiz , baissant la tete , it rendit paisibre-
ment !'esprit. (i) 

Tandis que cette persecution s'exercoit en 
France , Charles-Quint poursuivoit ses victoi-
res sur ceux qui professoient en Allemagne la 

.547. Tame religion; mais pendant l'hiver it fat force, 
faute d'argent , de renvoyer tine partie de ses 
troupes. L'electeur de Saxe, en rentrant dans ses 
Etats , en avoit chasse Maurice , et it l'avoit 
poursuivi clans la Misnie , oii il' sembloit sur le 
point de le punir de sa trahison (a). Le pape , 

(I) Theo& de Bezp. L. I, p. 52-55. 
(2) Sleidani. L. XVIII , f. 312 , v. , et 319. 
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irrite de ce que Pempereur avoit admis les here- 	647. 
tiques clans son armee , et .ne paroissoit encore 
prendre aucune mesure pour proscrire le culte 
reforme , craignoit d'etre demeure dupe de I'em-
pereur, qui n'avoit travaille qu'a sa grandeur 
personnelle; et comme les six mois pendant les-
quels it s'etoit engage a lui envoyer des secours 
s'etoient ecoules , it avoit rappele ses troupes 
d'Allemagne. L'Italie etoit alarm& par la con-
spiration de Jean -Louis de Fieschi contre Andre 
Doria ; et quoiqu'elle eeit echoue , le 2 janvier 
1547, au moment meme ou elle eclatoit , elle 
laissoit une longue terreur apres elle , parce 
qu'on la croyoit concertee avec le fils du pape , 
due-de Parme , et avec les Francais (i). Dans les 
Etats hereditaires du roi des Romains, les Rohe-
miens, presque tons convortis au protestantisme, 
s'agitoient pour recouvrer leers libertes , et de-
fendre leur foi (2).• Le landgrave et Pelecteur 
de SaXe n'avoient rien perdu de leur puissance; 
l'enthousiasme se reveilloit parmi les protestans ; 
les atrocites commises par les .vieilles bandes 
italiennes et espagnores , contre des hommes qui 
leur etoient denonces comme heretiques ; les 
violences et les pillages des Hongrois , qui trai-
toient les Allemands comme its avoient coutume 

(I) Republ. italiennes. T. XVI, c:123, p. 212. 
(2) Sleidani. L. XVIII, p. 319. — Belcarii. L. XXIV, 

p. 783. 
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1547, de traiter les Tures , faisoient sentir a tons qu'il 

n'y avoit de siirete que dans la resistance. Fran-
cois enfin etoit trouble par la ruine si rapide de 
ses anciens allies; c'etoit lui qui les avoit abau-
donnes a son rival, et qui avoit forme le projet 
de les detruire ; mais it ne s'etoit pas attendu a 
les voir toinber si promptement ; it regrettoit des 
defaites qu'il avoit accelerees , it renouoit avec 
eux ses correspondances; it cherchoit les moyens 
de prolonger leur resistance, et it mettoit en de-
liberation s'il ne profiteroit point de cette occa-
sion pour humilier rempereur,  , dont it etoit 
toujours jaloux. (1). 

Mais pendant ce bouleversement soudain de 
l'Allemagne , qui n'avoit laisse au roi des Fran-
cais d'autre role que celui de spectateur,  , diver-
ses circonstances avoient contribue a. diminuer 
son energie des long-temps decroissante. La mort 
de son plus jeune fils ravoit plonge dans une me.-
lancolie qu'augmentoit encore le triste kat de 
sa sante; le retour frequent d'aposthumes , qui, 
dans leur progres , l'exposoient a des douleurs 
atrooes , accabloit son colts par une fievre qui 
menacoit ses jours. Les intrigues de cour,  , la ja-
lousie de la duchesse d'Etampes et de Diane de 
Poitiers , rinimitie de la premiere pour le dau- 

.(x) Sleidani. L. XVIII, p. 316. — Robertson's. L. at 
p. 387. 

   
  



DES FRANVAIS. 	 289 

	

phin, et la crainte qu'elle ressentoit de ce qu'elle 	z547• 
aurait a eprouver de sa part lorsqu'il parvien-
droit a la couronne, empoisonnoient la vie do.: 
mestique du vieux rQi. Il montroit de l'affection 
pour le comte d'Engbieu, illustre par la bataille 
de Cerisoles, et celuirci sembloit reunir autour 
de lui les anciens amis du due d'Orleans , et 
maintenir son parti a la cour. Mais , raconte du 
Bellay : « au mols de fevrier 1546 (1), &ant le 
« roi a la Roche-Guion , les neiges etoient fort 
« grandes; it se diessa une partie entre les jeu- 
« nes Bens &ant pres de la personne de M. le 
« dauphin ; les uns gardoient une maison , et 
« les autres l'assailloient a pelotes de 	neige. 
« Durant ce combat, le sieur d'Enghien , Fran- 
« Bois de Bourbon , sortant de fortune hors d'i- 
« eelle maison ,, quelque malavise jeta, un coffre 
« plein de linge par la fenetre , lequel tomba sur 
« la tete dudit sieur d'Enghien , et le blessa de 
« sorte que peu de jours apres it mourut (2). » 
D'autres designent plus expresannent le mal-
avise' qui jeta ce coffre : c'etait le marquis d'Au-
male , fils.du due de Guise, et it le faisoit par 
ordre du dauphin ; aussi it ne fut point permis 
de faire sur cette mort lea informations ordi- 

(t) Du Bellay commence l'annee a Paques ; 	cependant 
14venement appartient en effet a 1546. 

(2) Du Bellay. L. X, p. 273.  
TOME XVII• 	 19 
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150.. 	naires de la justice, de peur de trouver ces 
princes impliques dans un crime. (1) 

Ce fut aussi au commencement de fevrier 1547 
que Francois recut, a Sainit-Germain• en-Laye , 
la nouvelle de la mort du roi d'Angleterre. 
Henri VIII etoit,depuis quelque temps incom-
mode d'un ulcere a la jambe , qui lui causoit 
beaucoup de douleur ; en meme temps son em-
bonpoint extraordinaire l'empechoit presque de 
se mouvoir. Ces deux causes le rendoient si 
chagrin , qu'en ne l'approchoit plus qu'en trem-
blant. Il livroit aux supplices les plus cruels , 
ceux qui ne partageoient pas ses opinions re-
ligienses; le sort d'Anne Askew, dame de la 
eour , torturee et ensuite britlee, avec quatre 
hommes qui, de metne qu'elle , avoient Die la 
presence reelle, inspira surtout beaucoup d'hcr-
reur (2). En metre temps, Henri faisoit tomber 
les totes des personnages les plus importans de 
son royaume. Le comte de Surrey fat decapite 
le 19 janvier 1547; son pore, le duo de Nor-
folk, devoit , d'apres l'ordre de Henri VIII , 
etre decapite le 29 janvier; main Henri lui-
meme mourat dans la nuit du 28 au 29 , et ?exe-
cution fut suspendue. Le roi d'Angleterre, au 

(i) De Thou. L. II, p. 198. — Histoire des seigneurs d'En- 
Olen, par P. Collins , p. 498. Rapporte en note a de Thou. 
— BrantOrne. T. II, p. 3o2,. 

(2) Rapin Thoyras. L. XV, p. 5o3. 
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moment de sa mort, .etoit age de cinquante-sii 
ans , et it avoit regne trente-sept ans et neuf 
inois (1). « De ce trepas, dit du Bellay, le roi porta 

1547• 

« grand ennui, tant pour resperance qu'il avoit 
« de faire ensemble une alliance plus ferme 
« que celle qu'ils avoient•commencee, queparce 
« qu'ils etoient presque d'un age, et de me me 
« complbxion ; 	et eut doute qu'il fit pour 
« bient& aller apres. Meme ceux qui. etoient 
« pres 	de sa personne, trouverent que de- 
« puis ce temps it devint plus pensif qu'aupara- 
« want ». (2) 

Malgre la tristesse du roi, son decOuragement 
et son &at de maladie , une nouvelle activite 
etoit donnee aux negociations, depuis le com-
mencement de rannee. Tandis que les ambassa-
dears de France aupres de l'empereur et de la 
reine de Hongrie leer donnoient rassurance des 
intentions pacifiques du roi , et se faisoient in4me 
valoir comme etant les vrais auteurs de la treve 
avec les Taros (3), d'autres ambassadeurs au-
pre s du landgrave et de relecteur de Saxe leur 
promettoient une subvention de 4o,000 ecus 
par mois, pendant six mois, et leur ann'ongoient 
que le roi, dttermine a les soutenir,  , avoit (MO, 

(r) Rapin Thoyras. L. XV, p. 515. — De Thou. L. III, 
p. 129. 

(a) Du  Bellay. T. XXI, p. 275. 
(3) Ribier. L. V, p. 5g1, 5g3. 
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1 547. 	pris quinze mile Suisses a sa solde , et comptoit 
en prendre davantage (1). Des 	negociateurs 
francais cherchoient a rattacher le Danmark 
a la cause des protestans d'Allemagne , et of-_ 
froient comme recompense au roi Danois, la 
jeune reine d'Ecosse en mariage pour son fils , 
avec le royaume d'Ecosse pour dot (2). Les ne-
gotiations de la France n'etoient pas robins ac-
fives en Italie , aupres du pape et des Venitiens. 
Le roi vouloit alarmer ces deux puissances •sur 
l'agrandissement de l'empereur et son ambition, 
et it leur demaridoit de s'engager avec la France 
dans une ligue destinee a le contenir dans de 
justes bornes 	(3). Le roi, pour 	determiner 
Paul III , offroit de donner a l'un de ses petits-
fils , la fille naturelle du dauphin en mariage ; 
on assuroit que le pape etoit deja si alarme kle 
l'ambition d%l'empereur,  , qu'il faisoit des voeux 
en fweveur des • protestans en guerre avec lui. 
C'etoit aussi pour contrarier Charles, V qu'il 
venoit de transferer.le concile de Trente a Do-
logne , sous pnetexte que la peste avoit &late 
dans la premiere ville, mais en effet pour qu'il 
fit moin% sous la dependance iniperiale ; et dans 
la ineme vue , le roi s'etoit engage a y envoyer 

(I) Ribier, p. 607, 6og , 611, 613 , 617, 619, 624 , 627. — 
Sleidani. L. XVIII, f. 320 ; et L. XIX , f. 323. 

(2) Ribier, p. boo et 6o6. 
(3) Ibid. , p.614. 
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un grand nombre de prelats francais (1): Fran- 	1547. 
cois avoit encore expedie M. d'Aramont a Cons-
tantinople , pour engager Soliinan a rompre la 
treve , et a attaquer ou le royaume de Naples, 
ou la Hongrie. Il n'avoit pu si bien cacher toutes' 
ces demarches a l'empereur,  , que celui-ci n'Cn 
eAt quelque soupcon ; aussi tint-il a son tour des 
discours menacans a l'ambassadeur francais; it 
lui dethanda l'evacuation du Piemont et de- la 
Savoie , 'et lui donna a entendre .que , ,si.,  dans) 
cc moment it ne les repetoit pas par la guerre ',' 
it les regardoit toujours neanmoins comme . un,  
motif suffisant pc>iir lui faire recoinmencer quand 
it voudroit les hostilites. (2) 

La mort de Henri VIII avoit donne ;lieu,  -a. • 
d'autres negociations en' Artgleterce ; son Ms i 
Edouard VI , alors age de neuf .anset demi ,1.y,  
fut proclame roi le 31 janvier 1547. Henri avoit,  
desighe par son testament , seize seigneurs ittii) 
devoient former son conseil de regence ; Mais , 
l'un d'eux , Edouard Seymour, comte,  de Hart. 
ford, qui prit le titre de due de Sominersei .; 
et qui etoit oncle 'maternel du jeune prince i 
reussit, des le ler fewrier, a se faire declarer pro-
tecteur par les quinze autres. Il etoit attache a 

(I) Ribier, Lettres originates. L. V, p. 622, 633, 637, 638 
et 64o. — Fre Paolo. L. II, p. 266 , 273 , 275. 

(2) Lettres de Mesnage, ambassadeur aupres de rbmpereur, , 
du 20 janvier. Ribier, p. 595. 
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147. la religion reformee , qui des-tors devint celle 
du roi et du royaume (i). Cependant it recher-
cha avec empressement l'amitie de, la France; 
et le i i mars, un traite entre les deux couronnes 
fut signe a Londres, par lequel celui de l'annee 
precedente fat confirme, mais en expliquant 
ii l'avantage de la France tous les points qui pou-
voient admettre quelque doute. (a) 

Pendant l'autoinne et l'hiver,  , le roi avoit 
continue ses petits voyages; it visita toute la 
frontiere orientate , depuis Bourg-enrBresse , 
au travers de la Bourgogne, du Barrois et de 
la Champagne, ordonnant de nouvelles forti-
fications sur tous les points qu'il jugeoit en avoir 
besoin (3). « Sur ces entrefaites , dit du Bellay, 
« lui vint une fievre leitte, pour laquelle passer, 
0 it s'en alla a la Muette , maison nouvellement 
« par lui edifiee , a deux lieues de Saint-Ger- 
« main, au bout de la ft:wet ; mais y ayant fait 
« sejour de sept ou huit jours, it s'ennuya , et 
« en partit sans passer par Saint-Germain-en- 
« 	 ,aye, et alla coucher a Villepreux, oir. la 
« nuit it eut quelque acces de fievre. Le lende- 
« main , it alla coucher a Danapierre, pres Che- 
« vreuse , duquel lieu it prit son chemin pour 

(t) Rapili Thoyras. T. VII, L. XVI, p. ti. .— HUM. 

t  
T. VI, c. 34, p, 146, 

(2) Trait& de Paix. ,T., II, S. 95, p. 242. 
(3) Du Bellay. T. XXI , p• 274• 
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« aller faire son quarcure-•prenant a Limours 	154/: 
a (le 22 fevrier ). De jour en jour, ceux qui 
« etoient autour de lui le trouvoient fort change 
« de complexion et de facon de faire. Ayant se- 
« journe deux ou trois jours a Limours, il s'ert 
« alla a Rochefort, oil il sejourna , allant de 
« jour en autre a la chasse, mais tous les soirs 
« a son retour, il avoit quelque acces de fievre; 
« parquoi il voulut prendre son cheinin pour 
« se retirer a Saint-Germain-en-Laye , et pour 
« avoir •sori passe-temps de la clime par les che- 
« mins. Partant de Rochefort, il vint couches a 
« Rambouillet , esperant n'y etre qu'une nuit ; 
« mais le plaisir qu'il eut , approchant dudit 
a Rarnbouillet , tant en la chasse qu'en la vo- 
« lerie , lui fit changer d'opinion. Il delibera 
« d'y faire sejour cinq ou six jours ; enfin la 
« fievre qui de long-temps l'avoit saisi , se r•en- 
« forca tenement par intervalles , qu'elle se con- 
« vertit en ccintinue , avec la douleur d'une 
« aposthume qu'il avoit ebie pea de temps au 
« precedent qu'il allAt au devant de l'empereur 
« quand il passa par France. Alors ayant bonne 
a connoissance de sa fin , il disposa des affaires 
« de sa conscience et de sa maison ; apres avoir• 
« fait plusieurs belles remontrances a son. fils , 
« monseigneur le dauphin a present regnant , et 
« lui avoir recommande son peuple et ses ser- 
« viteurs , il rendit Fame a Dieu audit chateau 
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1547. 	« de Rambouillet , le dernier jour de mars T546 
« avant Paques (3i mars i547).... Il mourut 
« en son age de 53 ans, et continua en bonne 
« tnemoire et sain entendement jusqu'a la fin 
« de ses jours ». (i) 

Ferronius , qui, de menae que du Bellay, 
termine son histoire a la mort de Francois Ier  ) 

dit : « qu'il mourut avec tant de pike et de 
« constance , que, comme le souffle lui &hap- 
« poit , it repeta a phisieurs reprises le• nom de 
« Dieu, et lorsqu'il n'eut plus de *nix, i4 fit 
« encore de ses doigts le signe de la croix sur son 
« lit. On assure qu'il recommanda a son fils qui 
« alloit etre roi , ses serviteurs et le peuple 
« francais qui s'etoit toujours montre a lui si 
« obeissant , et surtout sa noblesse , qui avoit 
« depasse tous les autres dans son empressement 
« a le servir. Pierre Castellan l'avertit alms .tle 
« detourner son esprit des choses mondaines , 
« et de le reporter tout entier vers Dieu, pour 
« solliciter 	son 	paxdon ; 	ce 	qu'il 	fit 	awe 

zele n. (2) 
Tavannes , le seul des ecrivains du temps qui 

se permit de juger les rois , dit de lui : « Les 
« dames plus que les ans lui causerent la mort. 
« Il eut quelques bonnes fortunes et beaucoup 

(1) Du Bellay, p.'276-279. 
(2) Arn. Ferronii. L. IX, p. 239. 
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« de mauvaises. Il elevoit les gens sans sujet , 	1547. 
« s'en servoit sans consideration, leur laissoit 
« mener la guerre et la paix pour se decharger. 
« Les femmes faisoient tout, meme les generaux 
« et capitaines, d'ou vint la variete des evene- 
« mens de sa vie, melee de generosite , qui le 
« poussoit a de grandes entreprises , d'oil les 
« voluptes le retiroibuit au milieu d'icelles. II 
« aimoit les sciences et les batimens. Trois actes 
a honorables lui donnerent le nom de grand , 
« non la difference du petit roi Francois, la ba- 
« taille de Marignan , la restauration des lettres, 
« et la resistance qu'il fit seul a toute PEurope... 
a L'excellerice, de 'Pempereur Charles Quint lui 
« donna gloire : le vainqueur d'Alleinagne , 
« d'Asie, d'Afrique, des Gueldres , des Turks, 
« a borne son plus outre• aux rivieres de Marne 
« et Durance, et fait naufrage en France avec 
« deux grandes armees ». (1) 

(i) Tavannes. 	T. XXVI, c. 	8, p. 84. —. Vieilleville. 
T. XXVIII , L. I, c. 47, p. 3o7. —De Thou. L. III, p. 222. — 
Paradin. L. IV, p. 147. — Belcarius. L. XXV, p. 793. — 
.Pauli Jaya. L. XLV, p. 617. Cest la fin de son histoire. 
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WWI. NOW.. 	 IION 	 lb 	NoW. SON 

REGNE DE HENRI II. 

CHAPITRE XI. 

Caractdre du nouveau roi Henri II. — Charles- 
Quint soumet les protestans d'..,Illemagne. — 
Complot en Italie. — Guerre civile d'Ecosse. 
— Persecution en France. — Advolte de la 
Gatienne.— Henri II recouvre Boulogne des 
mains des iInglais. — 1547-155o. 

1547. FRANcOIS Ier  avoit acquis un singulier empire 
sur les cceurs des Francais; it les avoit gagnes , 
des le commencement de son regne , .par le 
cbanne de sa figure et de sa jeunesse ; ensuite 
par sa 'v al eur brillante , Pagrement des manieres, 
l'esprit qu'il 	montroit dans. ,,sa conversation , 
quelquefois les mots heureux qu'on repetoit 
d'apres lui; plus tard enfin par sea mallieurs , 
et la constance qu'il avoit montree dans une lutte 
dangereuse. On l'avoit vu aux prises avec un 
grand monarque qui l'ernportoit sur lui en ta-
lent comme en puissance , mais dont on se plai-
soit a qualifier de fraude Phabilete , tandis qu'on 
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s'obstinoit a trouver dans la conduite de Fran- 	!so. 
cois ler  une loyaute qui tout au plus n'appa-
roissoit que dans ses manieres. D'ailleurs cette 
grande fermentation de l'esprit humain qui pro-
duisit le reriouvellement des lettres dans t',Eu-
rope occidentale , avoit &late pendant' le regne 
de Francois Ier  ; on lui en fit honneur,loon lui 
decerna, au moment de sa mort, le titre de pere 
des lettres : on avoit applaudi a rempressement 
avec lequel it avoit appele aupres de lui des 
savans , au goilt qu'il paroissoit prendre k leur 
entretien , a rinstruction reelle qu'il avoit re-
cueillie de leur conversation ; on en fut frappe 
davantage encore en le comparant a son fils , a 
son successeur,  , qui montroit de la repugnance 
pour tout exercice de l'esprit. Cette comps-
raison rendoit tous les jours plus chore la me-
moire du Ore , par le seul effet des souffrances 
eprouvees sous le fils , et par la disposition na-
turelle a rhomme de s'attacher aux souvenirs 
du passe; les protestans eux-maies, qui avoient 
taut de motifs de hair Francois Ier ,  2  et qui avoient 
eprouve de sa part des persecutions si atroces, 
hohorerent' generalement sa memoire; pent-
etre en raison de l'estime qu'il avoit temoignee 
a plusieurs de leurs plus savans docteurs , ou 
peat- etre seulement parce qu'ils etoient ap-
peles a eprouver encore des traitemens plus 
cruels de la part de vs successeurs. « Il fut 
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1547. 	« depuis surnomme le Grand, dit Theodore de 
« Beze , lequel surnom lui eat tourne en beau- 
« coup plus grande louange, si on ne pouvoit 
« dire a bon droit , qu'ainsi qu'il a ete grand 
« gufrrier,  , et amateur des bonnes lettres, aussi 
« it a et8 grand adversaire de ceux de la reli- 
« gion fi). » La Planche dit que « ce fut un prince 
« de son naturel , non moins genereux que vo- 
« luptueux (2) » ; et Sleidan dit que « sa mort 
« fut un grand malheur pour les hommes de 
« lettres et les hommes studieux , car personne 
« n'aima plus les arts liberaux , ou ne les re- 
« compensa plus richement. »-(3) 

Mais quelques regrets que les gens de lettres, 
que le peuple francais lui-meme, pussent sentir 
pour Francois ler  , les courtisans de son fils se 
rejouissoient de voir commencer un nouveau 
regne; ils pressentoient combien un prince foible 
et de peu de talent leur accorderoit de credit et 
de richesse. Tandis .que Francois I" &oil a l'a-
gonie, dit un cantemporain anonyme , « le dau- 
K phin ( Henri II), travaille de regret et de 

- 
(i) Theod. de Beze , Hist. ecclesiastique. L. I, p. 66. 
(2) Histoire de l'Etat de France sous Francois II, p. 6. 
(3) Jo. Skidani , de Statureligionis a Reipublicce. L. XIX, 

f. 323 , 324. Sleidan lui-meine , qui etoit secretaire des Etats 
protestans de la ligue de Smalkalde , avoit tine pension de 
cent ecus du roi, et c'etott le cardinal du Bellay qui la lui avoit 
procuree. Lettre de celui-ci, c/ins Ribier. T. H , p. 50. 
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« deplaisir de l'etat oil it voyoit son Ore lan- 	1547. 
« guissant , s'etoit jete sur le lit de la dauphine 
a (Catherine de Medicis) , laquelle etoit a terve 
« et faisoit de Peplorke et dolente. Au contraire 
« la grande senechalle (Diane de Poitiers )', et 
« 1e due de Guise, qui n'etoit alors que comte 
« d'Aumale , y etoient ; celle-la , toute gaie et. 
« joyeuse, toyant le temps de ses triomphes ap- 
« procher ; celui-ci se promenant par la cham- 
« bre de la dauphine , et de fois a autre alloit a 
« la porte savoir des nouvelles, et quand it re- 
« venoit : it s'en va, disoit-41 , le galand». (i) • 

Francois, avant ces derniers combats de la? 
nature , avoit , sQlon Fusage des rois , adresse 
des conseils sages et pieui a son successeur. II 
fit venir aupres de son lit le seul fits qui lui ait 
survecu , Henri , qui, ne le 34 mars 1 519 , en-
troit ce jour-la meme dans sa villgt-neuvieme 
annee. II lui recommanda de decharger son 
peuple des tributs dont it avoit ate ford de l'ac-
cabler, et de profiter pour cela du bon etat oil 
it lui laissoit ses finances, car, clisoit-il, son suc-
cesseur trouveroit 400,000 ecus dans ses cof-
fres , et un quartier de ses revenus prat a y 
entrer. Cette bonne administration ii la devoit 
a la sagesse de ses ministres , surtout de -1'a- 

 
(i) Legende du cardinal de Lorraine, 1579. Dans les notes 

a de Thou. L. III, p. 238. — Alem.'de Conde. T. VI, p. y. 
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1547. 	miral Annebault, auquel il faisoit un legs de 
cent mille livres , et du cardinal de Tournon , 
dont il invitoit Henri a suivre toujours les con-
seils, tandis qu'il le premunissoit contre la per-
nicieuse politique du connetable de Montmo-
rency , et. ambition des Guises , qu'il lui de-
nandoit d'exclure de tout pouvoir (1). Il lui 

temoigna de meme le peu de confiance qu'il 
avoit dans un autre de ses favoris, Saint-Andre, 
tout en ajoutant qu'il voyoit bien que Henri 
le feroit un des plus grands de son royauine (2). 
Henri pleuroit aupnes du lit de son Pere, il pa-
toissoit touché, mais il se garda de rien pro-
mettre , et plus encore de riev observer. 

« Henri , dit Theodore de Beze , n'avoit ni la 
« vivacite d'esprit , ni la faconde de son pere , 
« mais bien un naturel de soi-meme fort &bon- 
« naire , et taint plus aise a tromper,  , de sorte 
u qu'il ne voyoit ni jugeoit que par les yeux , 
u.  oreilles et axis de ceux qui le possedoient (3) ». 
Beaucaire remarque que « ressemblant plus a son 
« ayeul maternel Louis XII qu'a son pere , il lui 
« auroit aussi ressemble dans radministration du 
« royaume , s'il avoit eu comme lui des homilies 
« de bien pour conseillers, car il paroissoit n6 
« pour etre gouverne , non pour gouverner ; il 

(i) De Thou. L. III, p. 236. 
(2) Mem. de Vieilleville. T. XXVIII , L. I, c. 47, p. 3o8. 
(5) Theod. de Beze. L. 	p: 67. 
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a ne faisoit presque rien d'apres lui-meme , et 	oil, 
« ne se conduisoit que d'apres les avis de ses 
« familiers les plus intimes. Quant a sa figure, 
« sans egaler celle de son pere , sa taille koit 
« cependant elevee , son corps carre , robuste, 
« et propre a tons les exercices, quoiqu'il fat 
« dispose a l'embonpoint, contre lequel it s 
« premunissoit par la regularite de sa dike, et 
« par un exercice journalier; et cependant it 
« egaloit a la course les hoinmes les plus lestes; 
« son teip.t etoit obscur, ses cheveux et sa barbe 
cc etoient noirs ». (1) 

Au moment oil la mort de Francois fat an-
noncee a son fils , dedaignant le conseil qu'il 
venoit de recevoir, Henri n'eut plus d'autre 
pensee que celle de se jeter dans Ies bras de 
celui qu'il nommoit son vieux ami, pour se 	. 
reposer sur lui de tout le poids du gol*verne-
ment. Ce jour-la meme, 31 mars 1547, ii confia 
le corps du feu roi a l'amiral Annebault et au 
cardinal de Tournon , et it partit pour Saint- 
Germain-en-Laye , oii it rencontra le connetable 
de Montmorency , lequei , dil• le secretaire 
d'etat Bochetel, qui l'accompagnoit , enzbrassa 
incontinent tout le faix des affaires (2). 11 sem-
bloit que l'esprit paresseux de Henri II deman- 

(I) Belcarius. L. XXV, p. 793. 
(2) Sa lettre de Saint-G-ermain , 4 avril 1547. Memoires. 

T. XXVIII, p. 41.5. 
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1547. 	doit un hotnme qui le soulageat de tous les sou- 
cis de la royaute. Sans ressentiment lui-meme , 
it adopta tous ceux du vieux connetable, auquel 
it livroit sa conduite ; it consentit a eloigner a 
l'instant de la cour le cardinal de Tournon et 
l'amiral Annebault ; it fit arreter Gilbert Bayard, 
•ecretaire d'etat , qui inourut peu apres en pri-
son ; it renvoya • Villeroi, l'autre secretaire ; it 
fit intenter tin prods criminel a Nicolas de Bos-
sut , sieur de.Longueval, pour avoir eu part au 
-traite avec rempereur, que Henri croyoit trop 
favorable a son frere le duc d'Orleans ; et Lon-
gueval auroit Oft , s'il n'avoit rachete sa vie , 
en cedant a Charles de Guise, archeveque de 
Reims , et Pun des favoris du roi , sa superbe 
maison de Marches , que celui-ci convoitoit (1). 
C'est ainsi que la justice fut administree pendant 
tout ce• refine ; des crimes d'aat etoient sup-
poses par Pesprit de faction , poursuivis avec 
acharnement , menaces du 	dernier supplice, 
puis pardonnes aussitot qu'un favori etoit gagne. 

Des le 2 avril , le roi d'apres l'avis du conneta-
ble „regla quelie serait la composition du conseil 
qui s'asse►nbleroit tous les matins. Il y appela , 
selon l'ordre de leurs 'lignites , le roi de Navarre, 
le cardinal de Lorraine, le duc de Vendome, 
Charles de Guise , archeveque de Reims, le 

(1) De Thou. L. III, p. 239. 
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connetable , le chancelier Olivier, 	le 	comte 	7547. 
d'Aumale, Sedan, Humieres , Saint-Andre pere 
et fils , le president Bertrand, et Villeroy, qui 
bientOt apres fut ecarte. Le roi de Navarre et 
le duc de Vendome, corvine gouverneurs de 
province, etoient habituellement absens 5 en 
sorte que le connetable, les trois Guise, et lep 
deux Saint-Andre , tant 	qu'ils demeuroient 
d'accord, comine As l'etoient alors, se trou-
voient absolument les maitres. Les soirs , un mi-
tre conseil s'assembloit , ou plusieurs cardinaux 
et eveques etoient admis (z). En meme temps, 
Montmorency partagea entre les quatre secre-
takes d'kat , qu'on nommoit secretaires des 
finances, et qu'il avoit choisis parmi ses crea-
tures; le departement des affaires etrangeres , 
assignant a chacun les Etats situ& au-dela d'une 
des frontieres. (2) 

Bientht cependant on put pressentir qu'ane 
autre volonte, qui etoit alors• d'accord avec 
celle du connetable , seroit , dans Voccasion , 
encore plus puissante que la sienne. C'6.toit celle 
de la grande senechalle, 'Diane de Poitiers, 
que Henri II crea, au mois d'octobre 1548 , 
duchesse de Valentinois. Depuis 1531 elle etoit 
veuve de Louis de Breze , grand senechal de 

(1) Ordre du conseil. Ribier. T. II, p. x. 
(2) Flassan , Diplom. franc. T. II, L. IV, p. 21r. 
TOME XVII- 	 20 
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'547' 	Normandie. On soupgonne qu'elle avoiteu Ma , 
en 1537, une alle du roi qui fut legitimee , et qui 
se nommoit Diane comme elle (1). La maltresse 
du roi , quand it monta sur le tame , etoit Agee de 
quarante-huit ans ; le connetable, qu'il appeloit 
son compere , en avoit cinquante-quatre , et 
Henri II demeura egalernent fickle a sa vieille 
mattresse et a son vicil arni. Diane , it est vrai , 
avoit conserve sa beaute d'une maniere si remar-
quable , qu'on pretendoit communement qu'elle 
devoit son pouvoir a des philtres et a des en-
chantemens. (2) 

Le roi, a son avenement , avoit droit• a des 
sommes considerables, qui lui etoient payees, 
soit par ceux qui occupoicnt des charges venales, 
soit par les corporations qui faisoientrenouveler 
les privileges de leurs innunites. Il abandonna 
cette riche perception a sa maitresse , et hien* 
apres, sur la recominandation de celle-ci , Henri 
donna au cornte d'Aumale toutes les terres va- 

( I) Diane, fille du roi, fut designee cependant comme eta nt 
née d'une ma`lcresse plus obscure (Philippe Duc , piernontaise). 
Diane de Poitiers s'efforsa de faire croire qu'elle n'avoit jamais 
cede aux &sirs du roi. Branthme assure que lorsque Henri 
voulut faire legitimer sa fille , elle s'y opposa avec fierte , en lui 
disant : « J'etois née pour avoir des enfans legitimes de vous, 
,c j'ai ete votre maitresse , parce que je vous aimois , je ne sour- 
« frirai pas qu'un arre't me declarAt votre concubine. » Femmes 
galantes. T. VII , p. 

(2) De Thou. L. III, p. 24T. 
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cantes du royaume , l'autorisant a les reclamer 	,549• 
du premier occupant (i ). Ces deux largesses , qui, 
mettoient les favoris aux prises avec taut d'in-
terets prives , et dont la valeur n'etoit connue 
ni de celui qui les demandoit ni de celui qui les 
accordoit , exciterent un mecontentement gene-
ral; les courtisans *outefois n'en jugeoient pas 
de meme, et Bran-tome , organe de leurs senti-
mens , dit « qu'un tel roi pouvoit faire un tel 
« don a une telle dame; car c'etoit une partie 	. 
« casuelle qui ne touchoit point a son revenu , 
« ni de donaaine, ni de ses subsides et tailles » (2). 
Le pape Paul III , bientOt instruit de Ia maniere 
de plaire le plus au roi, envoya cette aim& la 
rose Unite a la femme de Henri II, et une, 
chatne de perles d'une grande valeur a sa mat= 
tresse, on a sa fille naturelle , Madame Diane. (3) 

La cupidite des nouveaux courtisans, leur 
avidite a se disputer tout ce que la couronne 
pouvoit distribuer, ne tarda pas a se manifester 
d'une maniere plus ouverte. Avant tout it leur 
convenoit d'ecarter de la cour les cardinaux 
francais , 	conseillers obliges de Ia couronne, 
temoins incommodes 	et rivaux dangereux , 
toutes les fois qu'il y avoit des graces a ac-
corder : on en comptoit alors douze : le roi 

(i) De Thou. L. III, p. 242. — Belcarius. L. XXV, p. 794. 
(2) Brantinne , dans Henri II. T. II, p. 329. 
(3) Ribier. T. H, p. 53. 
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'547. 	lour donna l'ordre de se rendre a Rome, pour y 
maintenir l'influence de la France, et se trouver 
prets pour relection , si le pape , age de plus de 
quatre-vingts ans, venoit a mourir. Sept obei-
rent , parmi lesquels se trouvoient les cardinaux 
de Tournon, d'Annebault et du Bellay, que 
Montmorency vouloit surtaiut eloigner, col-time 
conseillers du dernier roi ; les autres furent dis-
penses du voyage. (i) 

La dignite de l'etat la plus ambitionnee etoit 
celle de marechal de France : it n'etoit point 
d'usage alors de nornmer plus de quatre mare-
chaux , et le roi avoit promis un des premiers 
batons qui viendroient a vaguer, a son favori 
d'Albon Saint - Andre , tandis que Diane de 
Poitiers le demandoit pour Robert de la Marck, 
son gendre. Le roi avoit resolu d'Oter le baton 
au marechal de Biez , qu'il vouloit faire con-
damner, ainsi que son gendre Vervins, pour la 
maniere dont le premier avoit conduit la guerre 
contre les Anglais, et dont le second avoit rendu 
Boulogne. Mais la cour etoit sur le point de se 
brouiller au sujet du partage de la depouille de 
Biez. Vieilleville s'attribue l'honneur d'avoir 
reconcilie le favori et la maitresse du roi , en 
engageant Montmorency a renoncer lui-memo 
a la dignite de marechal, que celui-ci unissoit 

(i) De Thou. L. III, p. 243. —Belcarius. L. XXV, p. 795. 
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a celle de connetable , Sur la promesse que' lui 	x547. 
fit le roi d'elever plus tard ses deux fils a la meme 
dignite (1). Ainsi Saint-Andre et la Marck puL,  
rent tous deux etre promus au rang des mare-
chaux. Deux ecclesiastiques demandoient en 
meme temps a entrer dans le college des cardi=-
naux , savoir, le frere du duc de Vend6me , 
Charles de Bourbon , alors eveque de Saintes ', 
que trente-deux ans plus tard la ligue proclama" 
roi, sous le nom de Charles X ; et le fils du duc 
de Guise, Charles de Lorraine , alors archeveque 
de Reims. Henri II demanda au pape le chapeau 
pour l'un et pour l'autre ; it eprouva d'abord 
quelques difficultes; leur nomination lui fut ce-
pendant accordee le 27 juillet. (2) 

La rapacite des courtisans, au commencement 
de ce regne, les bassesses , les crimes auxquels 
ils descendoient quelquefois , nous sont repre-t,  
sentes par Vincent Carloix , secretaire de Vieil-,  
leville et reclacteur de ses Memoires , dans un 
tableau d'autant plus hideux qu'il he semble pas 
s'apercevoir lui - meme a quel point it rend 
odieux les rivaux et en meme temps les arnis 
de son maitre : « Si on detnande , dit-il , pour- 
« quoi ce grand roi ne pouvoit avancer un digne 
« serviteur 	et de merite , 	qu'il 	affectionnoit 

(s) Vieilleville. T. XXVIII, c. 6, p. 337 et suiv. 
(a) Ilibier. T. I!, p. 39. — De Thou. L. III , P. 257. 
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1547. 	a (Vieilleville lui-meme ), selon la volonte qu'il 
« en avoit; it est aise de repondre que non , 
« quand ceux qui le possedoient etoient effron- 
« Os, et par trop convoiteux a l'envi de faire 
« fleurir leurs maisons; car it ne leur &hap- 
« poit, non plus qu'aux hirondelles les mouches, 
« kat 2  dignite , &creche, abbaye , office, ou quel- 
« qu'autre bon morceau, qui ne fit incontinent 
'« englouti. Et avoient pour cet effet 7  en toutes 
« parts du royaume , gens apostes et serviteurs 
« gages, pour leur donner avis de tout ce qui 
« se mouroit , sans epargner les confiscations , 
« pour les demander. Mais Bien plus, ils avoient 
« des medecins a Paris, oil, tous les grands de 
« France abordoient, attar& et co►nme pen- 
« sionnaires , qui ne failloient de leur mander 
« l'issue de leurs patiens , quand ils etoient d'e- 
« toffe ; et bien souvent , sur le goat de mille 
« ems, ou d'un benefice de mile livres de rente, 
« on les faisoit passer. De sorte qu'il etoit quasi 
« impossible a ce debonnaire prince d'etendre 
« ailleurs sa liberalite , car ils etoient quatre qui 
« le devoroient comme un lion sa proie , jus- 
« qu'a lui ravir ce qu'il avoit donne a ses do- 
« mestiques , pour en pourvoir les leurs; savoir 
« le duc de Guise Claude, qui avoit six enfans, 
« qu'il fit tres-grands ; le connetable avec les 
« siens ; la duchesse de Valentinois , avec ses 
« filles et gendres , et le marechal de Saint-An- 
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« dre , qui etoit entoure de grand nombre de 	1547- 
« neveux et d'autres parens , toes pauvres , et 
« lui-metne qu'il falloit agrandir. Et etoit con- 
« traint le roi, s'il vouloit particulariser quelque 
« bienfait , de mentir a ceux-ci , et de dire :qu'il 
« y avoit (MO. pourvu ; encore etoient-ils si im- 
« pudens qu'ils le debattoient souvent contre 
« lui, par l'inipossibilitk ; alleguant la diligence 
:( secrete de leers avertissemens ». (I)  

« Dans les premiers jours de son regne , dit 
« encore Yieilleville , le connetable possedoit le 
« roi de telle facon , qu'il le menoit par toutes 
« ses maisons, Chantilly, Ecouen, et Lille-Adam, 
« et que prince , quel qu'il EA , ni autre , n'ap- 
« prochoit de sa personne que par sa faveur et 
« introduction » (2). Ensuite la grande sett& 
challe voulut a son tour qu'il logeat chez elle ; 
elle le conduisit a Anet, château qu'elle fit re-
batir en 1552 , par Philibert de Lorene, avec 
une magnificence royale , mais qui deja etoit 
digne de recevoir la cour (3). La reine Cathe-
rine de Medicis, alors Agee de vingt-six ans , et 
brillante de beaute , suivoit sans resister le char 
de sa vieille rivale; elle n'avoit point de credit 
sur le roi, et n'essayoit point de contrarier ses 

(x) Vieilleville. T. XXIX , L. II, c. io , p. 3-5. 
(2) Ibid. T. XXVIII, L. II, c. 5, p. 334. 
(3) Observations. lb. T. XXVIII, p. 429, note. — De 

Thou. L. III, p. 253. 
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1547. 	gaits. La veuve du feu roi, au contraire , Eleo- 
nore , sceur de rempereur,  , se sentant etrangere 
et a la cour et au milieu de la nation francaise, 
ne tarda pas a se retirer a Bruxelles, aupres 
de la reine de Hongrie sa sceur,  , encore que son 
douaire lui filt assigne dans les provinces de 
Touraine et de Poitou. (i) 

Vers le milieu de mat, Henri II vint a Paris, 
inais sans y faire d'entree publique, et seule-
ment pour traiter de quelques affaires avec le 
chancelier et les principaux conseillers au par-
lement (2). Il vouloit d'ailleurs etre a Paris au 
moment des obseques de Francois Pr, qui de-
voit etre depose aux tombeaux de Saint-Denis, 
le 23 mai , avec ses deux fils morts avant lui , 
Francois, le premier dauphin , et Charles , duc 
d'Orleans. Bien ne fut epargne pour la pompe 
de cette ceremonie, qui cotta au roi 5oo,000 fr., 
et peut-etre autant a la vine de Paris. Henri II 
voulut yoir passer le cortege , partant de Notre- 
Dame-des-Champs , le 22 mai , pour aller a la 
cathedrale , d'ou les corps devoient , le lende-
main , etre portes a Saint-Denis, et it s'etoit fait 
secretement reserver une fenetre a la rue Saint- 
Jacques. Lorsqu'il vit approcher cependant les 
trois chars funebres , « it voulut se lever de la, 

(i) De Thou. L. III, p. 248. 
(2) Vieilleville. T. XXIX, p. z. 
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« car le cceur lui haussoit , et il commengoit a 	1547- 
« s'emouvoir et attrister jusques aux larmes. » 
Vieilleville s'en apercevant , s'approcha de lui 
et hii dit qu'il devoit montrer plus de recon-
noissance envers la divine Providence qui l'a-
voit appele a la couronne avant le temps et 
contre le cours de nature , par la mort de son 
Fere encore jeune, et de son frere aine ; que, 
quant a son plus jeune frere, it ne devoit pas 
le regretter, car c'etoit un ambitieux qui ne 
l'avoit jamais aime , et qui seroit devenu , apres 
le manage negocie pour lui, son plus redoutable 
ennemi. « Or, encore que ces remontrances , 
« continue Carloix , fussent grandement conso- 
« latrices , si est-ce que le roi ne se pouvoit tant 
« commander que de se contenir. » Mais Saint- 
Andre et Vieilleville revinrent a la charge, lui 
racontant quelle joie avoit eue le duc d'Orleans , 
sur une fausse nouvelle que son frere avoit ete 
noye ; quelle correspondance it entretenoit avec 
l'empereur,  , par la duchesse d'Etampes et la 
comtesse d'Aremberg , qui avoient moyenne son 
mariage. Pendant ce temps le cortege avangoit , 
et le char funebre qui portoit le corps , sur-
monte de Peffigie du duc i'Orleans , precedoit 
celui de son frere able et de son pere , et etoit 	. 
arrive sous les fenetres ; « si bien que le roi se 
« remit en place, et regarda constamment passer 
« les trois effigies. Mais it ne se put garder de 
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150' 	.« dire, quand celle du duo d'Orleans, qui etoit 
a la premiere , passa , comme par dedain : Voila' 
« done le belistre qui mane l'avant-garde de ma 
« feilicitd. » (1) 

La duchesse d'Etampes , que les deux cour-
tisans avoient cherche a rendre coupable aux 
yeux du roi, etoit déjà eloignee de la cour. 
Henri II avoit repris les diamans qui fluent 
donnas par son pare a la duchesse , et it en fit 
don a son tour a Diane de Poitiers. Le comte 
d'e Penthievre , qui avoit epouse mademoiselle 
d'Heilly,  , sachant déja qu'elle etoit la mahresse 
du roi , et qui avoit ate fait a son occasion duc 
d'Etampes , et gouverneur de Bretagne, lui in-
tenta un prods pour recouvrer,  , entre autres 7  
les gages de son gouvernement qu'elle gardoit 
pour elle 5 et l'on conserve la deposition du roi 
Henri II , qui en rendit temoignage. (2) 

Les obseques de Francois I" etoient a peine 
terminees , quand Francois de Vivonne , sieur 
de la Chataigneraye, sollicita Henri II de lui ac-
corder le champ clos pour combattre a outrance 
contre Guy Chabot , sire de Jarnac. Ce duel of-
froit un exemple nouveau de la depravation des 
inceurs. On avoit jete un ecrit , dans la chambre 

(1) Yieillevillc. T. XXIX , L. II, c. 1 i , p. 	10-23. — Ob- 
servat. no 13, p. 343. 

(2) Le Laboureur, additions aux IVIemoires de Casteinau. 
L. III, ch. 12, p. 821. -- Tavannes. T. XXVI, c. 8, p. 87. 
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de Henri, contenant Pimprecation et la maledie- 	1547. 
tion prononcees contre Ruben , pour donner a 
entendre au roi que sa maitresse avoit ete aupa• 
ravant la maitresse de son pere (1). Henri, loin 
d'être revolte de cette image, s'amusoit a trouver 
des exemples semblables autour de lui; et it avoit 
1.460 que Jarnac etoit l'amant de sa belle-rnere, 
et que c'etoit avec l'argent qu'il recevoit d'elle 
qu'il faisoit figure a la cour. Jarnac, sans pa" 
roitre savoir d'oii l'imputation etoit venue, l'a-
voit repoussee comme calomnieuse. La Cha-
taigneraye , qui passoit pour la meilleure epee 
du royaurne , et qui etoit deja l'un des favoris 
du roi, comptoit s'elever davantage encore en 
adoptant une querelle que celui-ci n'osoit pas 
avouer ; it se declara l'auteur du propos deshono-
rant, et pretendit en tenir les details de Tarnac 
lui-merne. Henri II accorda le combat , ne doll-
tant point qu'il ne dilt etre fatal a ce dernier. 
Les lices furent ouvertes le io juillet , des six 
heures du matin , a Saint-Germain-en-Laye. Le 
roi y assistoit avec toute sa cour ; le due d'Au-
male avoit accepte l'office de parrain de la Cha-
taigneraye ; Charles Gouffier de Boisy etoit par-
rain de Jarnac : on fit le choix des armes avec 
tous les rites de l'ancienne chevalerie. Lors-
qu'enfin l'un des herauts d'armes prononca le cri : 

(t) Le Laboureur, add. a Castelnau. L. I, p. 270. 
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1547. 	Laissez alter les bons combattans, ils 8'61 ancerent 
run sur Pautre , et se porterent plusieurs coups 
d'epee ; tout a coup la Chataigneraye tomba , 
blesse au jarret d'une maniere inattendue , d.'ou 
est venu le proverbe d'un coup de Jarnac. Le 
vainqueur ne voulut point l'achever ; tour a 
tour it lui crioit , Rends-moi mon honneur, puis it 
revenoit devant le roi, lui criant, Sire, prenez-le; 
le vous le donne. La Chataigneraye ne voulut 
jamais se rendre, et le roi hesita et garda long-
temps le silence avant de l'accepter en don. Ce-
pendant le vaincu fut emporte du champ de 
bataille , le vainqueur fut embrasse par le roi, 
qui lui dit : Vous avez combattu en Cdsar,  , et 
parld en Aristote ; et cornme la Chataigneraye 
se laissa mourir,  , plus de depit et de honte que 
de la gravite de sa blessure , dont it arracha 
les bandages, Henri II, delivre d'un temoin 
qui seroit devenu incommode, accorda des-lors 
sa faveur a Jarnac. (i) 

Le sacre du roi suivit de pres ce duel; it se 
fit 4 Reims le 27 juillet ; on assure que Charles V 
fut somme d'y venir faire son devoir comme 
comte de Flandre , et qu'il repondit que, s'il y 
venoit, ce seroit a la tete de 5o,00q honmies. 

(r) Le Laboureur, add. k Castelnau. T. II, L. VII, ch. / , 

p. 552-564. — Yieilleville. T. XXIX , L. II, C. 12  , p. 24. — 
De Thou. L. III, p. 259. — Brann3me. T. III, p. 425. 
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La ceremonie s'accomplit cependant sans une 	1547• 
visite aussi incommode. (t) 

Si Henri II envoya en effet sommer l'empe-
reur de venir se reconnoitre son vassal pour le 
comte de Flandre, c'etoit moins encore une 
bravade asset deplacee, que Pexpression de la 
jalousie, de la haine et de la defiance qui ani-
moient alors le roi, le ministere, les ambassa-
deurs, pent-etre la nation tame, contre la maison-. 
d'Autriche; mais d'autre part ces sentimens se 
devoiloient au moment oh ils pouvoient le moms 
nuire, oii Charles-Quint etoit monte au plus 
haut terme de sa puissance. La snort de Fran-
cois r etoit survenue dans la conjoncture qui 
pouvoit etre le plus favorable a Pempereur. Le 
roi, qui avoit d'abord donne les mains aux projets 
de Charles contre les ennemis de l'autorite ab-
solue en religion et en politique , s'en etoit re-
penti ensuite ; it s'etoit engage a fournir des se-
cours mensuels a l'electeur de Saxe et au land-
grave de Hesse; it eilt probablement fait une 
diversion en leur favour, si la langueur de la 
maladie , et plus tard les approches de la snort, 
ne Pavoient pas reduit a l'impuissance. Son suc-
cesseur , avec une aversion peut-etre plus pro-
noncee encore contre Vempereur,n'avoit, depuis 

(i) De Thou. Iit III, p. 256. — Vieilleville. T. XXIX, 
p. 72-84. - Sleidan. L. XIX, f. 332. 
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x547. 	son avenement au tame , et pendant les pre-: 
miers mois de son regne , songe qu'a enrichir 
sa maitresse et ses favoris , a ecarter,  , a de-
pouiller les anciens ministres , et accomplir enfin 
une revolution de cour , en meme temps qu'il 
s'enivroit lui-meme des plaisirs et de la pompe de 
cette cour ; tandis que Charles-Quint mettoit a 
profit les premieres seinaines qui suivirent la 

—mort de son rival, pour soumettre le parti pro-
testant, et avec lui 1'Allemagne. 

La ligue de Smalkalde avoit ete dissoute 
Farm& precedente ; mais ses deux chefs, Pelee-
teur de Saxe et le landgrave de Hesse , demeu-
roient avec leurs forces encore intactes , a la tete 
de troupes belliqueuses et de sujets devoues. 
Charles - Quint partit d'Egra en Boheme , le 
i3 avril , pour les attaquer avec une armee qui 
n'exaedoit pas seize mille hommes , inais qui 
etoit composee de vieux soldats italiens et espa- 

-gnols. Il paroit que les princes protestans , ren-
tres chacun dans leurs Etats , s'etoient flattes de 
trainer la guerre en longueur en divisant leurs 
forces, et opposant partout la meme resistance. 
L'electeur Jean Frederic avoit une armee fort 
superieure en nombre a celle de son agresseur, 
inais it en perdit une partie en la disseminant 
ainsi thins des places peu susceptibles de defense. 
Doue lui-meme d'un courage et .d'une fermete 
d'ame d'accord avec la purete de sa conscience, 
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it n'avoit pas cependant de decision dans l'esprit ni 	1547. 
des talens superieurs. Il hesita , it prit de fausses 
mesures , it laissa passer l'Elbe a son rival, et at-
teint enfin a Muhlberg , le 23 avril , apres avoir 
maintenu quelque temps la bataille indecise par 
reiemple de sa valeur. personnelle , it fut en-
tierement defait , et derneura prisonnier de son 
vainqueur. i  (I) 	 , 

Charles abusa de sa victoire de la maniere la,.. 
plus revoltante : it insulta le captif qui lui &Wit 
amene ; it le fit ensuite condamner a mort par 
une cour martiale , quepresidoit le due d'Albe , 
afin d'effrayer sa femme et ses enfans, qui de-
fendoient contre lui la forteresse de Witten-
berg ; it les reduisit en effet a capituler. Le 
23 mai , Jean Frederic consentit a signer un 
traite par lequel it renoncoit a la dignite electo-
rale ; it se soumettoit aux decisions de la chambre 
imperiale , it ouvroit ses forteresses , et se resi-
gnoit a la captivite pour le reste, de sa vie, sous 
condition seulement que la principaute de Gotha, 
avec 5o,000 florins de rente , seroit conservee 
a ses enfans (2). Le landgrave etoit toujours en 
armes , mais Maurice de Saxe , son gendre , a 
qui l'empereur, en recompense de ses services, 

(i) De Thou. L. IV, p. 325, 334. -- Sleulani. L. XIX, 
f. 325. — Robertson's. L. IX , p. 398. 

(2) De Thou. L. IV, p. 348. —Sleidani. L. XIX, f. 326. - 
Robertson's. L. IX , p.412. 
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'54i. 	venoit de promettre relectorat de Saxe , pressoit 
le landgrave de se soumettre , en lui promettant 
l'appui de toute sa faveur ; it l'engagea en effet a 
venir a Hall, en Saxe, trouver rempereur, a se 
mettre a genoux devant lui, tandis que son 
chancelier lisoit pour lui une declaration de ses 
fautes et de son repentir. C'etoit le 18 juin ; 
l'empereur le recpt avec plus de hauteur encore 

-.-que relecteur, et donna ordre qu'on le condui-
sit en prison : l'accord fait avec lui portoit qu'il 
ne seroit soumis a aucun emprisonnement, mais 
le mot einige avoit ete change en celui d'ewigv,  , 
de maniere a l'exempter seuletnent d'une prison 
perpe'tuelle (t). Cette mauvaise foi , cet affront 
fait au nouvel electeur garant de son beau-Ore, 
et le mepris que Charles-Quint montra ensuite 
pour les sollicitations des autres princes protes-
tans , nourrirent dans leur coeur un profond 
ressentirnent ; mais dans ce premier enivrement 
de sa victoire Charles IT ne se croyoit plus oblige 
a les menager ; it comptoit n'avoir plus rien a 
craindre de rAllemagne , it la regardoit comme 
domptee , et ne songeoit plus qu'a tirer parti de 
sa victoire, pour changer son autorite en celle 
d'un monarque hereditaire. (2) 

(I) Tavannes. T. XXVI , c. 8, p. 95. — De Thou. L. IV, 
p. 358. — Sleidan. L. XIX , f. 326, 33o. — Robertson's. 
L. IX, p. 423. 

(2) Bodin , De la Republique. L. V, p. 542. 
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Charles-Quint avoit etpendant foursuiVi ties 

desseins avec vigueUr ; tous les princes protes-
tans , presque toutes les villes libres, s'etoient 
successivetnent soutnis ; le duc de Wirtemberg 
avoit donne l'exemple des le commencement de 
l'annee ; ceux de la Potneranie , ceux de Lune-
bourg avoient envoy-6 des deputes h l'empereur 
a Augsbourg ; les villes irnperiales d'Augsbop 
et de Nuremberg le laissoient bouleverser le._ 
constitution , proscrire plusieurs de leurs ma- 
gistrats , en nommer d'autres a leur place ; et p 

isto. 

• 

apres que ces puissantes cites eurent cede, it nei; 
restoit plus que Magdebourg et Breme qui osas- , 
sent defendre leur liberte. Cependantfempereur 
leur itnposoit iitoutes de ruineuses contributions; 
les vines protestantes .devoient payer pour se 
rachete'e de leer faute ; les catholiques, payer 
aussi pour 	leur part 	des frais d'une guerre 
qu'on pretendoit soutenue pour leur avantage. 

.. 1  

On assure que 1,600,Ooo ecus furent extorquaip.  
de cette maniere par les ministres imperia**  
aux villes libres de l'Alleinague , et que cinq* 
oent'S pieces de canon enlevees aux Etats q • 
avoient fait partie de la ligue de Smalkal 
fluent conduites avec porn e .en Bpi iv,  ,,f4.. 

4 
	e_ -*r      

Italie ou en Espagne. (1)  

* 	•1161 3** . 
(I) Sleidan. L. XIX , f. 330.  -- dip 

57 ,, 	Robertson's. L. IX , P.  426. 
TOME XVII. 	 21 ,. 
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1547• f4y. couduite du roi des Roniains Ferdinand , 
li-ere, de l'empereux, Ent plus dare encore euvers 
teati3ohellies. 0 	, dont le plus grand noni- 

• lire p 	 ....i.,, 	'eut 
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 d 
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11 vouloit 	engager 	le riche 	emigre .florentin. 1547' 
Pierre Strozzi it leur preter 3oo,000 ecus,, et 
pour lui faciliter cette avance , it lui rendit ce 
qu'il lui devoit lui-meme ; mais Strozzi refusa 
de hasarder de nouveau sa 'fortune pour une 
Cause qui ne l'interessoit point. 	Henri-II , qui 
etoit represents a Constantinople par M. d'Ara-
mont , sollicitoit le grand-seigneur de ne point 
renouveler la trove qu'il avoit conclue ave-H,1a 
maison d' Autriche , mais d'attaquer au contraire 
Ferdinand en Hongrie, promettant que de son 
cote it attaqueroit l'empereur. Au milieu de 
Pete, M. d'Huyson fut encore envoys a Con-
stantinople avec des instru.ctions plus precises , 
pour exciter une guerre dans le Levant (1). 
Mais it paroit que les Tures, mieux instruits sur 
fetat de l'Europe , refuserent de renouveler des 
hostilites dont ils n'attendoient aucun avantage. 

La France ne faisoit neaninoins aucune de-
monstration hostile, ni. du cote de l'Allernagne, 
ni du cote de la Belgique; elle sembloit juger 
qu'en presence de l'empereur et de son armee 
viclorieuse, toute infraction au traits de Crepy 
seroit bientOt ressentie et punie ; mais elle agis-
soit avec moins de scrupule en Italie ; et la vio-
lence des factions dans ce rnalheureux pays, 
l'exces de l'oppression salmis gouverneurs Mi.-,  

, V - 	. 	411,": 	• (i) 13Ner04111. Papiers tiltat- i.104112%, 18 , 28  et 43'1 ' 

s 

• 

• 

. 
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t!it ,  7 . periatil , et les souvenirs des Broils et ties fiber-
les qu'on y fouloit aux pieds dans les Etats inde-
pendans , .avoientioceouturne a y .regarder les 
cotnplots de tout genre mionme legitimes. Les 

ratn•-. 	ti 	 , 	us franeais 	etoient .. 	. ., 	. ' 	 leur assistance, a 
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Andre Doria, déjà parvenu a sa quatre-ving- 
tieme 	annee , 	et a Giauuettino , son neveu , 
qu'Andre destinoit a etre sou s4(xesseur, ....Ce- 
pendant, bier qu'ils fussent sur 	 Is 

et de politesse tnutuelle , ils se 	se 
ment. Fieschi sembluit aspir 
de Genes, niais it se r 	 a-ve 
de la liberte et des the s 	arti popu 

, 
tout sur J.-B. Verrina, et les Morin, qui 
toient lc 'Jong sous lequel 144001esse avoit reduit 
la republique , et qui ne! 	rtt dans les Doria Zt 
clue des lieutenans de l' 	' 'eur, 	vrai maitre 
et vrai tyran de Genes. Fieschi ayant annonce 
qu'il armoit une galere en course , avoit intro-
dull: sous ce pretexte beaucoup de ses vassaux 
arines dans Genes ; niais Bien pen de personnes 
etoient initiees a ses projets , lorsque, dans la 
nuit du 2 janvicr 1547, it rassembla. , comme 
pour un grand festin , dans sa maison , les jeunes 
gens qu'il croyoit les plus propres a le seconder; 
it leur revela -son complot au moment de l'exe-
cuter, et les entraina tons a y prendre part. Ses 
freres , ses confidens , se 'threat alors a la tete 

,!,,-.. 

des diverses bander, qu'il chargea de se rendre 	. . 	.., 
maltresses des portes et 	' 	eussirent ; 4 
Giannettino Doria tilt t 	si 	PAW- il 

ir 

' a 

accouroit Nur calmer le to 	... 
fpr  ....- 	. 	• 

A ndre 7101K4A1 P et /naiad° q ' 	 4 
• A. 	• 	- 

%i citeva JustA seize inille3 de 	y 	.6 
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1547. victoire etoit certaine si Jean-Louis de Fiescht 
avoit paru pour se mettre a la tete de fel-Arc- 

o prise ; mais odikaitle 	it se .portoit , pesaniment 
time, sur la.olitirettOtane, pour rep- ru.  ner une 
revolte des 110111141111idere, qui cornmencoit a 
s'eloigner, 	.. 	e dessous le 	pont.  qui y silMillerd .•., 	-, conduisoit du rtv 	,11e pont tontlia dans feau; 

t.t•Schi , entraine At fond par sa possilk eui-
ra§se , ne reparut plus. Ses freres , effrtilpes et 

.; k 	s 	' lieu d'siliquer la seigneurie, yle. JD • 
ils sliiiinrent une amnistie 

r. 	if4 	P 	die 	evaeuerent la Ville, 4,  
• ea apres les uns f 	Itssieges a Moutoglio, 

et executes ; - les autres se refugierent en 

"• ante. (1) 
..* .1  Au mois doemai suivant , tine insurrection a 

es - 	ontre 	le vice-roi 	de Charles- 
, dro de Toledo; quoiqu'elle ti'it 

e • . 	 plus juste des came*, fliorrettu 
aux Napolitains l'incjiMpition espa- 

gitole Ciu 	Toledo vouloit y infroduire , elle 
,. t 	plus etrangere aux intrigues 

neai 	envoyes de 	ee a Rome don- 
• .- ent ct 	.er 	aux . 	; une`flotte 

t ' par 
IA 	%. * 	 v  4.4440: 401 0- a 
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emigres de Genes; devoitleur 'etre aitienee do 1;4, 
Marseille -:. mais aucune 	des promesses de la 
France ne se realisa. Les deputes de la noblesse 
napolitaine , reens avec hauteur par CharlesN, 
ne rapporterent de lui que Pordre d'obeir ; des 
troupes espagnoles marcliererit de toutes parts 
contre Naples , plusieurs chefs fluent envoyes 
au supplice ; quelques uns de ceux que le vice-
roi redoutoit le plus perirent par le poison ;`ca): 

. 

les gouverneurs espagnols, auxquels le droit de 
-vie 'et de mort etoit hecorde, n'avoient point 
de -remords ou de honte d'employer cette void 
pour se defaire de ceux qu'ils nommoient leis 
ennemis du gouvertientent. La ville 	con-
damnee a une arnende de loo,000 V-6 
a ceprix , le i 2 ,aoi'tt , un ',;$ — 	 ' 4, .- 	. mr 	4.0  4 

. 	. publietet l'on fie:- pada' 	:,. 	 ...4.... 	1 

de Pinquisition. (I)   
Cependant Henri II cherclioi 	 ins 

etroite alliance avec le Pape et 
Il leur representoit que son seul b 
maintenir Pindependance de Mahe 	elfe du 
saint-siege. Le connetable 	ecrivoit Lame au 
cardinal, Trivulzio , 	que le page devroit biers 
faire quelques avances aux princes protestans, 

(I) 	IIibier , 	Letts es 	de 	Gil Ilaa , 	de 	R 	,:t 	mai,,,st mr 	. 
5 p tin . T. 11, p, 20 ei. 28. — iiluratori. 	• 

(; 	ll. 	•fdriani. 	I. 	VI , 	icy, , 4o8. '  
• . 
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ij47. 	seuls 	d'efenseurs de la liberte .germanique (1). 
Le pape avoit deja contrarie les vues d'e Char-
les V pour la pacification de l'Eglise , en enga- 
geant ses leoats a transferer le concile de Trente in 
a Bologne : on avoit saisi le pretexte de la mort 
d'un eveque et de la maladie de quelques do-
mestiques , pour repandre le bruit que la peste 
etoit a Trente; et le concile.lui-meme avoit re- 
-5i,lu, le ii mars, sa translation , malgre l'oppo-
sition et les protestations doiNiettfues et des am-
bassadeurafle l'empereur.1011hte-quatre prelats 
avoient Ale a Bologne ; iihis les Ailemands , 
les Espaiiila, et presque talks les Napoiitains , 
etoient diatiurisia leur poste, et les doux frac-
tions de l'asseelikie s'accusoient ale nian9uer a 
la subordinatip0vWcominencer unsehisme(2). 
Paul.IIII p 	enri II d'envoyer lemkeques 
fib. 	logne, pour donner plus Z relief 

. 	a 	 du (Wile, et Henri )e promet- 
t 	our angine4tegiapiinitie eutre le pape et 
retripereur. (4)14.4 	41 .11 	'. 	. 

Pour affermir4t6 	',plus le pape dans ce 
systeme  &opposition irfempereur, Henri II lui 
fit offrir d'unir•jeurs deux families, par un ma-
riage. Paul in, keit tin his, Pierre-Louis Far- 
nese , (401 Ara lait.due de Parme et. de Plai- 

17.  
*I41i %sr 4, 

i 	9 
• • 	 1. 
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esance • , c t homme 	souffle de tousles vices etde 	1547. 
foils les crimes, et dont oun'oseroit aujourd'hui 
nommer par leur nom les actions inftsues, -vivoit 
alors , perclu de goutte et' d'infirinites., .dans la 
eitadelle de Plaisance, en haine a ses nouveaux 
sujets, exposes a. eprouver chaque jour sa en-
pidite et sa cruaute. il avoit quatre fils et Une 
fille; le pape venoit de warier celic-ci a Guid' 
Ubaldo , duc,d'Urbin , en la dotant ricliemei:".: :, 
it avoit fait deux des fils cardinaux , malgre 
leur jeune age; Paine des deux autres , Octave, 
destine a succeder au duche de Plaisance, avoit 
epouse Marguerite d'Autriche , fille naturelle 
de Charles V , et.veuve du premier duc de Flo-
rence. Horace, le second, avoit ete fait par 
son grand-pere duc de Castro ; c'est a lui que 
Henri I accord4 	e, sa fille Diane, quin'avoit en-
core q e dix ans., en lui assurant une dot con- 
siderable. (1) 	' 	. 

Mais avant que ce mariage pilt s'ellectuer , 
et tandis que les agens frangais tramoient de 
nouvelles intrigues a Naples avec Cesar Mor-
mile, a Genes avec Jules Cibo , leur proinettant 
toujours l'appui de la France s'ils retississoieUt a 
soulever rune oirl'autre ville, un complot ouFdi 
par ;Fernand de Gonzague, gouverlieur du 1VIi- 
Janet 	Charles V , effraya l'Itel'e et plongea 

4

whur 
R . 	 Ilk 

( 1 ) 6. B. Adriani. L. 	N . 1, 	p. 400. — 	 4 
p, 281. — De Thou. L. Ill , p.!/.49. 	110,t1 
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'547' ['ant III dans le tlesespair. C7onmague promit 

son appui aux principaux seigteurs tie l'etat de 
Plaisances les Pallavicini , Landi , 	Anguissola 
et. Cor4alonieri, auxquels la ty-rourtie de Pierre- 

i
ouis Farnese 	etoit devenue 	insupportable. 
ux-ci &tont entres dans le pttiotis le lip sep- 

111111111111r , it rheuilie.tin Other deg gentilsitornmes 
• . irostie, iiimprot ete intrucluits lens difficulte 

-du ealr le poignard('‘rent / tandis clue 
• , .01016ii,  AMAPA !ail**e tiaits lee anti- 

* 	• YAliiiSto atikriiimik (idwa-citadelle. 
'1110Pre-Loviiallkt *tops. Nutrotre au 

lane tipitien -dam towns de 
0 	 ritall* Attptal . euvoya aussitOt 

cents f 	ataimlnjures, pour les alder 
.00 icilefendre la citIlidelle. Le surlendemain it arriva 

la 	me avec sa gendarmeriet 'et it pit pos,. 
91111,op de Petat de Plaisauct ea nom de l'ent- 

' .10018.0. II youlut aussi s'semiiarer de l'etat de 
le ; mais les pcuples se declare.rent pour 

• e Farnese , qu'ils . 	erent leer duc: 
• .. 	i, 

4011i-el arriva de t. ' 	c des troupes assez 
euses, etI). Fern 	aeGonzague convint ,_ • ui (Curie suspenRith d'ailites• (1) EY 	' 
itTgatesettookicastoOphe , lc Pape &al III 

. 

• 

	

, 4.41 • * , _pa. , • •  o
Pe ur

.
I a liThiree
. 	. 4

0  
• 4  

iii. 	p• 	414. — lie T 	41.,. lif , 
lie iimesjiti4, qpr 	-  Skidan. . 	) '13 • 3  it  4. --4411/1 /T44001:`10,,li ilkill 	' . 
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la defiance contre l'empereur, l'assassinat de son 
fils , publiquement autorise par le premier mo-. 
narque de la chretiente , excita en lin tour a 
tour.  les transports de la douleur,  , de la colere 
et de la vengeance. Le. roi se bath de ltn en-
voyer le cardinal 'de Guise pour le confirmer 
dans ces sentimens ; et celui-ci et-ant arrive a 

1547. 

Rome A la fin d'octobre , Paul III.Ini parut de-
sireux de faire une alliance non seulement de-
fensive , mais offensive contre l'empereur ; em-
presse d'appeler les Tures en Italic, faisant des 
voeux pour les protestans, et dispose ineme A 
leur donner des secours. Mais Morvilliers , qui 
etoit ambassadeur A Venise , trouva le senat peu 
enclin A s'engager dans une ligue avec un pape 
de quatre-vingts ans, et pour une querelle plut6t 
privee sig u e publique. Le cardinal de Guise lui-
tame jugea qu'i1 etoit peu prudent de comL 
tnencer la 'guerre avec un si 	foible appui. II 
revint en France , laissant au cardinal du Bellay 
le soin de poursuivre les intrigues et les cons-
pirations italiennes ; et la France renOnca pour 
le Moment a toute entreprise sur cette- "' 	. Ai 
tree. (1) 	 - v ..4w i leo.* .,* 

Les Guises, donfla faveur aupres dn. 
loit toujours croissant, s'efforc4 

41fr. 	 '41 	1 	'  v 
('r) Lettfes diverses dans Nbalair ir 

97, 99. 	 lbs. 	. 140 	, ;Vi- • 4 	. , 
• 
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' 54 7. tourney son attention et ses efforts vers les id-- 

- faires d'Ecosse. Leur sceur etoit reine douai- . riere de ce royautne; l'enlant qui portoit le titre 
de reine Tegnante etoit leur niece. L'eclat de 
cette souverainete rejaillissoit sur eux , et plus 
Us pouvoient reussir a downer de l'iinportance 
aux affaires d'Ecosse, plus ils se rendoient nil-
portans eux-meines. D'ailleurs en Ecosse, le roi 
de. France etoit appele a defendre la cause du 
catholiime; en Alleniague, c'etit ete eelle de 
l'll*Alken Ecosse, it se seutoit le plus fort, et 
it 	Wet du sucees ; tant,iis qu'en Alle- 
m 	pihonce et son habilete .lui auroient 
84 	ne pdttr so it tenir tine lutte inegale. Les 
a 	• 	Ecosse et q 	ques differeads sur les 
li 	. du cointe de  t;..._ 	e, avoient ete Ogles 
da; 	, 	;, r 	e a Laidres le Li 
mars. 	Antoine des Esoalins , baron 
de 	. 	anibassadeur de Frttiligois 	Ier; 
1 	111  1, a la-persuasion des Guises , avoit 
r 	c1e -ratifier ce traite , faisant ainsi naitre 

t,  . 
. 

• .•  
d 	ute4 meme sur ('observation des traWs 

gni le lioietit - a l'Angleterre (.1.1, En 
• 0 enri II ne.v011it en. Angleterfe qu'en 

ns puissantes, et 
• . , 	 sur 	lui .les avail 

, 	- 	4 
ii;.
: 

• . 	Itgli Viit 	0 1 5114411,44-- .  Rapin 
• '4110). 	" ai. T. *1 , 10.5 
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taxes que !Francoia avoit 	du 	abandonner a i r, /!•• 
Henri VIII; la-teforme s'etoit accomplie en 
Angleterre , clepsigitu me,' rt de Henri -VII , avec : 
tine r  rapidite 4:11.i temoignoit assez 	combien la 
rrat}on y etoit preparee , et. combien elle parta-. 

/*edit ptu la manie de Henri VIII de garder un 
juste milieli entre le protestantisine et Peg)* 
romaine. Des refugies -de l'Allemagne , 4101111t 
talie et de ht France, y arrivotent sans, 
pour y ehercher la liberte de corisciew 
zele , exalie par les persecutions au., 
echappolit, secondoit et enflammoit tougt  
plus le zele des reformateurs anglais. (r4), 

La reformation s'etendoit aussi en 
mais Pt le gouvernement la consilleroit en en- 
nemie et s'efforcoit jOrret 	s 	on:. 
tions. Le due de 	

it 

d'Angletilrre et ztlti 	 "lib 
motif de plus.pour 	/1114-4r4:441 1.10P - 	•eune 

s  

. 

Edouardinfairec Ma*'  D' .'• 	dkf seule 
ilcomptoit retithe aitAileux peuples Ion!,  ..,10 	• 
enriemis, quoique la:Ature semblat f 	4eree-  
destiti3Os a.neformer.qu'une seule nation , 
sauver en tnetne temps ses co-religionnaires ail". 
mains des bourreaux, et par la &endue ce 	 n4, 
appeloit le regne de Dieu. Chez les Ecoe4100 

• 
(,) De 'him. L. JR, p. Vileirlielle, 

• 

L. XIX , f. 338.  
6 	! • 	• 	: 	- 0 
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1547. cet interetitout puissant avoit, fait .1iparoitre les 

Baines et les jalousies ,naticnrales ; tousles pro- 
• testans invoquoient la proteclipu de rAngle-

terre , tous les cathciiques celle de la France. A. 
la tete du part), wtho4que avoit ete long-teyrips 
le cardinal Beatounic  Aais 'ce prelat arnbitieux , 
arrogant et cruel 	it pas seulewent excite 
la haine des protrvittufte9n.tre lesquels it invo- 

•,roi4toijours desirpplices atroces , toute la 
''  idignod 	ssi de sun elitation. Nor- p

igla lils d 	Rot} 	avoit ete 
. ' 	,. 	• 	• 	urs; 1.0: 0..affides., 

. 3,41:•-it*we 40-104. 	esolut, avec quel- . 	• .ns , d'eu delivrer-  lc ,„••••  „la 	I„ 	 ‘• 
da Si.in.trAndre , le 4 0.104,410 40  ,  -110"0" 	 "  ''  • 	 eordinal •, qui se P. .  ;Ir., 4,4-  ,  '• 4virr•  • 	,„ Le  iprtaresse 	qu'il 

4#1"* 	is...• 	
, 

tre it 	1 Asiret 0,4 it etoit 
: • 	us 	a most de Beatoun "•••ik  .-.• ..4% tor 	• 	••, 	- 	• .: 	 . .i.tlaolique a la • .....44--• . 14 •, 	

, p us e • /451140"...11* '44. 	1 	encore 
'iv" ‘1"11.111"‘"! . 	 • 	r"...  •  lili felui-ci essva 

C 4teau. ,de'  '  nrickvisei toujours • es i  • t 	• 	Beatouti440is quoi- 
. .44**4.,

-•:  ..• 
de cent cinquaate , it 

. ige de demander l'as- 

	

% 	hear. L. X1N P4104 e•be 1 i C•111' C . 
.• 	- 	... 	. 	I )1` Til OIL 	6  • • 	•••?. '' f ; 1  • 

   
  



DES FRANcAIS. 	 335 
sistance de la France. Henri. II lui envoya le 
grand-prieur LeonStrozzi , avec, un corps de 
troupes frangaises et des ingenieurs halides, qui 
se rfndirent maitres du château de Saint-Andre, 

.547. 

1e3 juillet 	1547. Les meurtriers du cardinal 
avoient capitule en obtenant la vie sauve. (1) 

Ce succes sembloit devoir aecroltre le credit 
du parti, francais en Ecosse; niais d'autre part 
les protest 	s'attachoient toujours davantage a 
l'Angleterre ; ils inviterent le duc deuSominerset 
a demander, a main armee, l'execution du traite 
du ,1 2 mars r 543 , par lequel la reine d'Ecosse 
avoit ete promise en mariage a Edouard VI. Its 
croyoient que la crainte de la guerre determine-
roit le regent, ainsi que les homilies timides , a 
acceder a un traite qui convenoit reelleinent a 
l'Ecosse : ce fut le contraire qui arriva. L' 
gueil national,des Ecossais se revolta ; le• 
d'Arran , regent; se trouva bientot a la tete Mk;  
armee de trente mille Ecossais , accourus de 
toutes parts pour defendre l'independance na-- 
tionale. Le duc de Sommerset ne s'etoit avance 
jusqu'aux 	bonds de la petite riviere d'Eske, 
qu'avec dix-huit muffle homilies 'iseulement. log 
quiet des intrigues qu'il savoit exister con tr 
it Londres , il auroit etebientot. Corce de se:-  

• .... 
..6,
01

1 	• 	
;ris
i
t
it
ii
iiir  • •( 1  ) 	 er* . X V 4.' 	ZArtigft J#1- 

— De Thou. 	.111, 11:146. 	.., 4: 01 . 	PM,* 	 '  it.  ' 

• 

7  

, 

. 	• 

411  

, 

•.! 

,I  

• 
ti 
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150. rer. Les ,teossais aiirbient. 411. se eontenter de 

elk.alaeitageoleur animeaite nationale et leur 
plotillcomp'tistilaur.fireWdeniander la hataille ; et 
le regent ifIlltges connifaridoit perdit , pour la li- 
vref , tous4es a vitfiggies de la.pesition qu'il uc- 
eupoit. 11 atiaqua loPliattentnerset le io septern- 
bre a Musselburg, `cwt et,• od.me temps 
au feu d'une flotte angialilikiraoixanilevailaeaum 
et-a eelui de l'arn 	 elitoyable 

: deronte. k//4 per* dif it 
Vii. holm trallt   "" - 	t hit 

, ,,IIP ;I .. 	 1•  "INN  di 	nt son • env,' ter ani attaques 
c 	 d illiMitik  ? 	t les Francais - 
ree 

. 	v
i" 

oilliin 
'W 

 , 1 

	

	
e i *Pot    

s . 

e la delaite de 
illii.i. , scetir des 

mort du 
~ ti
P 	I. 

. 
.. t  tatoan et • - 	Attration ou 

d' Is regards se 
. . a oi.t. de prote-

tellitionale ; tan- 
-, 	tir • grandeur des 

• it l'Ecesse h la 
tot** Marie , 

. . -.....or vilwistropflirm 	)... • 1-,- J.... •  FP . 
.... 

. is 	 Ala Volt 1$ .14.*526. — Ra pin 
. ill 	11-- . 	WI/04u. '4I. • 	op pia , 269, 

2/2. 	Robe,. tgelior ... Pi , p. 71. 	41.  
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Dans ce but , elle ne cessoit de remontrer aux 	t547. 
Ecossais leur foiblesse comparative, et le besoin 
qu'ils avoient de secours strangers; et profitant 
de ,la terreur d'une nouvelle invasion des An- 
.gfais dans le Galloway, elle contraignit presque 
le regent a envoyer a la fin de l'annee de nou-
veaux ambassadeurs a Henri II pour lui propo- 
ser une plus intime alliance. En meme temps, les . 
deux reifies se Inirent en sarete dans le chateau 
de Dunbarton. (1) 

Les conseils de Henri II etoient encore trop 
occupes des intrigues privees de la coup ou des 
plaisirs du monarple , pour se decider a aucune 
action qui les engageat irrevocablement. Durant 
cette annee si fertile en evenemens , ils assistoient 
aux revolutions de l'Europe; ils intriguoient, ils 
negocioient ; mais ils ne se deterniinoient point 
a jouer un role ostensible. Cependant l'objet 
,constant de leur jalousie, le rival de Francois Ier 
et de Henri II, rempereur,  ,- au moment 0441 
venoit d'etre couronne par la victoire , semblott 
rentrer dans de nouveaux embarras‘ Il eprou-
voit combien it etoit difficile de faire subir a,  
l'Allemagne , confiante dans sa force et actoutu- 
mee a la liberte , un double joug politiqu* et' rtio 
ligieux. 

Charles avoiteconvoque une diete de l'empire 

(I) Buchanan. L. XV, p. 509. — De Thou. L. III, p. 272. 
TOME XVII. 	 22 
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::47, 	a Augsbourg : it y arriva le 9 septembre 1547 ; 
it entra dans la vine entoure de ses soldats espa-
gnols ; it s'empara de force de la cathedrale ; it la 
fit purifier, et y retablit le culte romain. Dims 
son discours 	d'ouverture, Charles 	rappelant 
tous les efforts qu'il avoit faits pour la convoca-
tion d'un concile cecumenique, exhort a les Alle-
mands a se soumettre a celui de Trente, et a le 
reconnoitre pour arhitre de toutes les querellcs 
de l'Eglise, promettant de son c6te de travailler 
de tout son pouvoir a y faire revenir les prelats 
qui s'etoient retires a Bologne (1). Bienttit apr6s 
la diete, sur la domande de l'empereur,  , sollicita 
le pape de retablir le concile a Trente. Dans cc 
moment de terreur,  , les plus foibles d'entre les 
princes protestanspromirent de se soumettrc au 
concile, d'autant plus que dans l'intervalle le 
fils du pape avoit ete assassins; et ils regardoient 
eomme pea probable que Paul III, plein de 
haine et de rancune, codat aux deinandes de 
l'empereur. 	L'electeur 	palatin par 	timidite, 
Maurice de Saxe par ambition, l'electeur de 
Brandebourg par indifference, parurent alors 
prets a,  sacrifier leur religion aux volontes du 
monarque. Les deputes .des villes opposerent 
plus de resistance : leur promesse de soumission 

(t) Sleidani. L XIX, f. 333. — De Thai. L. IV, p. 371. — 
PM Paolo. Condit.° di Trento, L. III, y. 28i. -- Ferreras, 
T. XIII, it: 34t , 	t 
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au concile, presentee a Pernpereur le 9 octobre ; 
n'etoit quo conditionnelle; ils exigeoient que le 
pape televat les eveques de leur serment , pour 
les laisser Voter selon leur conscience; qu'il re. 

,541. 

,noncat a presider le concile par lui-meme ou par 
ses legats, et que les votes des theologiens pro,. 
testans fussent comptes comme ceux des catho- 
liques. 	Charles-Quint , cependant , ne lit pas 
semblant de remarquer ces conditions, et it prit 
acte de la soumission des villes coinme si elle 
etoit sans reserve. (I) 

• 

Mais dans cette circonstance les protestans 
pouvoient en effet compter sur l'opposition du 
pape ; c'etoit lui qui arretoit les projets de rem-
pereur, et qui empechoit la reunion en Alle-
magne de ce concile reconnu pour arbitre su-
preme de la religions Ses legats;  dont les ordres 
etoient implicitement obeis par les prelats tennis 
h Bologne, leur (rent voter, le 2o decembre , 
qu'ils ne retourneroient point a Trente jusqu'a 
ce que coax qui s'etoient rendus coupables de 
dosobeissance en restant dans cette ville , eussent 
commence par prouver leur soumission, en 
venant les rejoindre a Bologne. Cette resistance 
fit perdre patience a l'empereur ; it chargea le 
cardinal de Trente et ensuite son ambassadeur 

(i) De Thou. L. IV, p. 380. -- Sleidan. L. XIX , f. 536: 
.,=. Robertson's. B. IX i  p. 440. 
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1!)-43. Mendoza de protester, soit a Bologne , le 16 jan-
vier p548, soit a Rome, le 23, contre le conci-
liabule assemble clans la premiere de ces deux 
villes , et contre la conduite du pape, qui sem-
bloit prendre a cceur de proteger l'heresie, et de 
s'opposer a la reconciliation de l'Eglise. (1) 

Charles V annonga ensuite a la diete l'obstacle 
qu'apportoit le pape a la pacification de la chre-
tiente ; it declara neanmoins qu'il ne renongoit 
point a I'espoir de voir un concile libre et im-
partial assemble en Allemagne , mais jusqu'a ce 
que leurs vceux fussent exauces a cet egard , it 
demanda que l'on pouf-vat a la paix civile et 
religieuse de cette con tree, par une regle de 
discipline et de doctrine uniforme , qui seroit 
observee dans l'inte'rim, ou iusqu'a ce que le 
concile en eat decide autrement. Il presenta en 
effet son projdt de transaction , nomme en con-
sequence rintdrim. II l'avoit fait preparer par 
trois theologiens , 	dont deux etoient catholi- 
ques , et le troisieme , Jean Isleb Agricola, avoit 
ete jusqu'alors protestant. Ces trois hommes 
s'etoient attaches a exprimer tous les points 
contestes entre les deux Eglises , dans les termer 
les plus midges, mais au fond ils conservoient 
toute la doctrine catholique, et ils n'avoient fait 

(r) De Thou. L. IV,p. 599 et 4o3 ; Liv. V, p. 4o8, 417. — 
Sleidan. L. XIX, f. 34r. -- Rihier. T. II, p. g2, io3. — 
Fra Paolo. L.111, p. 285. 
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aux protestans que deux seules concessions , qui, 	048: 
disoient-ils, etoient des indulgences accordees 
aux prejuges et a la foiblesse des Allemands ; 
aussi n'etoient-elles cedees que pour un tetnps , 
et pour an petit nombre de districts ; elles regar-
doient, dune le mariago des pretres, l'autre la 
communion sous les deux especes ( 0. Ce nou-
veau systeme de doctrine fut lu a la dike, le.  
i5 rnai 1548, et a l'instant, sans pennettre au-
cane deliberation , l'archeveque de Mayence 
retnercia l'ernperear au nom de l'assernblee de 
ce qui venoit d'être fait pour la paix de PAN-
magne et de l'Eglise , et declara que la diete 
acceptoit rinte'rim. Les membres de la dike, 
surpris de se voir engages dans une matiere aussi 
grave sans avoir ete. consultes , se regardoient 
les uns les autres avec etonneinent. 	Aucun 
cependant n'osa prendre la parole , et l'intdrim 
fut publie en latin et en allemand , pour servir 
desormais de loi a l'Alletnagne (2). C'etoit une 
grande erreur cependant de croire que la paix 
religieuse pourroit etre etablie a l'aide d'une telle 
supercherie. Quelque management que les re-
dacteurs de rintdrim eussent apporte au choix 
des expressions, la convention elle-theme, soit 
pour la doctrine, soit pour la discipline, repu- 

(i) Sleidan. L. XX , f. 349 , 355. —De Thou. L. V, p. 422. 
— Belcarius L. XXV, p. 800. — Era Paolo. L. III , P. 296. 

(2) Sleidan. L. XX, f. 354. —.De Thciu. L. V, p. 425. 
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;548. 	gnoit a toutes les consciences. line partie des 
protestans 	consideroit l'adoption 	de l'intdrim 
comme une lache apostasie ; une autrc , en s'y 
sou►nettant, avoit soin d c l'in terproter dc maniere 
qu'il ne les obligeat absolument a rien; tous so 
confirmoient dans leur foi, et dans lour opposi-
tion au joug que leur imposoit l'empercur. En 
minnp temps, les catholiques s'irritoient des me-
nagemens des redacteurs , et de ce que, par un 
ladle abandon, ils avoient deguise lour foi sous 
des paroles anibigu6s ; et les defenseurs de Pau-
torite ecclesiastique ajoutoient qu'il y avoit eu 
de la part de l'e►npereur et de la diete une usur- 
pation 	odieuse des prerogatives 	de 	1'Eglise, 
lorsque ces puissances seculieres avoicnt ose 
regler des matieres de foi. Ainsi tous les partis 
etoient inecontens ; tous se preparoient a la re-
sistance ; et un observateur attentif pouvoit 
aisement reconnoitre quo, malgre ses victoires, 
Charles-Quint n'avoit point encore dompte l'Al-
lemagne. (i ) 

,bans cette meme diete d'Augsbourg , si long-
temps prolongee, Charles-Quint avoit fait plu-
sieurs actes qui sembloient annoncer que rien 
no resistoit plus a sa puissance. II avoit investi 
le duc Maurice de felectorat de Saxe, et fait 
punir du dernier supplice plusicurs capitaines 

• 
(1) $leidan, L. XX , f. 353. — Robertson's. B. IX , p. 454, 
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qui, usant de l'ancien droit allemand, avOient i548: 
conduit des landsknechts an service de France; 
it avoit recu la nouvelle de la soninission de 
Strasbourg, et.  puni cette -die et plusieurs au-
tres des vales libres et imperiales , par la linii-
tation on merne la suppression de leurs privi= 
loges (1). Apres la cloture de la diete d'Augs-
bourg , Charles quitta l'Allemagne , et vita a 
Bruxelles avec les deux princes ses prisonniers•t 
II ecrivit en meme temps a Philippe son Cs, 
reste en Espagne et parvenu a Page de vingt-tia 
ans , de venir l'y joindre. 

Tandis que Charles-Quint montroit tant de 
vigueur et il'habilete dans ses efforts pout sub-
juguer le protestantisme , la conduite d'e.Henri II 
relativement a la religion, offroit des contra-
dictions plus frappantes encore que cello de son 
pore. Plus ignorant que eel-di-6 , it .se defioie 
davantage des savans; it voyoit avec jalousie 
tous les' progres de l'esprit, et le zele persetu-
teur dont it etoit anime contre la reforme par-
toit d'une foi aveugle et enthousiaste , encore 
que cette foi sembrat exercer pen d'influence 
sur sa conduite morale. La duchesse de 'Valor-
tinois sa maltresse etoit , dit Branttnne , « &Ix'- 
« tout bonne catholique , et elle haissoit fort ceux 

. 	 . 
(r) Sleidan. L. XX, p. 352. — De Thcez , L. V, p. 434 ,• 

438. 
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»ss. 	o de la religion; voila pourquoi its Font fort 

hale, et medit d'elle » (i). Le connetable de 
Montmorency, plus ignorant peut-etre et plus 
dur encore que son maitre, les haissoit fort 
aussi, comme faisoit encore Saint-Andre; les 
Guises enfin , soit qu'ils fussent reellement aussi 
fanatiques qu'ils vouloient le paroltre , soit que 
leur zele pour la religion fat tout hypocrite, 
comme an les en accusoit dans le temps , car on 
alla jusqu'a dire que le cardinal etoit en secret 
protestant (2), se mirent du moins toujours en 
tete du parti des persecuteurs. C'etoit la base de 
la grandeur de leur scour en Ecosse, et de la 
lair en France; aussi engagerent-ils le roi a or-
donner do nouvelles informations contre tous 
ceux qui s'etoient rendus suspects d'heresie. (3) 

« Des le commencement de son regne, dit 
u Theodore de like , Henri II n'eut rien en 
u plus grande recommandation que de poursui-
u vre a outrance la persecution .et destruction 
a des eglises eommencee par le feu roi son pore. 
« Suivant dpnc cette resolution, les feux furent 
ft allumes plus que jamais; et surtout la chum- 
« bite du parlement de Paris, qu'on appeloit la 
« chambre ardente , en envoyoit au feu autant 

(i ) Brant&ne. T. II, p. 328. 
(2) De Thou. L. V, p. 446, et note. — Brantome. T. III, 

p. 256 , Doge du duc de Guise, 
(3) De Thou. L. V, 13. 445. 
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« qu'il en tomboit entre ses mains. Jean Morin 1548. 
« travailkit d'un cite aux captures , envoyant 
« force appelans au palais ; Pierre Liset , pre-. 
« mier president , ne laissoit ethapper aucun 
« appelant. » (1) 

Mais malgre ce zele pour la persecution, .la 
jalousie de Henri II contre Charles-Quint lui 
faisoit tourner toutes sespensees vers les moyens 
de relever en Allernagne le parti protestant, afin 
de rnettre des bornes a la puissance de l'empe-
reur ; et comme les princes et les villes impe-
riales etoient alors trop accables pour accepter 
son alliance, it s'efforcoit du moins d'empecher 
la reunion du concile de Trente , qui paroissoit. 
pouvoir seul terminer les querelles religieuses 
de PAllernagne. 	C'etoit lui qui eneourageoit 
Paul III etle conciliabule de Bologne dans leer 
opposition. C'etoit lui qui faisoit esperer au 
vieux pontife une vengeance que celui-ci desi-
roit avec ardeur,  , dilt-elle etre obtenue par les 
armes, ou des musulmans , ou des heretiques ; 
et pour donner plus d'activite aux complots 
nombreux qu'il fomentoit en Italie contre la 
puissance imperiale, it resolut de venir en Pie-
mont avec une suite nombreuse qt toute sa mai-
son , mais sans armee. Il partit de Troyes le 
15 mai 1548, et traversant la Bourgogne et la 

(i) Theod. (le Beze, Hisi. eceliOast,L.11, p. 68. 
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'548. 	Savoie, it arriva a Turin au milieu de Pete. (I) 
Le Bernier des &ems qui avoient ete•successi-

vement marquis de Saluces, Gabriel, de meme 
que ses preclecesseurs , con►mencoit ii entrer en 
negociation avec les i►nperiaux et vouloit leur 
livrer scs forteresses. Depuis long-temps le mar-
quisat de Saluces (Agit considers par les Fran-, 
cais coinme la clef de l'Italie. 	C'etoit par ses 
gorges que les armees de Louis XII et de Fran- 
cois Pr 	avoient le plus souvent franchi les 
Alpes. En memo temps, le marquis de Saluces 
etoit regards co►nme feudataire du Dauphine; 
en sorte que les propositions qu'il avoit faites a 
l'empereur etoient de sa part une felonie. 	Le 
prince de Melfi, 	gouverneur du Piemont , 
Pierre Stiozzi et de Terines, corn►nandans des 
troupes francaises dans la province, arteterent 
le marquis de Saluces a son château de Revel, le 
retinrent en prison , et mirent des garnisons 
francaises dans toutes ses forteresses. (2) 

Le 3o juillet , co marquis &ant mort dans sa 
prison, le roi reunit definitivement le marquisat 
de Saluces a la couronne (3). Ce fut la une des 
affaires qu'accomplit Henri II pendant son se-
jour en Piemont ; mais it s'etoit flatte de pou- 

(t) De Thou. L. V, p. 449. —Guichenon. T. II, p. 227. 
(2) G. B. Adriani. L. VI, p. 435. 
(3) Lettre du p. CleMelfi , dans Ribier. T. II, p. 43. 
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'voir recueillir les fruits de conspirations plus 	448. 
invortantes , 	que ses agens en Italie , et sur-
tout le cardinal du Bellay a Rome, lui assuroient 
avoir conduites presque jusqu'a maturite (I). La 
principale &oft concertee avec les trois freres 
de Jean-Louis de Fieschi , impatiens de venger 
sa mort. Its avoient gagne le jenne marquis de 
Massa-Carrara de la /liaison Cibo, qui, ay ant 
epouse une soeur de Giannettino Doria, etoit 
admis farnilierement dans la maison de son on-
cle. Le. marquis Jules Cibo devoit assAssiner 
lui-merne Andre Doria dans son palais; et tandis 
qu'il appelleroit ensuite les Genois a la libert6 
des troupes francaises etoient disposees a Micar-
dovi et a la Mirandole pour accourir a son aide; 
aussi-bien que les soldats pontificanx de Parme. 
Le complot echoua , payee que• Jules Cibo fut 
denonce par sa propre mere. Arrete par des sol-
dats espagnols comme it traversoit Pontremoli , 
et trouve porteur de lettres du cardinal de Guise, 
qui montroient que celui•ci connoissoit toute la 
conspiration et en avoit instruit Henri II, it fut 
conduit au chateau de' Milan, soumis a une tor-
ture cruelle et onsuite clecapite (2). Rien ne pat 
neanmoins decourager les cardinaux de leur es- 

(i) Lettre de du Belay, de Rome, i8 fevrier ,548. Ribier,  , 
p. 110. 

(2) G. B. Adrian!. L. VI, p. 453. — Be Thou. L. III, 
p 	218. — Ribier. T. II, p. TT° et 174. 	• 
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T548. 	poir de se rendre maitre de Genes par des conspi- 
rations. Au mois de juillet i 548 , le cardinal du 
Bellay ecrivit au roi pour lui en cominuniquer 
une seconde a la tete de laquelle se mettoit Paul 
Spinola (I), et au mois de janvier suivant une 
troisieme , dont le principal agent etoit un moine 
confesseur de Barnabas Adorno. (2) 

Deux autres conjurations avoient ete succes-
sivement ourdies a Panne pour assassiner Fer-
nand Gonzaga , gouverneur du Milanez : toutes 
deux ¶urent decouyertes , et les assassieis punis 
du dprnier supplice. Its declarerent qu'ils avoient 
¢te engages dans ces entreprises par les deux 
Farnese qui vouloient venger leur pore; mais 
Ps ajouterent que Henri II etoit instruit de leurs 
complots, et qu'il etoit venu en Italie pour tirer 
avantage des revolutions qui ne inanqueroient pas 
de suivre la inort du gouverneur de Milan. (3) 

Le cardinal du Bellay ecrivoit en meme temps 
a Henri II de ne point abandonner le projet 
d'une entreprise sur Naples; car Cesar Mormile 
offroit de doiiner ses deux enfans en otage cotnine 
garans du succes de sa censpiration. Il pro►net-
toit que des qu'une troupe francaise approche-
roit de Naples, le gouverneur seroit as§omme 
par ses soldats; que les Espaguols seroient 'lus- 

(o) Ribier. T. II, p. '44. 
(2) Ibid., p. 189. 
(3) G. B. Aririani. L. VII , p. 449. 
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sacres, et les deux chateaux occupes par les 	4548- 
conjures et livres aux Francais (t). Jamais tant 
d'intrigues , tant de complots , tant d'assassinats , 
tant dc crimes , n'avoient ete medites avee l'a-
veu des gouvernemens. Aucun effet ne s'en sui-
vit cependant. Le sejour de Henri II a Turin ne 
fut marque que par la protnesse d'un mariage 
entre l'un de ses favoris , le duc d'Aumale , et, 
Anne d'Este, idle d'Hercule , duc de Ferrare , 
et de Renee de France : H'enri II profita d'une 
entrevue qu'il eut a Turin avec ce duc pour le 
conclure ; apres quoi , ayant a peine sejourne 
dix fours dans la capitale du Piemont , it se remit 
en route pour retourner en France. (2) 

Ce qui avoit hate le retour du roi , c'etoit la 
nouvelle qu'il recut a Turin d'une sorte d'in-
surrection de l'Universite de Paris , qui s'etoit 
remise par force en possession du Pre-aux-Clercs, 
terrain du faubourg Saint-Germain , qu'ellb pre-
tendoit lui appaptenir, et presque en ineme temps 
la nouvelle d'un soulevement beaucoup plus 
grave en Guienne. L'aire de l'universite fut 
renvoyee aux tribunaux ordinaires (3); celle tie 
Guienne prit le caractere d'une revolte ouverte, 
et flit apaisee par les armes et les supplices. 
Celle-ci etoit une nouvelle consequence des or- 	- 

() Lettre de du Bellay. Ribier. T. II, p. 13o. 
(2) G. B. Adriani. L. VII, p. 44• 
(3) iIist. de l'Universite. T. V,4. X, p. 423- 
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1548• 	donnances de Francois Ier  , pour rendre le prix 

du sel uniforme dans tout le royaume , 	qui 
avoient cause , en 154e , la revolte de la Ro-
chelle. La province de la Guienne, oil le sel 
seinbloit preque un present gratuit de la na-
ture , oil des privileges anciens 2  solennellement 
lures, garantissoient aux habitans Pexemption 
de la gabelle , et oil l'industrie du pays s'etoit 
mist en rapport avec cette franchise, ne pouvoit 
pas se resigner a payer un imp& qu'elle repous,  
soit comine illegal : l'indignation generale etoit 
encore augmentee par les fraudes dont on ac-
cusoit les agens de la gabelle : on assuroit quo le 
sel qu'ils forcoient d'acheter etoit mole a dessein 
a,vec du sable, et l'on etoit revolte des elatlinens 
arbitraires qu'ils infligeoient pour chaque orris. 
sion , pour chaque reclamation. 

Au milieu de rete de 1548, les paysans de 
plusieurs villages se refuserent absolument d'aller 
prendre le sel aux greniers quileur etoient as-
signes.. Dans plusieurs autres , les officiers qui 
venoient forcer les habi.ns a prendre du sel , 
furent massacres; le peuple, en tua huit a Conze 
en Saintonge, tandis qu'il se contenta de les 
mettre en fuite it Perigueux , a Consac, a Bar- 

. 	besieux. Henri roi de Navarre, gouverneur de 
Guienne, envoya contre les mutins une compa-
gnie de gendarmes %Ili fut chassee du pays (i). 

(1) Dc Thou. L. 1, 	p, 45a. -=. Belcari at . L; XXVi  mip  803. 
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Les paysans insurges , a mesure qu'ils augmen- 	150: 
toient en nombre , sentoient s'accroitre leur cou-
rage. On avoit d'abord annonce avec terreur 
qu'ils etoient quatre mule , mais bientOt on s'as-
sura qu'ilS etoient au moms cinquante millet 
en effet ils etoient egalement en armes dans toutes 
les parties de la province. Le 12 amat, ils se ren-
dirent maitres de Saintes , inais ce fat par force.. 
Les bourgeois , alarm& de leur violence, et re-
doutant la domination des paysans plus encore 
que la gabelle, s'enfermoient dans leurs maisons: 
les revoltes en 	effet livroient a ales supplices 
creels tous les employes qu'ils pouvoient saisir ; 
ils avoient pille Cognac et Ruffec , et brUle les 
/liaisons de plusieurs magistrals.; aucun bornme 
de bien ne pouvoit songer a,se joindre a ces far- 
cenes. 	. 

Tristan de Moneins , lieutenant du roi de Na-
varre et parent du connetable, etoit devenu par,  
ticulierement odieux aux paysans de Guienne I  
par sa severite et ses menaces. II vint de Bayonne 
a Bordeaux , it fit assembler le peuple de cette 
grande ville, qui n'avoit jusqu'alors pris aucune 
part a l'emeute , et it le harangua dans la vue 
de lui inspirer de la crainte , en lui annoncant 
les clatimens que le gouvernement reservoit 
aux revoltes. II produisit un effet tout con-
traire: it souleva l'indignation de ses auditeurs;  
qui, rassembles pour entendre la harangue qui 
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1544 	les offensoit , sentirent leur force, et demeure- 
rent unis pour en tirer vengeance. La multi-
tude, enflammee de colere , s'etant portee a Pin-
stant sur l'arsenal , en enfonca les portes , et se 
procurant ainsi des arrnes , vint assieger le châ-
teau Trampette , oh Moneins, effraye de l'orage 
qu'il avoit souleve , s;etoit errferme. La Chas-
sagne , president du parlement de Bordeaux , 
essaya de calmer alors le peuple par son in-
fluence. Moneins► n'avoit trouve aucun moyen 
de defense dans le chateau. La Chassagne se 
chargea d'olitenir pour lui une capitulation ho-
norable ; it le fit sortir du château , croyant avoir 
obtenu sa grace. Il avoit trop presume de son 
influence ; a peine Moneins se trouva entre les 
nitrins du peuple , qu'il fut massacre avec un de 
ses amis; son corps fut livre a mine outrages, 
et la Chassagne effraye alla chercher un refuge 
dans le couvent des dominicains. (r) 

La populace de Bordeaux avoit pour la Chas-
sagne de la confiance et du respect; elle se porta 
en foule a ce couvent, elle en fit sortir la Chas-
sagne, et lui declara qu'elle ne vouloit recon-
noitre que lui pour chef. La Chassagne accepta 
cet office, dans Pespoir de retablir l'ordre dans 
sa vale natalei mais il ne concevoit l'ordre que 

(i) De Thou. L. V, p. 456. — Belcarius. L. XXV, p. 8o3. 
--- Vieillevi4le. T. XXIX, p. 119. 
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dans robeissance ; it ne songea qu'a faire respec- 	1548,  
ter l'autorite royale, sans s'occuper d'aucune 
garantie pour les interets d'un peuple qui s'etoit 
confie en lui. Il fit fernier les portes de Bordeaux 
apres avoir renvoye tons les habitans de la 
campagne , pour . priver les insurges de leur 
appui ; it arma ensuite la bourgeoisie , et it 
etablit des corps-de-garde dans toutes les rues.. 
Se jugeant alors maitre des mutins , it fit rouvrir 
les tribunaux , et le premier prevenu Were au 
parlement fat le malheureux qui avoit sonne 
le tocsin. Les magistrats, avertis q*e le ecnne-
table etoit arrive a Toulouse , et qu'il y rasseni-
bloit des troupes, erutent devoir lui prouver, 
par leur severite , 	que l'autorite royale etoit 
retablie a Bordeaux. Its condamnereut le pre-
venu a etre tire a quatre chevaux 7  et it fut 
execute. (1) 

Cependant la ville de Bordeaux avoit envoye 
au connetable une deputation pour l'assurer de 	, 
sa soumission , lui demander grace, et le sup-
plier settlement de ne point faire entrer les lands-
knechts dans la place; car it me pourroit pas en-
suite- la garantir du pillage. Le connetable re--
pondit durement , que ce n'etoit point a eux a 
lui dieter des conditions, que les Allemands qui 

4a (i) De Thou. L. V, p. 458. — Lettres du roi au connetable, 
de Savillan , 29 aoit. Ribier, p. 154 e 167. 

TOME XVII. 	 23 
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1548. 	le suivoient n'etoient pas moins soldats du roi 
que les Francais, et qu'il n'avoit pas besoin de 
leurs des pour ouvrir des portes que ses bonlets 
auroient bienOt abattues (1). Les Bordelais au-
roient eu d'amples Doyens de resistance; Bs ne 
§ongerent pas meme a en faire usage. Its ou-
vrirent leurs portes ; mais le connetable n'en 
tint compte , it fit abattre me partie de leurs 
murailles, et it entra par la breche. II distrib,ua 
ses troupes dans tous les quartiers de la vine , 
et it proceda au desarmement des habitans , en 
faisant transporter toutes leurs arm es au château. 
Alors commencerent les infortnabions , 	qu'il 
poursuivit avec la derniere 	severite , 	ay-ant 
choisi pour cela Charles de Neuilly, le plus vio-
lent et le plus emporte des ma/Ares des requetes. 
«Enfin, dit de Thou , le peuple d.e Bordeaux fut 
« declare atteint et convaincu du crime de se- 
« dition , de rebellion et de lese-majeste; et prive 
« en consequence de tous ses privileges, du 
o droit d'elire un make et des jurats , de faire 
o des assemblees de ville , de tenir des sceaux 2  
« d'exercer aucune juridiction , d'avoir un tr.& 
« sor commun, et des possessions publiques. La 
« maison de vine devoit etre rasee , et toutes les 
« cloches des eglises transportees dans les chA.- 
« teaux , qui seroient fortifies aux depens du 

(1) De Thou. L. V, p. 458. 	• 	. 
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« peuple. Il fut condainne encore a equiper h ses 	x548. 
0 frais deux galeres , pour servir a la defense 
« des gouverneurs de la province contre les 
« entreprises des citoyens memes. Enfin , pour 
« expier l'horrible attentat qu'ils avoient commis 
« contre la personne de Moneins , la sentence 
« portoit qu'ilsie deterreroienteux-memes , non 
« avec le secours de quekme instrument, mais. 

-avec leurs propres ongles, et que le corps de ce 
« seigneur seroit conduit de nouveau a la sepul- 
« Lure , par les jurats , et six vingts bourgeois en 
« habit de deuil, et le fiathbeaft a la main. »Tandis 
que cette sentence contre la ville en corps etoit 
executee avec la derniere rigueur,  , les individus 
4oupconnes d'avoir pris une part plus active 
dans la sedition furent arretes les uns apres les 
eutres et punis d'une maniere atroce. Cent qua-
rante furent successivement executes : mais la 
mart des rebelles ne suffisoit point aux ven-
geances de l'autorite royale. Il y en out de brilles, 
de rompus vifs , de pendus aux banana des clo-
ches qu'ils avoient sonnees. Des juges se Ilion-
troient parfois ingenieux a inventer des sup- 
Om nouveaux : on prenoit a tache d'infliger .. 
aux iusticiables les memes tourmens que le 
peuple, dans sa rage, avoit fait eprouver aux 
employes de la gabelle. Les juges et les hour- 

C.ti reaux sembloient faire.assaut d'invention pour 
prolonger l'agonie et' les clouleurs. Ce fut ainsi 
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3548' 	par l'horreur et l'effroi que le connetable s'ef- 
forga de retablir l'autorite royale dans la pro-
vince. Enfin , le q noveinbre , it la quitta croyant 
l'avoir paclfiee; et it laissa le comte du Lude 
avec une forte garnison dans Bordeaux. (i) 

La. soumission de la Guienne a d'aussi atroces 
chtttimens fait. eprouver une .dbuleur melee 
d'etonnement ; la province tout entiere avoit 
ete blessee dans ses pretniers interets; la popu-
lation avoit pris les armes , et elle etoit Bien 
plus nornbreuse que les armees dont le roi de 
France pouvoit ditposer contre elle. Tous fu-
rent menaces et punis ensemble par une sen-
tence cruelle ; en restant unis et antes, ils ens-
sent aisement faitrepentir le eonnetable de sort 
insolente colere, inais les bras ne gont rien sans 
la tete, et la force brutale est hors d'etat de se 
defendre , si la pensee ne la dirige. Les insurges 
s'etoient eux-tnemes prives de toute leur force 
par leurs exces; ils avoient effraye ceux qui 
pouvoient les conduire , et leur avoient fait re-
douter la victoire du peuple- plus encore que 
celle du roi. Les cent milk bras de la multitude 
demourere,nt inutiles, car personne dans cette 
foulo. ne  sut les faire agir ni marcher ensemble, 

.., 

(1) De Thou. L. V, p. 46o. — Belcarius. L. XXV, p. 804. 
— 	Skidan. L. XXI, F. 365. — Vieilleville. T. XXIX , 
p. •123. 
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personne ne concevoif ce qui se trouvoit au- 
deli). de son village, et ne Sa.voit reubir la nour-
riture, le logement , les armes dont les masses 
avoient besoin; personne ne prevoy'oit la route 
que suivoit rennemi pour les attaquer , ou n'e-
toit en etaf de conibiner tin plan pour la defense 
de la province. De toutes les legions la plusitn-: 
portante pour les nations., fat :enseignee alors 
au peuple de la Guienne d'Une maniere Men 
dure,: c'est que la vraie force do rhoianme eon-
siste dans son intelligence prevoyante, 'queeette 
intelligence est rat tribut du petit sembre , et qu e 

=543. 

, 

16s masses ignorantes se perdent si elles repois-
sent de leur Isein l'elite iatelligente, qui . settle 
petit assurer leur su.cces. 
• Ce trioniphe de la tyrannie d'un seul sur rill- 

teret, stir la volonte de tous, fit echYre cepen-
dant des pensees qui marquerent le progres, du 
sieCle , et -qui indiquefent le Ierme prochain oil 
rassooiation des forces et des intelligences des 
sujets triompheroit des caprices et de la eruaute 
des II-mitres. «. Etienne de La Boetie de Sarlat ; 

1  

« dit de Thou , qui a ete dans la suite rorne.--
(c ment du parlement de Bordeaux, et qui, etant 
a alors b. yeine "age, de dix-neuf ans , faisoit deja 

paroltre un jugement fort ati-dessus de son 
« Age, prit occasion de ces troubles pour appro- : 	,, 	•   
a fondir cette reflexion, dans up petit ouvrage 
a intitule le Contr'un , ou' cle la Servitude vo- 
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1548. 	« lontaire » (i). Meme dans une tete si jeune , 
le germe des vrais principes de la liberte et de 
la resistance populaire est un fait qui reclame 
notre attention, et tine courte notice sur l'ou-
vrage de La Bootie. 

L'usage des orateurs chretiens, qu'ils avoient 
ernprunte aux Arabes , de baser leurs discours 
sur un texte , avoit gagne la litterature pro-
fane ; et La Bootie prit pour texte le vers do 
1'Iliade oij. Ulysse conseille aux Grecs de se 
soumettre a un seal chef, Ain d'eviter les maux. 
qu'entraine la kyrannie de plusieurs (2). « Pour 
« parler avec raison , dit La Bootie , it falloit 
e dire que la domination •de plusieurs ne pou- 
« voit etre bonne, puisque la puissance d'un 
« seul , des-lors qu'il prend ce titre de maitre , 
a est duce et deraisonnable » (3). En effet , 
c'etoit tous les maitres et les tyrans que l'auteur 
attaquoit a la fois 4  et it repoussoit la pretention 
de reconnoitre un droit dans l'origine du pouvoir, 
toutes les fois que ce pouvoir &oil sans lindtes. 
«Il y a trois sortes de tyrans , disoit-il : les uns 
« ont le royaume par l'election du peuplei, .les 
« autres par Pa force des armes , les autres par 
« la succession de leur race.... le vois bien qu'il . 

0 . p(: 	» 
(i) De Thou. L. V, p. 458. 
(a) imaoc. B. v. 204. 
(3) Di'stours de La Bootie, a lassuite de Montagnt. Ed. de 

Paris, i8or..T. XVI , p. w6. 
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« y a entre eux quelque difference, mais de 	=54s. 
« choix je n'en vois point, et &ant les moyens 
« de venir au regne divers, touj ours la facon 
« de regner est quasi seinblable. Les elus , comma 
« s'ils avoient prins des taureaux a dompter; 
« les traitent ainsi; les conquerans pensent en' 
« avoir droit, comnte de leur proie , les succes- 
« seurs d'en faire ainsi comtne de leurs natu- 
« refs esclaves » (1): 	 .  

Toutefois La Boetib s'attache a prouver qde 
tons les tyrans seroient egalement sans force 8i 
le peuple ne les secondoit pas, que Pinteret de 
tous s'unissant contre on , la puissance de tous 
s'alliant contre un , cet we, cet etre isole, per-
droit le pottvoir de mal faire. « Pauvres gens 
« et miserables , dit-il, peuples insenses , nations 
« opiniatres en vetre maly et aveugles en votrd 
« bien, vous vous laissez emporter devant vous 
« le plus beau et le plus eclair de votre revenu , 
a piller vos champs, voler Nos maisons, et les' 
« depouiller des meubles anciens et paternels ; 
« vous yivez de sorte que vous pouvez dire que" 
« rien n'est a you's 	 Et tout ce degat , ce 
« malheur,  , cette mine vous vient non pas des 
« ennemis , mais bien certes de l'ennemi, et de 
« celui que vous faites si grand TIT est , pour 

(t) Discours de La Beetle, a la suite de Montagne. Ed. de 
Paris, i8ot . T. XVI , p. 140 et t43. 
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)%4 8- 	a lequel vous allersi courageusement a la guerre, 
« pour la grandeur duquel vous ne refusez point 
« de presenter a la mort vos personnes. Celui 
« qui vous inaltrise tant n'a que deux yeux , 
« n'a que deux mains, n'a qu'un corps, et n'a 
a autre chose que ce qu'a le moindre homme du 
« nombre infini de vos villes, sinon qu'il a plus 
« que vous tous l'avantage que vous lui faites 
( pour vous detruire » (1). Il cherche ensuite 
comment un ordpe si contraire a la nature ainsi 
qu'a l'interet de tous a, pu s'etablir ; et comment 
la servitude, qui n'a pu etre maintenue par la 
force , est devenue volontaire. « La premiere 
« raison , dit-il , de la servitude volontaire , c'est 
« la continue ; ils disent (les hornmos) qn,'ils ont 
« ete toujours sujets,.que leurs pores ont ainsi 
K vecu. Its pensent qu'ils sont terms d'endurer 
cc la mort, et le se font Ftccroire par exemples, 
« et fondent eux-memos sur la longueur la pos- 
« session de ceux g.ui les tyrannisent. Mais, pour 
« vrai dire, les ans ne donnent iamais droit de 
.« mal faire, airs agrandissent l'injure. Toujours 
« en demeure-t-il ,quelques uns mieux nes que- 
« les autres , qui sentent le poids du joug et ne 
« peuve,nt tenir de le crouller ; qui ne s'appri- 
« voisent iamais a la subjection— Ce sont ceux 
K qui ayant la tete bien faite, l'ont encore polie 

(t) Le Contr'un , p. 125, 
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« par Petude et le savoir•. Ceux-Pa , quand la li- 1548. 
« berte seroit entierement perdue et toute hors 
«, du monde , l'imaginant en lent- esprit, et en- 
« core la savourant , /a servitude ne leui est 
« jamais de gait , pour si bleu qu'on Paccou- 
« tre. » (1) 

En effet la partie pensante de, la societe com-
mencoit a detester lejoug, a combiner les moyetis 
de resistance, et a chercher une reforme, dans 
l'Etat aussi-bien que dans l'Eglise ; elle cowmen-
coit a chercher dans la communaute. un pou-
voir qui Mt en avant, de la communaute en 
vertu et en intelligence; et qui par consequent 
silt , voulfit et pia faire avancer la -societe ; car 
c'etoit alors, c'etoit pendant leregne de Henri II, 
que m.D.rissoit l'esprit qui Zdata dQuze ans plus 
tard clans les- guerres .civiles. Le 	().tiverneinent 
savoit peut-titre en quoi consistoit le bien gene-
ral, et it pouvoit le faire , mais it ne le vouloit 
pas; les reformateurs le savoieut et le vowloient, 
mais ils ne le purent..Le parti de la resistance, 
le particles Guises,.le vouloit pent-etre et le pou-
voit, mais it ne savoit pas le connoltre; ce parti 
qui forma la ligue exprima le sentiment .des 
masses ignorantes ,, celui, de la multitude tou-i 
jours ennemie du progres. 11 arreta les reformes 
religieuses , it clegoilta des Teforthes politiques , 
en faisant eprouver la tyrannie de la phiralite , 

( i )  Le Conteun , p. ,66. 
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1648. 	et it ramena enfin la France sous la royaute sans 
lhnites.  

Pendant que le connetable reprimoit la sedition 
de Guienne, Henri II etoit revenu de Turin a 
Lyon, oil it fit son entrée le 21 septembre. Cette 
ville, la plus commercante de France , deploys en 
cette occasion unt grande magnificence; les mar-
chands strangers s'etoient partages en diverses 

'nations, qui etaloient a Penvi Pune de l'autre leurs 
richesses, et les Italiens remportoient tellement 
en industrie sur tous les autres peuples , que, 
tandis que les- Allemands etoient reunis en 'une 
seule corporation, les Genois, les Lucquois , les 
Milanais et les Florentins en formoient chacun 
une (1). Le roi se rendit ensuite a Moulins; oil, 
le i3 ootobre, it cMebra les noces d'Antoine de 
Bourbon, duc de Vendome, avec Jeanne d'Al-
bret, heritiere de Navarre; et celles de Francois 
de Lorraine, que Henri avoit tree duc d'Au-
male, malgre les remontratices du parlement (i), 
avec Anne d'Este , fille d'Hercule due de Ferrare 
et de Renee de France. Les branches si nom.--
breuses de la famille royale s'etoient presque 
toutes eteintes. II n'en restoit phis d'autres que 
la branche issue de Joan II , duc de VendSme, 

(1) De Thou. L. V, p. 46i. 
(2) Remontrances du parlement, du 3 decembre 1547, dans 

Ribier. T. II, p. 89. ---, Contrat. d'Ant. de Bourbon. Traites 
de Paix. T. II , p• 244. 
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mort en x477. Mais celle-6 s'etoit partagee en 	1548: 
deux , sous les noms de Vend&ne etf'de.Monti 
pensier : dans la premiere 5  Antoine, due de 
Arendiime, qui devint roi de Navarre en 1656; 
avoit encore trois freres, le cardinal de Bourbon; 
le comte de Soissons et le prince de Conde; dams 
la seconde, Louis; duo de Mentpensiefl  avoit tin 
frere prince de la Roche-sur-ton. Cette extitic4,  
tion successive des branches de la familleiroyale 
avoit contribue a faire naltre thez les princes 
de la maison de Lorraine la pretention de s'egal 
ler aux princes dkieang. Its etoient issus de Ie..: 
lande, fine de Rene d'Anjou, roi titulaire de,  Nat 
pies. Its rappeloient que l'Anjou , la Provenee et 
les .Deux - Siciles 	etoient des 'fiefs. feniinine , 
qu'ils avoient ete depouilles injusteMent,  de letir 
heritage par Louis XI , aussi. pretetidoient-ite 
adopter le nod' d'Anjou de preference .a celui de 
Lorraine : le due d'-A ninale In erit en effet,  dart 
son Contrat ,de 'Imariage; it essaya d'avoirrang 
avecNenaine , comme s'il etoit aussi-bien ;tine 
liliTiinee dux sang; it eut une qu.erelle, sur ce 
titre de prince avec Liset, president du parle-
ment de Paris ; enfin , it avoit rnerue obtenu tie 
Henri II, encore dauphin;  une promesse par Id=,  
queue celui-ci s'engageoit a lui rendre ht Proms 
vence des qu'il seroit roi. (i) 

(i) De Thou. Liv. V, p. 462. — Vieille*ille.' T. XXIX, 
p. 102. 
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.1548., 	Le duc d'Aumale mettoit beaucoup d'impor- 
Lance a s'unir plus. etroitement encore a la fa-
mine royale par.le mariage projete de sa niece 
Marie reined'Eoosseravec lefils du roi, et eavoit 
ete sop principal motif pour empecher le roi de 
ratifier.  'le ',mite fait l'annee precedente avec 
l'Angleterre. Au mepris memo du traite du 7 
jail-1,1546, regarde eomme toujours subsistant, 
'Henri II ayoit donne ordre a Gaspard de Coligny-, 
seigneur de C,Watillon, de batir un fort pros de 
Boulogne, au Lieu nonnne Ia. Tour d'Ordre , qui 
commandat reellement l'entreeedu port; ce que 
le fort d'Oatr'eau , biAi par de Biez., ne pouvoit 
faire (i.). Charles-Quint -avoit envoye le comte 
de Bure AtOord protecteur d'Angleterrel  pour 
lui repre.sent,er„que la France etoit decidement 
hostile, et poini l'engager a profiteer de la revolte 
de is Guienne, afin 4'y retablir la  domination 
pglaise (s). Mdis le chic de $,Ominerset, en butte 
ix des factions puissantes en: Angloteae , et me-
nace par les intrigues de sa propreifknille , dee 
siroit,la paix avec la France et avec): l'EcOsee .3‘il 
fermoit les yeux sur les provocations qu'il avoit 
essuyees ; it vouloit ajourner toes les differends, 
et it falsoit offrir aux Ecossais une trove ,de dix 
annees, clans resperance , it est Vrai-, qu'au bout 

(I) De Thou. L. V, p• 449. 	. 
(2) Ibid. , P.  477. 

   
  



DES FRANCAIS. 	 365 

	

de ce terme• le jeune Edouard VI, et la reine 	=Us: 
Marie, arrives a l'hge nubile, sentiroient tous 
deux la convenance d'un ►nariage qui sembroit 
si desirable, et pour eux-memes , et pour leurs 
deux nations. 

Cependant , loin que les Ecossais songeassent 
a faire cessm par cette union des guerres qui 
avoient devaste pendant taut de siecles leur from.,  
tiere meridienale, leur orgiieil et leur haine 
bereditaire s'offensoient d'un mariage •qui les 
forceroit d'obeir a leurs puissans .voisins ; le 
peuple le repoussoit avec une sorte de fureur, 
et les prelats ecossais le regardoieift comme de-
vant entrainer dans leur pays la ruine de la reli-
gion catliolique. Its remarquoient que 1:Angle-
terre avoit, depths la mort de Henri VIII, fait 
des pas rapides vers la reformation; en meme 
temps ils observoient que la predication evati-
gelique s'eatendoit en Ecosse malgre tous leurs 
efforts, et que les reformes, oubliant les haines 
et les prejuges nationaux , devenoient Anglais 
de cceur, et demandoient l'union avec•l'Ang1e-
terre. Ainsi la qwestion du mariage de la niece 
des Guises devenoit avant tout-une querelle• de 
religion; et la France se trouvoit appelee a don-
ner son appui au parti fanatique et persecuteur, 
au parti d'une eglise qui croyoit combattre pour 
son existence. Toutes les propositions pacifiques 
des Anglais furent Pep oussees par le regent 
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1548, 	d'Ecosse, et en meme tetnps caches soigneuse- 

ment au peuple. Ce regent avoit ate gaga au 
parti de la France par la concession du duche 
de Chatellerault que lui fit Henri II. la reinar 
mere ne souhaitoit rien tant que de mettre a la 
cour de France sa, fine sous la protection des 
Guises ses frere4. Ceux-ci voy-oientleur ambition 
couronnee par le credit que leur donneroit leur 

'niece, femme de l'heritier du trone ; les prelats 
ecossais resolurent , de concert avec eux , de 
faire passer 1a jeune reine en France, pour que 
la nation elle-meme n'etit plus la possibilite de se 
repentir et de changer d'avis , si le triomphe 
momentane d'une faction ,. ou le progres de la 
reformy , lui faisoient desirer le ,mariage de la 
jeune reine avec Edouard VI. Le parti fanatique 
exigeoit done en meme temps la guerre avec 
l'Angleterre, et l'envoi de Marie en France, sans 
vouloir seulement consentir a demander pour 
1'Ecosse les garanties que leur inter& propre 
sembloit exiger. (3) 

Henri II, entrant avec avidite dans ces vues, 
fit partir de Nantes une armee francaise pour se-
conder les deux reines d'1oosse : elle prit terra 
a Dunbar le 3.8 juin ; elle etoit composee de trois 

' (I) Rapin Thoyras. T. VII, L. XVI, p. 3o. — Fume's 
History of England. T. VI, c. 34, p. 173. — Buchanan( 
Rer. Scoticar. L. XV, p. 511. .— Robertson's fist. of Scot- 
Tanet B. IT, p. 74. 	• 	, 	• 
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male soldats allemands command& par le mar- 	.50 
grave, de deux male fantassins francais sous la 
conduite de Francois de Coligny d'Andelot., et 
de tale chevaux de differentes nations qui 
avoient pour chef Francois d'Anglure , seigneur 
d'Etauges. Le commandetnent general fat donne 
a Andre de Montalembert, baron d'Esse , qui 
s'etoit acquis beaucoup de reputation au siege 
de Landrecies. Celui-ci ayant assemble tous les' 
capitaines et seigneurs qui servoient sous lui , 
parmi lesquels plusieurs etoieni de tres grandes 
maisons, leur slit : « Messieurs, je sais bien 
« qu'il n'y a nul guerp de vous autres qui ne soit 
« plus grand que inoi, et quand je serai hors 
a d'ici, soit a la tour, soit en France, soit au 
« pays, qui ne soit plus que moi , et qui ne se 
a Veuille dire plus que mon compagnon ; mais 
« puisqu'il a plu au roi m'honorer de cette 

charge, it faut que je m'en acquitte et que je 
« conunande aussi bien au grand comtne au 
« petit , et que Pun et l'autre m'obeissent : et au 
« partir d'ici, m'etant depouille de cette gran.- 
« deur, 	nous 	serous tons 	pairs et cotnpa- 
« gnons. » (1) 

Nicolas Durand de Villegagnon, co'mmandeur 
de Malte 7  qui avoit amene cette petite arm.ee 

(1) BrantOme. T. II, Discours 64, p. 46o. — De Thou. 
L. V, p, 464. — Belcarius. L. XXV, p. So T . 
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Isis. 	en Ecosse , 	avoit commission de ramener la 
jeune teine en France sur sa flotte; mais comme 
it savait que les Anglais vouloient empecher son 
depart', et pourroient bien l'enlever dans la tra-
versee , ii remit a. la voile en annongant qu'il 
retournoit en France ; puis ayant perdu de vue 
les cotes, it se dirigea vers le nord : et par une 

.navigation qu'on regardoit alors comme tres 
hardie , it fit le tour de l'Ecosse septentrionale , 
et revint prendre 4 Dunbarton la jeune reine , 
qu'il conduisit par le canal de Saint-George en 
Bretagne, oil it la vint deposer le i3 juillet. Elle 
n'avoit alors que six ans : son frere naturel , Jac-
qiZes Stuart, fut envoye en France avec elle : le 
baron de Levingston avoit ete charge par le re-
gent d'Ecosse d'accompagner ces enfans, et Phi-
lippe de Maille Breze de les recevoir au nom du 
roi de France. (i) 

Pendant ce temps , d'Esse assiegeoit Hadding-
ton ; le comte de Shrew'sbury 4ant. kassemble 

-dans les comtds du nord de l'Angleterre toutes 
les milices, jusqu'au nombre de dix-sept mille 
hommes, s'avanga a leur tete , et forga d'Esse a 
lever le siege ; mais it ne put retenir long-temps 
ensemble cette troupe de volontaires ; et des 
qu'elle se fat retiree, d'Esse recommenga ses 

(i) De Thou. L. V, p. 465. — Ribier. T. II, p. 15o. — 
Buchanan. L. XV, p. 51 r. — Robertson's Scot!, Ii. II, p.75. 
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operations ; it remporta divers avantages stir ses 	'sot 
ennemis; cependant it ne put ni prendre Had-
dington , ni empecher les Anglais de prendre et 
de fortifier divers châteaux. De son cote it l'or-
tifia Leith, le port d'Editnbourg. (1) 

D'autre part, depuis que la cour de France 
eut atteint le but de son ambition , en s'assurant 
la possession de la jeune reine , elle ne 	mit . 
presque plus d'importance a la defense de la 
frontiere dans un pays qu'elle jugeoit barbare ; 
elle traitoit les Ecossais avec la hauteur et le 
mepris qu'elle n'epargnoit pas aux Francais 
eux-memes , et moins encore a un peuple asservi 
par eux ; elle ne respectoit aucun des privileges 
pour lesquels ils avoient si imprudemment /le-
glige de demander des garanties. D'Esse se pro-
posa de mettre en quartier ses troupes dans 
Edimbourg ; le prey Ot de la vine se presentant 
a elles avec son fits et un cortege des principaux 
bourgeois voulut les arreter,  , en faisant valoir 
les privileges de la capitale du royautne. Les 
soldats frangais prirent querelle avec eux et les 
massacrerent. Vers le metre temps Henri II 
envoya Peveque Jean de Montluc en Ecosse , en 
demandant au regent et a la reine-mere de le 
nommer chancelier du royautne. C'etoit plus 

1, 	(i) De Thou. L. V, p. 471. — Rapiu Thoyras. L. XVI, 
p. 32. 

TOME XVII. 	 24 
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z548. 	que les t cossais n'etoient disposes a supporter; 

Marie de Guise avertit ses freres que si d'Esse 
et M ontluc n'etoient pas rappeles 1  elle ne repon-
doit pas de ('alliance de r Ecosse, malgre la pre-
sence de la joune reine a la cour de France. Paul 
de Termes:, donne pour successeur a d'Esse , 
slit mieux captiver ('affection des Ecossais. (i) 

Pendant• ce temps rempereur profitoit de ce 
clue la France n'osoit point lui faire la guerre, 
et it thhchoit a l'accotnplissement de ses vastes 
projets. II commeneoit a croire possible l'etablis-
sement d'une monarchie universelle , clont it 
avoit a peine ose jusqu'alors s'avouer le desir. 
L'Espagne , ou ('amour de la liberte fermentoit 

. partout au commencement de son regne, n'op-
posoit plus d'obstacles a ses volontes. Les esprits 
les plus aventureux de la nation etoient entrain es 
vers l'Amerique par l'ardeur des decouvertes et 
des conquetes , et le Perou , a peine subjugue , 
etoit déjà ensanglante par les guerres civiles. Le 
prince don Philippe presida les cortes.  d'Aragon 
a Monzon , et ceux de Castillo a Valladolid; 
dans les uns et les autres les Espagnols mar-
querent beaucoup de mecontentement , soit de 
ce que Charles V vouloit etablir parmi eux 
retiquette de la maison de Bourgogne, soit de 

(1) De Thou. L. V, p. 475. — Belcarius. L XXV, p. Boa. 
— Buchanan. L. XV, p. 514. - Rapin Thoyras. L. XVI , 
p. 33. 

   
  



DES FRAN gAIS. 	 371 

	

ce qu'il annoncoit le projet d'assurer l'empire a 	.548. 
son fils, ce qui reduiroit les Espagnols a dependre 
des Alleinands et a vivre habituellement prives 
de la presence de leur souverain. Toutefois 
!'opposition ne montra ni suite dans ses projets, 
ni habilete dans sa conduite , ce qui fut attribue 
a la politique du duo d'Albe, qui n'avoit appele 
aux cortes que les seuls procurateurs des villes,' 
en excluant les grands et les prelats 3 ceux-ci, a 
raison de leur connoissance des affaires, et meme 
de leur orgueil , auroient ete mieux prepares it 
tenir tete au gouvernement. Maximilien , ne-
veu de l'empereur, qui vint, a Barcelonne pour 
epouser l'infante Marie sa cousine , et remplacer 
ensuite don Philippe dans le gouvernement de 
l'Espagne , fit oublier a la nation 	ses griefs 
au milieu des fetes de son mariage; don Phi-
lippe lui coda le gouvernement le 3 er  octobre , 
et s'enabarqua a Roses , sur les galeres d'Andre 
Doria , pour passer en Italie , et de la rejoindre 
SOD pere. (z) 

L'Italie , si recemment privee de sa vie po-
litique, palpitoit encore de souffrance et d'an-
goisses : les conjurations , les projets hostiles 
contre l'autorite de l'empereur, les tentatives de 
ligue pour lui resister de la part des Etats qui se 
croyoient encore independans , se succedoient 

(i) Miniana, Historia de Espana. L. IV, c. 7, p. 238. 
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1548. 	rapidement. Charles V sembloit vouloir , en leur 

laissant epuiser,  , dans ces derniers efforts, un 
reste de vie, veiller et attendre la fin de leur 
agonie , pour les saisir a mesure qu'il les voyoit 
defaillir. Mais soil qu'il se defiat des forces qui 
restoient encore a rItalie , et que pour les Lasser 
plus vite it choisit pour la gouverner les plus 
,durs et les plus avides de ses lieutenans , soit que 
les richesses de cette contree seduisissent plus for-
tement leur rapacite , auctin pays de rEurope 
n'etoit plus odieusement , plus atrocement gou'-
verne que neretoient les vice-royautes dela mai-
son d'Autriche en Italie : Naples et la Sicile d' une 
part, la Lombardie de l'autre. Aucun homme 
ne s'etoit montre plus cruel et plus faux que 
don Pedro de Tolede a Naples, que Fernand de 
Gonzague a Milan; aussi les pays oil avoit coin' - 
mence la civilisation europeenne retomboient-
ils dans la barbarie. La faction qui dom.inoit a 
Genes se croyoit encore libre , quoiqu'elle fiit 
gouvernee par Andre Doria , et qu'elle °belt a 
t9us les caprices de l'empereur. La Toscane avoit 
perdu toute independance , sous le joug de 
Caine Ier  de Medicis ,.duc de Florence, qui n'e-
toit ni sans talent ni sans ambition , mais qui, se 
sentant foible contre la haine du peuple, se con-
tentoit du rile de tyran subalterne , et de lieu-
tenant de rempereur. La republique de Sienne, --
qui avoit adrnis dans ses murs une garnison es- 
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pagnole , se laissoit gouverner tyranniquement 	=548. 
par Diego de Mendoza , qui la commandoit. Le 
vieui pape Paul III, fro missuit d'indignation et 
de rage contre Pempereur,  , qui avoit fait assas-
siner son fils : it eilt volontiers fait alliance avec 
la France , avec les Tures, avec les protestans, 
s'il avoit pm ainsi rallumer une guerre generale ; 
mais personne ne comptoit assez sur ce qui pou-
volt lui rester de vie pour s'associer a sos yen-
geances. Venice enfin, qui connoissoit sa foi-
blesse,reelle , s'efforcoit d'entretenir sur sa puis-
sance l'illusion• que produisoit encore le sou-
venir de ses anciens exploits , en evitant toute 
occasion de se mesurer avec personae, et en ob-
servant une neutralite scrupuleuse. Les dues 
de ,Ferrare et de Mantoue, enfin, observoient 
la meme politique et se perdoient dans l'om- 
bre. (1) 	 - 

L'Allemagne, recemment subjuguee par les 
victoires que l'empereur venoit de remporter 
sur la ligue de Smalkalde , deinandoit plus de 
menagemens. Sa population belliqueuse, ac-
coutumee a fournir des soldats a touter les puis-
sauces , conservoit le sentiment de sa force; elle 
avoit de plus, pour la mettre en mouvement , 

(1) Gio. Batt. Adriani. L. VII, p. 462. — Giannone. Hist. 
,., de Naples. L. XXXII, c. 2, p. 84; etc. 5, p. 107. — Annali 

d' Italia. T. XIV, p. 363. 
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1548. 	l'enthousiasme de la religion ; aussi 	quoique 
Pempereur aspirat a la priver a la fois de ses li-
bertes civiles et .religieuses , it n'y procedoit 
qu'avec de grandes precautions. II avoit outre-
passé les droits et les prerogatives -des empe-
reurs, en mettant, de sa seule autorite, de grata& 
princes on des villes imperiales .an ban. de Fern-
pire ; mais des lors it avoit cherche a voiler sa, 
tyrannie sous le nom et Pautorite des dietes; it 
les menageoit avec soin et les traitoit coinme 
representant un corps libre et puissant. II re-
tenoit dans la captivite, contre la foi des capi-
tulations , deux des plus grands princes de PAI-
lemagne : Pelecteur de Saxe et le landgrave de 
Hesse; mais it nourrissoit les esperances de ceux 
qui demandoient leur mise en liberte; it cares-
soit, it flattoit Maurice de Saxe , Pelecteur dei 
Brandebourg , et les princes protestans qui l'a-
voient seconde ; et it ne croyoit point au res-
sentiment du premier , qui en effet se montroit 
avec lui toujours courtisan. Charles avoit .en 
apparence impose a l'Alletnagne , par la pug+ 
blication de l'intdrim, la paix et l'uniforMite 
religieuse , mais it evitoit de troubler cette paix, 
dans le secret des consciences , et it achnettoit a 
sa faveur,  , dans sa cour et dans son armee, les 
protestans a Pegal des catholiques. (I), 

(,) Sleidan, L. XXI, p. 364. 	' 
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L'Angleterre , affoiblie par ses divisions et par 
la minorite de son roi , se inontroit einpressee 
d'accueillir les conseils de rempereur ; la France. 
seule sembloit mettre obstacle a ses projets : la 

154s. 

France etoit en paix avec lui,, inais elle laissoit 
percer son inimitik , et it la retrouvoit comme 
motrice de tons les complots qu'il faisoit Sue-
cessivetnerit echoner. Il anroit • eu des mokifs, 
suffisans'de lui.' declarer la guerre.; mail, it prefe-i' 
roit d'actendre 4uq,pccasion favorable et d'ecra-
ser auparavant sea autres ennemis. Surtout sen, 
tant l'affoiblissernent de sa:sante 5  it auroit voulu 
confier apres, lui la suite et. rexecution de ses 
grands projets a une volonte unique. Quoiqu'il 
n'eitt aucune plainte a former contre son frere, 
qui avoit ete pour lui un fidele et habile lieute-
nant, it regrettoit de ravoir fait nommer roi ,des 
Romains en excluant ainsi lui-merne son fils de 
l'empire. Il vouloit reunir toute sa famillel auk 
tour de lui: dans les PaysrBas, oii sa grandeur 
avoit commence, et it se flattoit qu'aupOs 4e 
be berceau de sa maison it feroit coinprendre a 
son fr4e ainsi qu'a son neveu qu'il importoit a 
la grandeur future de la famine qu'elle fir* toul, 
lours dirigee par une seule volonte , et que Fer7  
dinand abdiquat en faveur de Philippe ses pr6-
tentions a rempire. 

• 

Philippe, 	qui avoit 	debarque a Genes le 
25 novembre, s'etoit niontre tour a tour auv 
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.548. peuples divers sur lesquels regnoit son Pere; 

inais it leur avoit successivement deplu. Quoi-
que Age de vingt-un ans seulement, it n'avoit 
aucun des charmes de la jeunesse, ni raffabilite , 
ni la franchise, ni la bienveillance , ni la gaite. 
Les Italiens, qui s'empresserent de l'entourer a 
Genes., puis a Milan, l'accuserent de leur avoir 
apporte la morgue espagnole ; les Allemands , 
lorsqu'il traversa ensUite le Tyrol, la Baviere , 
le Palatinat , crurent reconnoitre qu'il yjoignoit 

)549. l'astuce italienne ; 	les 	Beiges , lorsqu'il entra 
dans la Lorraine, le Luxembourg et le Brabant, 
furent choques du sombre fanatisnie qu'il mon-
troit. Sa hauteur, sa reserve, sa partialite pour 
les seuls E§pagnols , lui alienerent les esprits. 
« Tout le peuple , ecrivoit de Bruxelles l'ambas- 
« sadeur de France a Henri II , est tellement 
« indigue de le voir si affectionne a la nation 
a d'Espagne, que si le Ore, sans y donner ordre, 
« venoit a deader, ii y auroit quelque appa- 
« rence qu'ils se soustrairoient de son obeis- 
« sance.... d'autant que tout ce people halt si 
« fort les Espagnols » (i). LeS Beiges cependant 
eflvoient commence par deployer toute leur ma-
gnificence pour le feter. Leur commerce etoit 

. alors au comble 'de sa prosperite : aucun pays 

(i) Lettre de Mariliac , de Bruxelles, 2n juin 1549. Dans 
Bibier. T. II, P. 219. 
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ne pouvoit etaler plus de richesses : la Ville d'An- 	i549  
vers seule depensa 13o,000 &us pour le jour de 
sa reception. Bruxelles, dia, it entra le ler avril 
1549, et toutes les cites de la Flandre , du Hai-
naut, de l'Artois , parurent se surpasser rune 
l'autre par leer taste; mais don Philippe etoit 
determine a ne rien voir• , a ne rien admirer, a 
n'exprimer aucune reconnoissance. (r) 

La tour de France passoit egalement son 
temps dans les fetes, et :sembloit perdre de vue 
les affaires publiques: Le roi avoit voulu faire 
couronner la reine a Saint-Denis le 10 juin : les 
cardinaux de Bourbon, de Vendome, de Bou-
logne, de Chkillon et de Guise , assistoient a 
cette ceremonie ; les autres cardinaux francais 
avoient recu l'ordre de rester a Rome pour y 
soutenir les interets de la France au moment de 
la mort du. Pape; car , quoique celui-ci par At 
toujours plein de vigueur,  , on ne pouvoit oublier 
son 'grand age. Le roi et la reine firent 'ensuite 
leur,entree solennelle la Paris, puis le 23 juin on 
ouvrit un tournoi qui Jura quinze jours , et oil 
Henri II l'emporta sur tous ses concurrens par 
I'adresse et la force qu'i4 deployoit dans les exer-
cices du corps. Aux combats en champ dos 
succeda un combat naval sur la Seine , oil tren te- 

(I) Sleidan. L. XXI; p. 368.'— Belearius. L. XXV, p. Si t. 
.... Robertson's. 13. IX , p. 457. 
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1549; 	deux galeres avoient ete amenees pour amuser 

la tour par ces jeux nouveaux. (i) , 
Mais, par une sorte•d'expiation pour taut de 

temps et d'argent consacres au plaisir,  , Henri II 
tertnina ces fetes par une procession religieuse 
de 	l'eglise de 	Saint-Paul 	a• l'eglise 	Notre 4 
Dame, dans laquelle it renpuxela le VO3U de 
poursuivre , et d'extirper rheresie. 	Apres la 
finesse it dIna en public au palais episcopal, et 
apres son diner • it vint prendre place h.une des 
fenetres des Tournelles,1 pour assister au sup= 
price de quatre malheureux convaincus de lu.th& 
ranisme. L'un d'eux lui etoit bieri connu :.c'etoit 
ui pauvre couturier qui travailloit au palais , et 
qu'avec la duchesse de Valentinois ihetoit alle 
interroger sur sa religion, comptant s'amuser de 
sa tiandite et de son embarras; mais cet liomme 
nomme Hubert Barre, oubliant les grandeurs 
humaines lorsqu'il s'agissoit de la fOi, n'hesita 
point a confesser sa croyance en refutant les 
arguntens d'abord du roi „ puis du savant keque 
de Macon, qui vim a son aide; et lorsque,Diane 
voulut aussi l'attaquer",• il ne repouSSa pis, saris 
rudesse ' la concubine qui profanoit :les -hoses 
sacrees. Henri voulut le voir niourir; mais le con-
tinier le reconnoissant et fixavat sur luises,yeux, 

(i) De Thou. L. VI, p. 494. — Ribier. T. II, p. s02. --- 
Sleidan. L. XXI, p. 372. — Vieilieville: T. XXIX ,Ip...1-477. 

   
  



DES FRA2NcAIS. 	 li§ 
' tandis,que' les boUrreaux lui faisoient eprouver 	)64t 

d'atroces douleurs en:le. brfilant 'a,.petit feu , tie 
detourna point sa . vire .justiu'au•mothent. ou it 
expira dans les tourmens; et. ce regard empreint 
de tant de souffrance etde taut de courage; fit sur 
Henri II imp impression d'effroi 'qui TW 's'effaca 
jamais de ia.pensee.' II continua' toutefois ,  d"on-
donnee des iiiiiplices cruels , mais .it ne.. voulut 
plusy'dssister. (i) 	 • 

Vers le: metre temps •Henri II apporta quel-,  
ques changetherts k la procedurecontre les.  here... 
tiques. Il voulut que les juges royaux informas-
sent et fissent les premiers actes contre les .pre.,  
venus conctirremment avec les juges ecclesiasti),  
ques; que leS uns comme les autres:pusserraes 
faire arreter ,;ou parles appariteurs des prelat's 3) 
on par les sergens des juges royaux , .*t .qU'ils) 
pussent leuw faire infliger la torture ;, ne aettart) 
d'autre borne au pouvoir des prelats que l'inter-,,  
diction de condamner a des arnendes .pecuniai-0 
res (2). Cette restriction, introduite dans l'edlt,  
sur la demande du procureur, du x4. ;', 4toitHun,  
leger correctif apporte a l'aixidite 4ui presidoit 
aux persecutionSt Li) zele: religieu:x r• yCai bit 

(i) Theod. de Beze. L. II '13.. 79.,---:t)e Thou..L. vI,.p1.496, 
et note I.  

(2) edit de Paris , 19 novembre 1549. -- Isambert. T. XIII, 
,1 	p. 134. - 	De Thou. L. VI , p. 586. .-:-L Belchiii: L. XXV, 

p. 81o. 
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16491 	moins de part ,que la eupidite. Les favoris du,  
rbi profitbient.  de leur tredit a la coin.' pour se 
faire abandonner.leec6pfiscations des prevenus; 
quelquefois ils pousserent l'audace j usqu'a de-
mander celles de toute une province. Vieilleville 
raconte que quatre ou cinq jours apres son re-
tour de la . campagne 'de Guienne , a M. d'Ap- 
« chop, beau-frere du marechal Saint-Andre , 

.a MM. de Senectaire , de Biron, de Saint-Forgeul 
«. et de la. Noue,.lui apporterent un brevet signe 
o 'du roi et des quatre secretaires d'etat , par le- 
o quel Sa Majeste lui dOnnoit et aux dessus-dits: 
a la confiscation de tousles usuriers et lutheriens 
k du pays de Gnienne i  .Litnousin , Quercy,  , Pe-
a rigord , Saintonge et Aunis; et l'avoient mis, 
«,le premier audit brevet comme lieutenant du.- 
« dit sieur marechal , pour obtenir aussi plus,  
«.facilement par sa faveur ce don, .car it etoit 
« estime•fort riche. Lui demandant sa part de la. 
a contribution pour un solliciteur , qu'ils en- 
«svoyoient en ces pays-la pour ebaucher la be- 
« sogne,,et pensant bieu .le rejouir, l'assuroien4; 
a par le ,rapi)ort ineine du solliciteur,  , nomniel 
« Dubois, l'un des juges de Perigueux , qui s'en 
« faisoit fort, et en repondoit , qu'il y auroit de 
« profit plus de vingt,mille ecus pour homme , 
« toutes depenses deduites et precomptees , et 
a auparavant quatre nietis eXpireS;,offrant , le-:  
« dit Dubois, de leur faire toucher dix mille '' 
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« ecus a departir entre eux incontinent apres 	1549. 
« avoir vague un mois en cette negociation , sur 
« et tant moms de la somme promise. Mais 
« M. de Vieilleville , apres les avoir remercies 
« de la bonne souvenance qu'ils avoient eue de 
« lui procurer ce bien ert son absence , leur dit 
« qu'il ne se vouloit point enrichir par un si 
« odieux et sinistre inoyen, qui ne tendoit qu'a , 
« tourtnenter le pauvre peuple, 	et sur une 
« fausse accusation, ruiner plusieurs bonnes fa- 
« mulles ; davantage qu'ils savoient bien que 
« M. le eonnetable avoit ete en ce pays-la avec 
« une grosse armee it n''y avoit pas encore demi- 
« an, qui avoit fait un deget infini par tout oil it 
« avoit passe , et de donner au peuple et sujets 
« du roi ce surcrnit de misere et d'affliction , it 
« n'y trouvoit une seule scintille de dignite , en- 
« core moins de" charite 	 Cela dit, it tire sa 
« dague et la fourre dans le brevet en l'endroit 
« de son nom. M d'Apchon rougissant de honte, 
« car it avoit ete le premier auteur de cette 

poursuite, tire semblablement la sienne et en 
« traverse , par grande colere, le sien; M. de 
k Biron n'en fit pas moins , et s'en allerent tons 
« trois, tirant chaeim de son cote, sans se dire 
« mot, laissant le brevet it qui le voulut prendre, 

car it fut jete par terre. » (1) 

(I) Nem. de Yieilleville. T. XXIX , c. 19, p. 1p. 
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I549. 	Tandis que « les prelat§ diocesains d'une part, 
« et les tours souveraines , baillis, senechaux 
(c et leurs .lieutenans generaux et particuliers , 
« indiffereniment et concurremment » , etoient 
exhortes par Pedit du 19 novembre a faire que 
0 les poursuites centre les heretiques ne se re- 
« froklissent aucunernent » (1), et que les cour-
tisans formoient des compagnies poiir exploiter 
ces confiscations, la seule protectrice des luthe-
riens , Marguerite, reine.de  Navarre et soeurlde 
Francois I", inourut. en Bigorre le 21 decem-
bre i 549 (2). Jeanne d'Albret sa fille , bien que 
plus zelee encore poune calvinisme, ne pou-
voit point , a l'Age de vingt-un ans qu'elle avoit 
alors, et pendant que son pore vivoit, etre (run 
grand secours a ses co-religionnaires. 

On assuroit. que le roi keit d'un caractere 
fort dour; neanmoins depuis qu'il etoit sur le 
trOne , it avoit manifesto en toute occasion une 
excessive severite. Adoptant les ressentimens 
de ses favoris contre les ministres de son pore , 
it les avoit poursuivis avec autant d'acharneinent 
que s'il avoit eu lui-merne sujet de les hair. Il 
en vouloit surtout au inarecbal de Biez , qui 
avoit.ete chargé de defendre la Picardie contre 
les Anglais , tandis que lui-meme it tenoit tete a 

(r) Isambert. T. XIII , p. x35. 	 c 
(2) De Thou. L. VI , p. 507. 
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l'empereur ; ' it regardoit le inareclial' 6omme 	=549• 
ayant ete cause de son peu de succes , et ensuite 
des concessions faites par la paix de Crepy. Des 
sori avenement a la couronne , it le fit arreter, 
ainsi que Vervins sort gendre , celui qui avoit 
livre Boulogne aux Anglais. Quand it vint a 
Paris dans Pete de 1549, it en voya , dit Vieille- 
ville, a querir M. le premier president Lizet , et, 
« trois autres presidens de la cour ; arrives 
« qu'ils furent devant Sa Majeste , it leur de- 
« manda en quels termes ils etoient du proces 
« de ces miserables. Le premier president re- 
« pondit qu'il etoit quasi instruit , et que aupa- 
« ravant quatre jours expires leur vie *en- 
« droit de sa misericorde »; le roi, apres les 
avoir accuses 	de 	trahison et de lachete, et 
avoir detaille tout ce qu'il savoil, ou conjectu-
roit contre.eux , « licencia ces juges , leur coin- 
« mandant d'accelerer le proces , et platOt leur 
« presenter la question, pour donner lmniere 
« aux choses qifils voudroient opiniatrement 
« cacher, car it en desiroit voir la fin ; et qu'ils 
« lui feroient tres agreable service. Mais le pre- 
« mier president , en prenant conge, lui de- 
« manda s'il entendoit qu'ils mourussent tous 
« deux. Le roi repondit : Oui , bien Vervins ; 

mais le marechal a fait beaucoup de grands 
- , « et signale§ services que je veux balancer con- 

« tre son forfait. Mais it faut qu'il soit condamne 
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3549. 	« a mort et confisque ; autreinent je ne dispose- 
« rois pas de son kat de marechal.... Cela dit , 
« it leur fit en general et en particulier beaucoup 
« de belles et bonnes offres , 	sur lesquelles , 
« apres Pen avoir fres hurnblernent remercie , 
« ils se retirerent tres contens et grandement 
« edifies d'une si familiere privaute; mais avec 
« une fervente deliberation de bien travailler en 
« toutes sortes ces pauvres prisonniers pour en 
« satisfaire promptement Sa Majeste. » (1) 

Ces accuses furent juges par une commission 
mi-partie de mattres des requetes , de membres 
du parlement et du grand conseil. La commis-
sion condamna Jacques de Coucy sieur de Ver-
vins , a mort le 21 juin , encore qu'il produistt 
des lettres de siirete et de pardon qui lui avoient 
ete accordees par le roi Francois P. Son corps 
fut coupe en quatre quartiers, et sa tete exposee 
au bout d'une lance a Boulogne (2). La sentence 
contre Oudart marechal de Biez fut prononcee 
seulement le 26 juin 1551; elk le condanntoit 
de meme , comme criminel de lese-majeste, a 
mort, a la torture prealable et a la confiscation 
des biens (3). Cette condamnation d'un vieillard 
octogenaire , qui parott avoir ete fondee sur la 
deposition de faux temoins , ne fut pas execu- 

(I) Mem. de Vieilleville. T. XXIX , c. 13, p. 31-39. 
(2) Isambert. T. XIII, p. 88. 	.. 
(3) Ibid. , p. 186. 
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tee. Sa peine fut d'abord commuee en une pri- 	1549. 
son perpetuelle , it fut ensuite remis en liberte , 
et long-temps apres sa mort, sous le regne de 
Henri III , le credit de la /liaison de Coucy fit 
abolir, le 18 octobre 1575, les deux sentences 
prononcees contre lui et contre son gendre. (I) 

Le chancelier Olivier etoit le seul des minis-
tres de. Francois I" que Henri II ellt conserve, 
en place. Ce magistrat, alors Age de cinquante-
deux ans, et qui avoit eteauparavant chancelier 
de la reine de Navarre, a du a son gait pour les 
lettres, a Parnitie du chancelier de l'Hopital , et 
peut-etre a la defiance que ne tarda pas a lui 
montrer la cour, une reputation de talens et 
d'integrite qui n'est guere justifiee par ce que 
nous connoissons de ses actions (2). Il avoit si-
gnale le commencement du regne de Henri II 
par la publication d'un grand noinbre d'ordon-
nances, presque toutes entachees d'une extreme 
cruaute. Ainsi, dans la premiere, publiee des le 
neuviemei our du nouveau regne, it avoit inter-
dit aux rtitisseurs de Paris d'aller au-devant des 
marchands de volaille , sous peine d'être fusti-
ges par les carrefours pour la premiere fois, et 
pendus pour la seconde (3). Dans un edit pour 

(I) De Thou. L. VI, p. 496. — Bekarius. L. XXV, p. 8o5. 
-- Sleidan. L. XXI, p. 373. 

(2) Biograph. universelle. T. XXXI , p. 588. 
(3) Isambert. T. XIII, ti° 1, p. 1. 
TOME XVII. 	 25 
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1549. 	Ia repression. de la mendicite , i1 offroit du tra-

vail aux hommes valides, et des secours aux 
infirmes , mais it menacoit du fouet les Femmes, 
et des galeres les hommes qui n'accepteroient 
pas le travail qui leur etoit offert (i). Il annon-
colt d'ailleurs que tous les meurtriers seroient 
punis irremissible/I-lent du supplice de Ia roue. 

,)Avec la meme rigueur, it essaya d'interdire le 
port d'artnes ) de reprimer le luxe, de punir le 
blaspheme, et it multiplia le*s chatimens atroces 
.sans corriger les niceurs. (2) 

Le chancelier crut convenable de faire tenir 
au roi un lit de justice , le 2 juillet 1549, pour 
luidonner a connoltre tons les membres du par-
lenient, afin de leur adresser des exhortations. 
Cette ceremonic , dans laquelle it se fit accom-
pagner par les princes du sang et les grands 
officiers de la couronne , ne fut remplie que par 
les discours asseg peclantesques du chancelier et 
du premier president Lizet. (3) 

A cette époque meme Henri II .fut averti 
qu'il avoit &late en Angleterre une grande re-
voile des paysans, et que le duc de Sommerset , 
lord protecteur, avoitete oblige de faire marcher 
contre eux des troupes. Ce seigneur avoit mal 

(i) Isambert. T. XIII, S. i6, p. 23. Du g juillet 1547. 
(2) De Thou. I.. III , p. 246. 
(3) Isambert. T. XIII, art. g3, p. g.5. 
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- repondu a la confiance de la nation; sa preci- 	'549. 

pitation , son inconsequence, avoient fomente 
les troubles dont l'Angleterre etoit tourmentee. 
Jaloux de son frere , sir Thomas Seymour, 
grand amiral , qui avoit epouse la veuve du feu 
roi , it l'avoit fait. condainner par un bill du par-
lenient, et executer le 2o mars 1548 (r). Henri H, 
jugeant Sommerset un ennemi peu redoutable,  
resolut de l'attaquer dans le Boulonais , sans 
declaration de guerre; car les hostilites qui 
avoient eu lieu en Ecosse n'avoient point ete re-
gardees connne rompant le traite conclu en 1546 
entre les deux couronnes. Le prieur Leon Strozzi 
recut l'ordre de sortir, le i i juillet , du Havre-
de-Grace, avec douze galeres , pour aller a la 
recherche des Anglais; it rencontra leur flotte 
le ter  aoilt , leur coula a fond plusieurs vais-
seaux , et forca le reste de s'enfuir a Guernesey. 
Peu apres , le connetable de Montmorency s'ap-
procha de Boulogne, et se rendit maitre, le 25 
aollt , des forts de Selacque , Ambleteuse, Ma-
comet et mont Saint-Lambert, tandis qu'i1 am u-
soit , par des negociations , les Anglais qui etoient 
dans la ville. II mit des garnisons dans ces divers 
chatetux qui resserroient Boulogne , puis it li-
cencia son armee , en renvoyant a l'annee sui- 

I, (i) De Thou.L. VI, p. 498. — Rapin Thoyras. 	T.VII , 
p. 56. — Mackintosch. T. II, p. 257. 
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1549. 	vante l'attaque qu'il meditoit sur la vine, De 
son cote, M. de Termes, en tcosse , reduisit , 
le ler octobre suivant , la vine d'Haddington , 
qui se rendit a lui apres un long siege. (1) 

Le pape Paul ill n'ayant pu reussir a faire 
partager ses ressentimens a la France, et a Fen-
trainer dans une guerre contre l'empereur, prit 
le parti de reunir de nouveau le duche de Parme 
a la directe du saint-siege, pour empecher que 
l'empereur ne s'en emparat. En meme temps 
it offrit a son petit-fils, Octave Farnese, le duche 
de Castro, beaucoup moins riche, mais aussi 
bien moins expose aux attaques etrangeres. Oc-
tave ne voulut point consentir it cet echange ; it 
commenca au contraire a preter l'oreille aux 
offres que lui faisoit secretement Peinpereur,  , 
dont it avoit epouse la fille naturelle. Il essaya 
de surprendre la ville de Parme, et fit annoncer 
a son aieul que s'il ne la..recouvroit pas, it se 
verroit force de s'allier avec l'empereur. Cette 
nouvelle fut un coup de foudre pour le vieillard 
irascible. Dans Pexces de son indignation , it 
tomba a terre sans connoissance , et quand it 
revint a lui , it fat saisi d'une fievre si violente , 
qu'il en mourut le troisieme jour, to novembre 

(i) De Thou. L. VI, p. Sot, 5o2. — Ribier. T. II, p.241. 
— Vieillevi:le. T. XXIX , p. 182 , 198. — Belcarius. L. XXV, 
p. 8o5. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 389 
1549, a Page de quatre-vingt-deux ans ; it en 
avoit passe quinze sur le siege de saint Pierre. (1) 

t54g. 

Des que cette nouvelle parvint a la cour de 
France , Henri II s'occupa de s'assurer, dans 
l'election d'un nouveau pontife , un credit pro-
portionne au nombre de suffrages q u'il possedoit 
dans le sacre college. On. y comptoit alors cin-
quante-deux cardinaux , dont quatorze etoient• 
frangais. Sept de ceux-ci residoient a Rome, les 
sept autres y furent envoyes en toute hate de 
la cour de France, et y arriverent au mois de 
decembre. Les intrigues du conclave durerent 
trois mois entiers. La faction imperiale , la fran-
caise, et celle du cardinal Alexandre Farnese 
se balancerent long-temps. Toutes les trois cru-
rent avoir obterm la victoire quand elles don-
nerent la flare, le 8 fevrier 155o, au cardinal .550.. 
Jean-Marie del Monte, d'Arezzo , qui prit le 
nom de Jules III. C'etoit l'homme du sacre col-
lege le plus decrie pour ses mceurs , dans un 
temps oil la plupart des prelats romains avoient 
depouilletoute honte. Il enjoignit au commandant 
de Parme de remettre cette ville a Octave Far-
nese , qu'il nomma en memo temps gonfalanier 
de PEglise. C'etoit le prix convenu pour les 
suffrages dont le cardinal Alexandre Farnese 

le 	(t) De Thou. 	L. VI, .p. 513. — Ribier, p. 247, 252. — 
Belcarius. L. XXV, ix. 8 to. — Sleidan. L. XXI , p. 376. 
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155°' 	avoit dispose en sa faveur 3 et apres cette alie-
nation du plus important des fiefs du saint-
siege, il se replongea dans ses honteux plai- 
sirs. (1) 	 . 

En meme temps que la cour de France suivoit 
avec activite les intrigues de celle de Rome , elk 
avoit entame des negociations pour terminer 
Avec 1'Angleterre une guerre opposee aux in-
terets do run et de l'autre pays. Antonio Gui-
dotti , riche marchand florentin etabli a Sout-
hampton, avoit averti le gouvernement francais 
que le duc de Sommerset &oft dispose a restituer 
Boulogne pour une somthe d'argent bien moins 
considerable que celle qui avoit ete stipulee par 
le traite de Londres. Une conference s'etant en 
effet ouverte aupres de cette ville , et la nego-
elation n'eprouvant aucune difficulte , le traite 
de paix fut signe le 24 mars 155o. Il comprenoit 
l'Ecosse , sur laquelle . chacune des couronnes 
se reservoit cependant 	ses droits respectifs. 
Henri II consentoit a payer 400,000 ecus pour 
le rachat de Boulogne , en compensation de l'ar-
tillerie qu'y laisseroient lea. Anglois , et des ou- 
-vrages de fortifications gulls y avoient executes. 
La ville lui fut en effet livree , et le 15 mai i 55o 
it 'y fit son entree, se felicitant tie etAte premiere 

(I) De Thou. L. VW, P. 519. — Ribier, p. 264. — Belcarius. 
L. XXV, p• 811. — Sleida✓a. L. XXI , p. 378. 
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conquete accomplie sous son regne. Ses courti- 	T55.. 
sans lui annongoient a l'envi qu'elle etoit le pre-
sage de plusieurs autres. (1) 

(;) De Thou. L. VI, p. 527. — Ribier. T. II, p. 286. -- 
VieilleviIle. T. XX[X, p. 208. — Belcarius. L. XXV, p. 8o6. 
— Rapin Thoyras. T. VII, p. 57. — Flassan. T. II, p, 26. 
— Rymer. T. XV, p. 21 I. * Traites de Paix. T. II, S. 99, 
p. 218. 

   
  



392 	 HISTOIRE 

••611..........•••••,...• woo. 

CHAPITRE XII. 

Henri II se prdpare d la guerre contre Charles- 
Quint. — Ses ndgociations avec les Turas et les 
protestans. — Guerre de Parme , guerre en 
Piemont , en Lorraine et en Alsace. — Char-
les V d Insfiruck dchappe avec peine aux' 
protestans. — Paix publique de Passau. — 
155o.-1552. 

1550. HENRI II regnoit déjà depuis trois ans ; et quoi-
que dans cet espace de temps it n'efit point eu a 
hitter contre de graves difficult& , it s'etoit déjà 
fait assez connoltre pour que le sentiment de son 
incapacite se felt generalement etabli. Il etoit 
bon , affable , et ses manieres etoient gracieuses. 
Brantome , qui s'attachoit touj ours a l'exterieur, 
qui vouloit un roi pour les courtisans et non 
pour le peuple , n'en pouvoit desirer un plus 
scion son cceur que Henri II. « Quelles couleurs, 
« dit-il , pourroisrje apporter pour parachever 
H de peindre ce grand roi, sinon que c'etoit un 
« prince tri!ls grand ; it etoit beau , encore qu'il 
« fat un peu mouricaud; mais ce teint brun en 
« effacoit biers d'autres plus blancs ; it etoit fort 
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« agreable , bien adroit , fort dispos 	 11 avoit 	z55o. 
« ete le meilleur sauteur de la cour, et jamais 
« nul lui put tenir pied que M. de Bonnivet (1)... 
« Il avoit gagne extremement le cceur de tous 
« les strangers, taut grands que petits, et tous 
« ensemble ne se pouvoient saouler d'admirer 
« sa majesty, sa grace et sa facon belle et royale, 
« ses vertus•et sa douce et honnete aecointance, 
« tant it les savoit honnetement et doucement 
« entretenir et contenter jusques aux moindres. 
« Mais surtout ils l'admiroient fort en sa belle 
« grace qu'il avoit en ses armes et a cheval; 
« comme de vrai c'etoit le prince du monde qui 
« avoit la meilleure grace et la plus belle tenue , 
« et qui savoit aussi bien montrer la vertu et 
« bonte d'un cheval, et en cacher le vice, (2) 

« Or, si le roi aimoit l'exercice des chevaux 
« pour le plaisir, it les aimoit bien autant pour 
« la guerre , laquelle it affectoit fort, et s'y plai.- 
« soit grandement quand it y etoit , et en trou- 
« voit , disoit-il , la vie plus plaisante que toute 
« autre.... En sa cour, it ne de meuroit en paresse 
« non plus que quand it etoit en son armee ; car 
« bien que ce fit en hiver, it s'adonnoit a la 
« chasse 7  et de toutes sortes.... S'il Be montoit 
« a cheval , it jouoit a la paume , et tres bien , 

(1) Brant6ine. T. II, p. 366. 
(2) Ibid. , p. 352. 
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1550. 	« mais jamais it ne vouloit teuir le jeu , mais 

a secondoit ou tiercoit , qui sont les deux places 
« les plus difficultueuses et dangereuses.... Il se 
« plaisoit fort quand la reine sa femme, Madame 
« sa &Deur, et les dames le venoient voir jouer, 
« comme souvent elles y venoient, et qu'elles 
« en donnoient leur sentence.... Bref, ce roi 
« n'etoit jamais oiseux , et falloit que tous ses 
« exercices lui fussent communs , autant pour 
« lui que pour tous les gentilshornmes de sa 
« cour, lesquels it y appeloit; et en deux ou 
« trois parties qu'il les eat vus , it les connois- 
« soft aussiat; car it avoit une tres belle me- 
• « moire et connoissance , et les appeloit par leur 
« nom, qu'il vouloit savoir... AussitOt qu'il av oit 
« dine, it s'en alloit avec sa cour dans la chara- 
« bre de la reine sa femme, qu'il aimoit fort ; et 
« la, trouvant une troupe de deesses humaines , 
a les unes plus belles que les autres , chaque sei- 
« gneur et gentilhomme entretenoit celle qu'il 
« airnoit le mieux.... Ce devis duroit deux heu- 
« res , et s'en sortoit et alloit a ses exercices que 
« je viens. de dire , la ou les dames l'alloient 
a trouver le plus souvent et participoient du 
« plaisir. » (1) 

Mais ceux qui demandoient a un roi autre 
chose que la grace des manieres , le talent de 

(I) BrantOme. T. II, p. 355-358. 
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sauter, de monter a cheval ou de jouer a -la 	i55o. 

paume , s'apercevoient que Henri II etoit hors 
d'etat de donner aux aflaires une attention se-
rieuse , ou de les bien entendre. Il semble que 
lui-meme avoit le sentiment de cette incapacite, 
et que c'etoit pour y suppleer qu'il abandonnoit 
sans reserve le gouvernement a ses favoris, 
surtout a son compere le connetable de Mont-, 
morency, heureux de trouver en lui l'attache-
ix-lent a un systeme et une volonte qu'il ne pou-
voit pas trouver en lui-meme. Montmorency 
n'avoit pour la guerre que des talens tres me-
diocres ;. sa politique etoit etroite et passionnee; 
sa jalousie de toute influence autre que la sienne 
etoit extreme, et it affectoii de n'accepter, de ne 
suivre jamais en aucune chose l'avis d'autrui; 
a".ride d'argeut et de places pour lui-nieme et 
pour les siens, it manquoit d'integrite dans le 
caractere , comme d'elevation dans l'esprit ; ce-
pendant, sans lui, a peine eat-on pu dire qu'il 
existoit tin gouvernement en 'rance, Cant le roi;  
dans sa nonchalance, etoit prat a se livrer aux.  ' 
impressions contraires que lui donnoieut tour it' 
tour sa mahresse et ses divers favoris. (i) 

Parmi ces favoris , les plus puissans etoient les 
Guises, qui se sentoient appuyes par la ducbesse 

4 (i) Memoires de Francois de Boivin , baron du Villars. 
Passim, Notice auxdits. T. XXXIII, p. 120. 
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155o. 	de Valentinois ; 	car le troisieme des freres , 
Claude, duc d'Aumale , avoit epouse , en 1547, 
Louise de Breze, fille de la maitresse du roi. 
Les anciens chefs de cette 'liaison etoient morts,  
la meme annee. Ces deux fils de Rene II, duc 
de Lorraine, avoient survecu a leur frere aine 
Antoine, wort en 1544, et a leur neveu Fran- 

, cois , mort en 1545. Le duche de Lorraine ayant 
passé a leur petit-neveu Charles III , qui n'avoit 
que Sept art's, Claude Paine, le premier due de 
Guise, etoit regarde comme le chef de la,famille, 
qu'il avoit illustree par de grands talens dans les 
armes , et alliee a la /liaison royale , en epou-
sant Antoinette de Bourbon , Elle du duo de 
Venthime. Il mourut le 12 7 ou 7 selon d'autres 7 

le 18 avril 155° (.1). Son frere , le cardinal Jean 
de Lorraine, archeveque de Reims et de Lyon, 
mourut le Lo mai suivant , a son retour du 
conclave. Francois de Lorraine•, duc d'Aurnale, 
succeda , dans le titre de duc de Guise, a son 
pere Claude; et Charles son frere, cardinal de 
Guise , prit le titre de cardinal de Lorraine , 
qu'avoit porte son uncle, dont it recueillit Pres-
que tousles riches benefices. Le troisieme frere, 
Claude, gendre de Diane, prit le titre .de .duc 
d'Aumale (s). Trois autres freres furent, , Pun , 

(1) De Thou. L. VI, p. 525. — Moreri. T. IV, p. i o3a. 
(2) Belcarii. L. XXV, p. 8i t. 
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' archeveque de Sens et cardinal de Guise, l'au- 	155o. 

tre, grand-prieur et general des galeres de France, 
et le dernier, marquis d'Elbeuf. 

Un des premiers usages que les Guises firent 
de leur credit fut d'operer la disgrace de Pierre 
Lizet, premier president du parlement de Paris, 
qui les avoit offenses en leur refusant le titre de 
princes; car, disoit-il , ils pouvoient etre princes . 
lorrains ; mais le parlement ne reconnoissoit que 
des princes francais. Lizet s'etoit signale par son 
zele dans la controverse, et par son acharne-
merit contre les protestans , mais it passoit pour 
un tres savant jurisconsulte. Lin jour qu'il avoit 
ete envoye par le parlement au roi, avee trois 
'mitres conseillers , Henri renvoya la deputation 
au conseil, alors preside par le cardinal de Lor-
raine : celui-ci exigea qu'ils parlassent debout et 
decouverts ; Lizet pretendit que , comme presi-
dent d'une cour sOuveraine , it ne devoit qu'au 
roi seul cette marque de respect ; it persista , 
malgre l'ordre du roi , que le cardinal alla con-
sulter dans la chambre voisine ;,le conseil rendit 
alors un arret qui le declaroit rebelle aux volon-
tes du. roi , et suspendu de toutes ses fonctions. 
Le parlement , qui voulut prendre sa defense , 
fut a • son tour menace. Lizet , se voyant pres 
d'être abandonne , consentit a donner sa demis-
sion , et rectit en echange un benefice ecclesias- 

' tique. Jean Bertrandi de Toulouse , qui s'etoit 
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155°. montre obsequieux envers les Guises et le con-

netable de Montmorency, lui fut donne pour 
successeur,  , et Giles Le Maitre, alors avocat 
general , et creature de la duchesse de Valenti-
nois , eut la place de Bertrandi. (1) 

Cette premiere destitution ne suffisoit ni a la 
duchesse , qui desiroit avancer Le Maitre , sa 
creature, ni au connetable et aux Guises, qui 

' vouloient rendre le parlement plus souple. Le 
chancelier Olivier avoit un caractere de I oyaute, 
d'ordre et d'econotnie qui leur iniposoit; cepen-
dant it n'avoit point ose refuser son tninistere it 

- la persecution dirigee contre Lizet. Une fluxion 
tombee sur ses yeux fournit un pretexte pour 
lui demander d'abord sa demission , et comme it 
refusa de renoncer it un emploi inamOvible, on 
lui en laissa le titre, en donnant la garde des 
sceaux it Bertrandi , tandis que Giles Le Maitre 
succeda a celui-ci dans la place de premier pre-
sident. En meme temps, le roi profitant d'une 
opposition qui s'etoit manifestee entre la grand'-
chambre et les trois autres chambres du parle-
ment, ordonna que dans les cas oit l'on recour-
roit a une assemblee des• chambres, la grand'-
chambre desormais clecideroit seine, en appe-
lant dans son sein settlement deux deputes des 
trois autres. Ces divers changetnens rendirent le 

S 
(I) De Thou. L. VI, p. 524. 	Garnier. T. XIII, p. 426. 
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' parlement si docile que jusqu'a la fin de ce regne 

it ne presenta plus d'obstacles aux caprices de la 
cour. (1) 

isso. 

Francois Olivier avoit cherche a signaler la 
periode pendant laquelle it siegeoit a la tete de 
la magistrature par les progres qu'il fit faire 4 la 
legislation : sa memoire demeura chere au par-
lement; sa liaison avec le chancelier l'llopital a.  
contribue a lui etablir une reputation de lumieres 
et de vertus : les lois auxquelles it travailla n'a-
joutent que pen neanmoins a ces preventions 
favorables. Il donna, au mois de fevrier 3 55o , a 
Fontainebleau, une ordonnance utile pour in-
terpreter .celle de Villers-Cotterets, et er parti- 

' caber pour regulariser les fonctions des geOliers 
et l'ecrou des prisonniers (2). Mais a la ineme 
époque it ed rendit une autre qui , sous pretexte 
de rendre plus severe et plus prompte la juridic-
tion prevotale it regard des voleurs de grand 
chemin , sacrileges, faux monnoyeurs , comme 
aussi des braconniers dans les chasses. royales , 
enlevoit aux malheureux accuses de quelqu'un 
de ces crimes leurs dernieres garanties. Les pre. 
vOts des connetables et marechaux de France, 
ou leurs lieutenans, avoient souvent ete retar- 

(r) De Thou. L. VI, p. 523. — Isambert, 2 janvier et 
22 avril z551. T. XIII, p. 178 et 182. — Garnier. T. XIII, 

0  p. 45o. 
(2) Isambert. T. XIII, p. 142. 	 - • 

   
  



400 	 nISTOIRE 

loch 	des dans leurs proces on executions sommaires, 
parce que les hommes suspects a leurs yeux,lors-
qu'ils etoient arretes , se pretendoient ou domi-
cilies , ou engages dans les troupes du roi , et 
appeloient d'eux comme juges incornpetens, aux 
parlemens, aux baillis , senechaux ou autres 
juges. Olivier ordonna cc que soft que lesdits de-
cc linquans soient domicilies , et de nos ordon-
cc nances , ou vagabonds, iceux prevtits et leurs 
cc dits lieutenans puissent, a l'encontre d'eux, 
« proceder,  , nonobstant opposition ou appella- 
« tion quelconque , par prise de corps, ajour- 
« nemens personnels, a trois bri'efs j ours , sous 
« peine de bannissement et confiscafilm de corps 
« et de biens , instruction et perfection de leer 
« prods, sentences interlocutoires de torture, 
« et definitive avec peine du dertlier supplice 
« et autres, et execution cl'icelles. En appelant a 
« donner lesdites sentences de torture et defini- 
« tive, jusques au nombre de sept bons et nota- 
« bles personnages , gens de savoir et conseil, 

de nos officiers des lieux plus prochains oil ils 
« tiendront prisonniers lesdits delinquans, on 
« autres lieux plus commodes. » En sorte que 
celui qu'il plaisoit a un officier de marechaussee 
de considerer comme prevenu, &nit torture, 
juge , execute, souvent en peu d'heures , par 
ce tribunal militaire, « sans que pour ce, ils se 
a puissent adresser ni aller chercher remede b. 
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« nos cours de parlement , lesquelles , quant a 	,55o. 
c ce , demeurent interdites (1). » On peut encore 
reinarquer deux autres edits du meme chance-
fier,  , au mois de mars 155o, qui reglerent les 
formes de la procedure, tant civile que crimi-
nelle , au parlement de Paris. (2) 

Olivier etoit le dernier des ministres de Fran-
cois Pr que Henri II eat soufferts dans son ea-, 
binet. Le roi conservoit du ressentiment contre 
ces hoinmes qu'il avoit vus exercer le pouvoir 
a la fin du dernier regne ; mais surtout es favo-
ris craignoient leur experience; ils redoutoient , 
si Henri venoit ales consulter, qu'il ne filt tente 
de les rawSler a. son service. C'etoit surtout le 
motif du cardinal de Lorraine pour retenir a 
Rome les autres cardinaux qui avoient Lit par-
tie du conseil du roi; et comine celui de Tour-
non avoit deja rendu plusieurs services depuis 
qu'il residoit a la cour pontificale, ses rivaux 
s'etudierent a le rendre odieux en accueillant 
les plaintes que la dame de Cental forma contre 
lui et contre le comte de Grignan et le baron 
d'Oppede , a l'occasion du massacre des Vaudois. 
Malgre Pintolerance de Henri II et de ses minis-
tres,les crimes commis a Merindol eta Cabrieres 
parurent leur inspirer a eux-memes de l'horreur. 

. 	(1) Isambert. T. XIII , P. 144 et suiv. 
(2) Ibid. , p. t53 et t60. 
TOME XVII. 	 26 
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155o. 	Le grand eonseil voulut d'abord s'occuper de 
Bette affaire; mais d'Oppede et les autres conseil-
lers mis en cause, declinerent son autorite , al-
leguant que le parlement d'Aix etoit une cour 
souveraine qui ne reconnoissoit d'aut re superieur 
que le roi. Henri, en effet, evoqua la cause a 
lui par une declaration en date du 17 mars 
x 55o (r), puis il 	en renvoya l'examen a la 
grand'chambre du parlement de Paris. Celle- 
ci suspendit 	toutes autres affaires , 	et con- 
sacra cinquante audiences consecutives , 	du 
i8 septembre au 29 octobre , a entendre tous 
les plaidoyers contradictoires (2). C'est ainsi que 
les crimes atroces commis en Provence parvin-
rent a etre pleinement connus du public : sans 
ces plaidoyers, ils eussent probablement etc en-
sevelis dans la memo nuit qui cachoit taut d'au-
tres, forfaits. Cependant les Guises, 'qui avoient 
demande la punition des prevenus et ternoigne 
taut d'horreur pone ces massacres, cbangerent 
tout it coup de laugage : le comte de Grignan 
avoit fait accepter au due de Guise sa belle terre 
de Grignan, et des lors le duc n'avoit plus songe 
qu'asauver les accuses. De son cote, le parlement 
de Paris desiroit , par esprit de corps, epargner 
celui de Provence. Le seul avocat general Gue- 

(,) Elle est rapportee par Theod. de Beze. L. II, p. 70-78. 
(2) Honcho, Hist. de Provence. L. X, p. 621. 
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tin fut sacrifie par ses co-accuses. On le chargea 	"5.. 
d'avoir falsifie quelques pieces : on lui fit couper 
!a tete; mais tons ceux qui, de concert avec Jai, 
s'etoient reellement souffles des crimes les plus 
atroces furent declares innocens. (1) 

II est possible qu'un des Motifs du cabinet de 
Henri II, en commencant une instruction sur 
les massacres .des Vaudois , denonces avec hor-
reur a toute l'Europe , filt de donner•quelque 
satisfaction aux protestans etrangers au moment 
ou la politique obligeoit a rechercher leur al-
liance. La situation de la France, en opposition 
avec Charles-Quint, devenoit chaque jour plus 
critique,-eet empereur marchoit d'un pas toil- 

' jamis egal a la monarchic universelle, qui, 
a ses yeux , devoit etre cimentee par le pou-
voir absolu. L'Espagne, l'Italie, l'Allemagne, 
la Belgique, perdoient tous les j.ours quelque 
partie de leurs libertes, et de l'esprit qui les 
leur avoit fait defendre; autant les resistances 
interieures s'affoiblissoient , 	autant 	celles 	de 
l'etranger 	devenoient 	imp uissantes ; 	on 	ne 
voyoit plus nulle part un pouvoir en. kat de 
tenir tete a Charles V. L'empire turc lui-meine, 
qui avoit si long-temps occupe ses artnes, sem-
bloit ou distrait par la rivalite du sophi de Verse, 
ou degotite des guerres depuis que Soliman II, 

(i) De Thou. L. VI, p. 545. — Bouqlg, L. X, p. 622. 
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165°. 	qui avoit alors soix ante ans , etoit plus appesanti 
par Page. Charles-Quint ne voyoit plus que la 
France qui mit obstacle a son ambition. II detoit 
pas en guerre avec elle; mais it n'ignoroit pas 
que chacune des conspirations qu'il avoit de-
jouees en Italie , avexit ete ourdie par des agens 
francais : aussi voyoit-il dans la France son en-
nemie; it etoit resolu a se venger d'elle , et it 
n'attendoit que le moment favorable pour ren-
dre son attaque plus funeste. II etoit impossible 
de se faire illusion sur ce danger toujours crois-
sant; et un embargo mis tout recemment sur les 
vaisseaux flamands a Dieppe et sur les navires 
francais en Flandre , donnoit inieuXsdIncore a 
connoitre coinbien les hostilites entre les deux 
puissances etoient imminentes. (m) 

La France, en cherchant des allies contre 
Pempereur,  , n'avoit pu se rapprocher que des 
puissances protestantes i et pour y reussir it fal-
loit dis,siper les prevention si fortes et en metne 
temps .si j ustes, qu'elle avoit excitees par ses 
persecutions. 

L'annee precedente , Henri avoit envoye des 
deputes a Soleure , pour y renouveler Palliance 
de son pore avec les Suisses ; mais les cantons 
protestans de Zurich , de Berne , de Bale , de 
Schaffhouse , montrerent le plus grand eloigne-

co De Thou. L. IT, p. 5uct. 
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went pour un prince tout souffle du sang des 	2550. 
reformes ; ils rappelerene en meme temps corn-
bien , selon la doctrine de PEvangile , it y avoit 
d'immoralite dans le commerce de sang qu'on 
les engageoit a faire, en s'assimilant ainsi aux 
bravi des seigneurs italiens leurs voisins , et coin-
bien lent-, conscience repugnoit a devenir les 
meurtriers a gages d'un roi; d'autre part, les am-
bassadeurs francais rnettoient en usage tous les 
moyens de seduction pour les gagner. Its re-
nouvelerent enfin ]'alliance avec les neuf autres 
cantons , comme avec Mulhause , le Valais et les 
Grisons ; fj,entot ils parvinrent a rattacher en- 

.;, core 14.--tc-u'i Bale et Schaffhouse ; le traite fut si-
gne le 7 juin 1549, et malgre le dissentitnent des 
deux plus puissans cantons, le roi se trouva as-
sure de toute la Suisse. (i) 

L'Angleterre etoit le plus puissant des Etats 
protestans; et le jeune roi et ses tuteurs met-
toient le plus grand zele a la reforme; cepen-
dant les factions et la foiblesse d'une minorite 
lui laissoient peu d'influence sur le reste de l'E u-
rope. Henri II , qui s'attendoit a voir Pautorite 
d'Edouard VI s'affermir a rnesure que ce roi 
avanceroit en age , n'eut pas plus tot recouvre 

(i) De Thou. L. VI, p. 5o3. — Belcarius. L. XXV, p. 8 to. 
— Ribier, p. 244. Lettres du roi, du 26 octobre 1549. — 

* Traites de Paix. T. II, p. 25o. 	- Flussan , Diplom. T. II, 
p. 22. 
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155' 	Boulogne et fait la paix avec lui, qu'il tacha 
de regagner son amitie ; it lui envoya le collier 
de son ordre de Saint-Andre , et lui fit offrir en 
mariage sa fille Elisabeth, qui n'etoit encore Agee 
que de cinq ans , pour resserrer davantage entre 
eux leur precedente alliance. Le traite en fit 
signe a Angers le 19 juillet 165 t , le mariage 
devoit se • celebrer lorsque la jeune princesse 
auroit douze ans ; elle devoit apporter deux 
cent mille ecus de dot a son mari ; aucune clause 
nelui reservoit la liberte de son culte ; seulement 
run ou l'autre roi deineuroit libre de se &ga-
ger de sa promesse moyennant un ddit de cin- 
quante mine ecus. (i) 	 , ,, _. 

Mais c'etoit surtout dans une alliance avec 
les protestans d'Allemagne que la France pou-
voit trouver une aide efficace ; et plus Charles- 
Quint se montroit a tear egard oppressif et in-
tolerant, plus les ininistres de Henri. II s'effor-
coient de leur persuader que la France desiroit 
garantir leurs justes droits dans l'empire , et 
metre leur liberte de conscience. Charles-Quint 
cotnmencoit, du ntoin's en Belgique, a jeterle 
masque de tolerance qu'il avoit Porte si lohg-
teinps. Le i3 avril 155o, it reedit a Bruxelles 
un edit - fort severe contre les protestans ; it y 

,t) De Thou. L. VI, p. 529. - 	Vieilleville. T. XXIX, 
p. say. — Rapin Thoyras. T. VII, p. 64. — Traites de Paix. 
T. II, p. 254. 
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derendoit d'acheter , de vendre ou de garder 
chez soi aucun des livres des refOrmateurs , dont 

►550, 

.les theologiens de Louvain avoient dresse le 
catalogue; de tenir des asseinblees secretes, de 
disputersur les saintes Ecritures, et de parler con-
tre le culte de la -Vierge ou des saints. La peine 
clecernee pour chacune de ces offenses etoit la 
mort avec la confiscation des biens; et quant 
aux femmes dont l'ardent enthousiasme pour:, 
roit .mepriser la mort, it leur etoit inflige un 
supplice plus horrible que celui des hommes; 
elies devoient etre enterrees vives ou bralees a 
petit feu. Le pouvoir des inquisiteurs sur tons 
ceurs jugeoient suspects d'heresie etoit 

• 

- airgnente , et les delateurs etoient encourages 
par une part dans les biens des victimes qu'ils 
reussiroient a perdre. (1) 

Cet edit ne fat, it est- vrai, executoire que 
dans les Pays-Bas ; mais it montroit aux Alle-
mands quelle etoit la secrete pensee de Pempe-
reur,  , et quel -sort it leur reservoit , lorsqu'il 
auroit affermi dans leur pays l'autorite monar-
chique qu'il cherchoit a s'y arroger. D'ailleurs 
Charles annoncoit 'Mil qu'il avoit aussi pour 
l'Allemagne des projets ulterieurs , afin de con-
solider, disoit-il, la paix de l'Eglise ; ou pint& 

® 	(0 De Mott. L VI , p. 547. --- Skitlatt. L. XXII , p. 58i . 
-- &learn's. L. XXV, p. Si I. — Frit Paolo. L. III, p. 5og. 
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059. 	it vouloit asservir les consciences, et ratnener 
par la violence a l'unite de la foi. Il ecrivit le 
I2 mai aux etats de l'empire , pour convoquer 
a Augsbourg une dike, qu'il promettoit d'ou-
vrir en personne , le 26 juillet. Il y arriva en 
effet a cette époque, mais entoure d'un si grand 
nombre de soldats espagnols, qu'on designa cette 
assemblee par le nom de la diete armee. Quel-
lines princes ecclesiastiques s'y trouverent se uls, 
mais les princes seculiers ne voulurent pas se 
mettre entre les mains de l'empereur,  , au mo-
ment oil it les appeloit a deliberer sur le main-
tien de Pautorite de la chambre imperiale , sur 
l'execution de Pinte'rim, sur la contiAvq.lion du 
concile , et sur la restitution des biens de l'egifse 
usurpes par les reformes (I). Its se contenterent 
d'envoyer leurs deputes. 

Charles croyoit avoir trouve parmi les pro- 
. testans eux-naemes un homme propre a executer 

ses volontes, c'etoit Maurice de Saxe , qu'il 
avoit vu sacrifier a son ambition , et ses senti-
mens religieux et ses affections de famine. Par 
son attaque in attendue contre l'electorat de Saxe, 
Maurice avoit cause la ruine de la ligue de Swab 
kalde, ainsi que la captivite de son parent, Jean 
Frederic, electeur de Saxe ,le prince le plus res- 

(i) De Thou. L. VI., T. 546, 549. — Relcarius. L. XXV, 
p• 812. - SWda4. L. XXII, f. 585. 
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pecte du parti protestant, et celle de son beau- 	1550. 
pere le landgrave de Hesse. Il s'etoit fait Bonner 
relectorat de Saxe, la depouille du premier, et it 

-ne sembloit occupe que des inoyens de s'y affer-
mir. Aussi Charles croyoit fres peu a la sincerite 
de ses sentimens, etil ne s'inquieta pint quand it 
entendit les deputes de Maurice a la dike protes-
ter que leur maitre ne reconnoitroit le concile 
qui , d'apres la volonte de l'empereur,  , seroit de 
nouveau reuni a Trento , qu'autant que le pape 
renonceroit a y presider , et que les theologiens 
protestans y obtiendroient voix deliberative. Il 
crut que ce politique si adroit ne faisoit parler 
ainsi s10,putes, que pour conserver du credit 
Atag'ion parti, et it n'en compta pas moins sur 
lui pour mettre a execution' les decrets de la 
dike. A cette époque meme , Charles perdit le 
plus- habile de ses ministres , Nicolas Perrenot 
de Granvelle , francomtois , son grand chance-
lier, qui mourut a Augsbourg le 28 aoiit 155o. 
Charles donna cette, place eminente au fils du 
defunt , Antoine de Granvelle , eveque d'Arras ; 
et plus tard cardinal. Mais qubique celui-ci n'eiit 
pas moms d'habilete que son pere , it n'avoit 
point encore le meme credit sur l'empereur,  , au 
moment ou la vigilance du vieux chancelier au-
roit ete le plus necessaire. (I) 

e 	(i) De Thou. L. VI, p. 55o. — Sleidan. L. XXII , p. 384. 
.— Ribier, Lettre de l'ambassad. Marillae , p. 286. 
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t55o 	Charles se proposoit de ramener l'unite dans 
l'Eglise, .d'etouffer l'esprit de discussion et de 
controyerse , et d'aneantir cette independance 
d'opinion dont it redoutoit la contagion poli-
tique ; mais it n'avoit nullement le dessein d'aug-
menter le pouvoir du pape, et it efit volontiers 
donne les mains a une reforme qui auroit rendu 
le siege de Rome plus dependant de l'autorite 
civile. Aussi persistoit-il dans le projet de faire 
decider toutes les questions de religion par un 
concile assemble en Allemagne , et sollicita-t-il 
le pape Jules III de le convoquer a Trente. 
Cette negociation presentoit des difficultes, parce 
que, sous le pontificat precedent, c'erbit...T.iles III , 
Inerne , alors cardinal del Monte, qui avoiragi 
avec le plus de zele pour transferer le concile a 
Bologne. Mais Jules, desireux de jouir dans ]'in-
dolence de ses nouveaux honneurs , se laissoit 
aisement effrayer : it n'osa pas lutter long-temps 
avec l'ernpereur. Il envoya, au mois de juin , 
un nonce a Henri II, pour le consulter, et apres 
avoit reeu du roi l'assurance que les prelats 
francais se rendroient a Trente pour y contre-
balancer l'infinence des imperiaux (r), il`publia , 
le 1 r novembre , une bulk qui convoquoit de 
nouveau tons les prelats de l'Eglise catholique 
en concile a Trente pour le Ier  mai de l'annee 

(f) Fret Paolo. I.. 11i, p. 312. 
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suivante. En meme temps Jules III annonca 	1550. 
qu'il etoit resolu a presider ce concile , on par 
lui-meme ou par ses legats , car, en sa qualite 
de vicaire de Jesus-Christ , c'etoit a lui seul 
qu'appartenoit la direction comme la publication 
des conciles, ainsi que la souveraine autorite 
sur l'Eglise. L'empereur etoit fort loin de vou-
loir reconnoitre cette supreme autorite a la-. 
quelle pretendoit le pape ; et eat-il consenti a 
s'y soumettre ensuite , encore ltti convenoit-il 
de le dissimuler dans un moment oii il travailloit 
h dompter les protestans avec les armes des pro-
testans memes. Aussi son ambassadeur a Rome , 
pareiThetes et des litterateurs les plus Mares 
de cette époque, signalee par la renaissance de 
la litterature espagnole , Diego de Mendoza, 
dont le caractere moral ne brille point, it est 
vrai , d'un eclat bien pur au milieu des intrigues 
de la politique, disoit-il au Pape qu'il falloit trai-
ler les protestans comme des animaux farouches 
!iris au lacet. On leur cede, on leur cache les 
armes et la 	"resistance, jusqu'a ce 'qu'ils aient 
opuise leurs forces en cherchant it s'echapper au 
lieu de combattre ; alors seulement , rendus ile 
fatigue, ils se laissent trainer et garrotter sans 
effort. (i) 

® (i) Fria Paolo. L. III, p. 3 i 7. — De Thou. L. VI, p. 557, 
— Belcarius, L. XXV, p. 814. 
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i55o. 	Dans le meme temps, Charles-Quint entre-

prenoit de soumettre la vine libre de Magde-
bourg , qui , animee d'un zele ardent pour la 
religion protestante , 'avoit rejete l'interim , et 
ne vouloit obeir ni a la chambre imperiale ni 
aux injonctions de la diete. L'empereur avoit 
considers comme un triomphe de sa politique 
de faire attaquer par des protestans cette vine, 
regardee comme la citadelle du protestantisme. 
Le duc George de Meckleinbourg commenca la 
guerre contre elle le 17 septembre , en ravageant 
d'une maniere epouvantable son territoire ; it 
etoit toujours facile d'engager les princes a user 
de rigueur envers les villes libres , alifil-;is en- -,. 
vioient la richesse et meprisoient la population ro-
turiere. BientOt Pelecteur Maurice de Saxe vint 
prendre le commandement de toutes les troupes 
imperiales dirigees contre Magdebourg ; et Pe-
lecteur de Brandebourg , les princes d'Anhalt , 
de Mecklembourg et de Brunswick , quoique 
tons protestans, vinrent servir durant ce siege 
sous ses ordres (i). Cependant, soit que Maurice 
desirat pee reduire cette vine , soit que Pen- 
thpusiasm e religieux des 	habitans multipliat 
leers moyens de defense, non seulement le siege 
se prolongea long-temps, mais dans des actions 

(i) Sleidan. L. XXI, p. 374. — De Thou. L. VI, p.555. — 
Relcarius. L. XXV, p. 813. 
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.frequentes et meurtrieres , les assieges rempor- 	cm. 
terent presque toujours l'avantage sur les assie-
geans. (1) 

Cette lutte obstinee d'une ville abandonnee 
par tous, contre tout tin empire, laissoit aux 
protestans le temps d'apprecier le danger de 
leur situation. La reformation, au seizieme 
siecle , paroissoit, comtne celle du douzieme 
ou des Albigeois , destinee a perir dans le sang 
ou dans la flamme des bachers. En France , 
les 	tribunaux 	redoubloient de severite , 	et 
Henri II ecrivoit lui-meme 7  le 5 salt 7  a son 
ambassadeur d'Urfe a Rome : « Qu'il n'avoit 
« que fa .,t-e,fle demander un concile, parce que 
io=sQz.-.-4oyaunte n'en 	avoit point de 	besoin , 
« .etant tous ses sujets bons catholiques, et tres 
« obeissans a l'Eglise; et que s'il y en avoit au- 
« tuns devoyans, ils etoient si bien chaties que 
« les autres y devoient prendre exemple D (2). 
En Angleterre, quoique la reforme eat fait de 
grands progres , le parti catholique etoit encore 
puissant; it paroissoit disposer de tout le peuple 
des campagnes, et l'heritiere du tame, Marie, 
etoit catholique jusqu'au fanatisme. En Suisse, 
les deux religions etoient askz egalement balan-
cees 3  toutefois les catholiques s'y etoient mon- 

(i) Sleidan. L. XXII, p. 386. — De Thou. L. VI, p..56r. 
• (u) Ribier, Minute secrete , p. sag. 
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155o• 	ties plus belliqueux que les protestans. En Al-
lemagne enfin , les princes qui avoient adhere 
a la confession d'Augsbourg paroissoient bien 
moms diriges par la foi que par la politique. Le 
landgrave de Hesse etoit prat a souscrire a tout 
pour recouvrer sa liberte ; Maurice ne sembloit 
pas moms prat a tout faire pour empecher que 
Jean Frederic, l'ancien electeur de Saxe, ne 
recouvrat la sienne. L'electeur de Brandebourg 
demandoit l'eveche de Magdebourg pour son 
Ms, et vendoit a ce prix sa conscience; Pelee-
teur Palatin etoit vieux et timide ; le duc de 
Wirtemberg savoit qu'il etoit question de lui 
enlever son heritage , et it se regakdoit deja 
comtne perdu (1). Dans les villes im0,115.!- ;',. 
Charles V poursuivoit lentement son systeme 
de persecution : it enlevoit aux ouailles leurs 
pasteurs ; it declaroit vouloir faire cesser le scan-
dale de pretres vivant avec leurs femmes, et, 
sous ce pretexte , it bxiloit au loin les theolo-
giens protestans , en leur interdisant , sous les 
peines les plus graves, de correspondre avec 
leur famine (2). 11 comptoit qu'au bout de peu 
d'annees les fideles , prives de l'instruction et de 
l'exemple , se souniettroient , ou au moms se 

(I) Lettre de Marillac au roi, du 29 juillet 155o, dans 
Ribier, p. 281. 

(?) Aileirletn. L. XX , p. 356; et 4. XX..II, p. 398. — De 
Thou. L. VIII, p. 644. 
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cacheroient , et que dans la generation suivante 	,550, 
l'inquisition feroit aisement le reste. 

Mais pour mettre a execution de si vastes 
projets , it falloit disposer de l'avenir ; et Char-
les-Quint , age de cinquante ans , d'une consti-
tution peu robuste , et affoibli par ses travaux , 
ses voyages, et de frequentes attaques de goutte, 
ne se croyoit pas destine a une longue kie. Il 
at voulu laisser sa tache a remplir a ,on file 
Philippe, qui, plus fanatique et moins susceii-
tible de pitie que lui, annoncoit deja sa deter-
mination de n'user d'aucun menagement envers 
Pheresie ; mais lui-meme avoit ecarte Philippe 
de l'empire en faisant nommer roi des Romains 
-F‹.-1-__71Giand son frere , et depuis qu'il vouloit re-
parer cette erreur, et sollicitoit Ferdinand de 
renoncer a sa nomination , it trouvoit dans ce 
prince, jusqu'alors si plein de deference , une 
obstination inattendue. Lorsque Granvelle avoit 
offert a Ferdinand des compensations territo-
tittles en Allemagne, et entre antres le duche de 
Wirtemberg, it lui avoit repondu « que les 
_« royaumes de ce monde etoient en la merci de 
« la fortune , qui les pouvoit Ater et transporter 
« selon qu'il plaisoit 4 Dieu 	 Toutefois le 
« notn , titre et dignite etoient de telle qualite 
« cp:fon n'en pouvoit clepouiller et priver les 
« hommes par force; et que de s'en detnettre 

e.  « de volonte , puisqu'il n'y avoit en ce monde 
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131o. « chose si chere que la reputation et l'honneur, 
« it lui sembloit que cela procederoit de grande 
« lachete et abjection de cceur. » (1) 

Charles V, se resignant a ce que son frere lui 
succedat , vouloit au moms s'assurer que son 
fils viendroit ensuite, et it se flattoit d'engager 
les electeurs qu'il avoit reduits a une si grande 
depentance, a nommer Philippe comme second 
'roi des Romains. Pour y determiner le fils de 
son frere Maxirnilien , dont it avoit fait son gen-
dre et qui portoit déjà le titre de roi de Boheme, 
it le rappela d'Espagne a Augsbourg , ou it fit 
venir aussi sa &Deur Marie, reine de Hongrie et 
gouvernante des Pays-Bas. (2) 	----..., 

IVIais Maximilien opposa aux desirs 6ori-
beau-pere et de sa tante une volonte plus ferme 
encore que n'avoit fait son pere , et Charles- 
Quint vit son projet de monarchie universelle 
echouer par la resistance meme de sa famille. 
1i'ayant plus rien a demander a la dike d'Augs-
bourg , par laquelle it avoit compte faire sanc-
tionner ce changement a la constitution, it la 

/55/. congedia le i3 fevrier 15.51, et le 13.  mars sui-
vant it renvoya eri Espagne Philippe et Maxi-
rnilien.; le premiei, pour y etre son lieutenant; 

(1) Lettre de Charles de Marillac, archeveque de Vienne,. 
ambassadeur gupres de tempereur ; du ag juillet x 55o. Ribier, 
p 283. 

(a) Mrizana. L. IV, c. 2 , p. 252. 
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' le second, pour en retirer sa femme et son en- 	ass,. 
fant , et les conduire en Boheme. (1) 

Cependant la haine de la France cominencoit 
enfin a rasseinbler un orage stir la tete de l'em-
pereur ; et Henri H, malgre son fanatisme per-
secuteur, s'occupoit de sauver les protestans 
d'Allemagne. Toute sa correspondance diplo-
matique montre qu'il n'avoit d'autre pensee que.  
de susciter des ennemis a Charles-Quint, de le 
faire attaquer par les Turcs , et d'alluiner en 
meme temps la guerre en Italie. Il avoit donne, 
dans ses ports de Provence, un asile au corsaire 
Dragut, qui infestoit les cbtes de Sicile et d'Es-
pagne3rharles ayant charge Doria et don Juan 
he-4ga , vice-roi de Sicile , a la fin de l'an-
nee 155o, d'attaquer Dragut dans les deux -vines 
d'Africa et de Monastir, au royaume cle'Tunis, 
dont ce corsaire avoit fait son refuge, d'Aramon, 
ambassadeur de France a la Porte, engagea So-
liman II a denoncer cette attaque eomme une 
violation de la trove entre la maison d'Autriche 
et l'empire ottoman (2). Le tame d'Aramon 
animoit en Transylvanie des querelles dont it 

(I) Sleidan. t.. XXII, p. 388 et 3g6. —De Thou. L. VIII, 
p. 642 , 644. — Belcarius. L. XXV, p. 816. —11.ibier. T. II, 
p. 519. 

(2) Lettre d'Aramon au roi , 27 septembre 1550..— Ribier, 
. p. 290. - ./Iiiiiana. L. IV, C. XI, p. 25'2, 254. 

TOME XVII. 	 27 
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i55r. 	attendoit un resultat lion moins avantageux. 

Elisabeth, veuve de Jean Zapolski, Bernier roi 
de Hongrie, que son audacieux'et habile minis-
tre , le moine George Martinuzzi , avoit anise 
sous la protection des Turcs , avoit ete rele- 
guee par eux 	en Transylvanie , oil elle re-
gnoit avec son fils mineur, tandis que le sultan 
s'etoit empare de Bude et de la plus grande par-
tie de la Hongrie. Martinuzzi n'avoit point par-
donne ce manque de foi a Soliman ; it avoit re-
solu de ne pas favoriser davantage le progres des 
Musuhnans aulevant de l'Europe, et, de concert 
avec lespobles Hongrois qui lui etoient attaches, 
it entra en negociation avec Ferdinand 4<eine 
Elisabeth , au lieu de suivre les conseils des.  611 
ministre ou ceux de son frere Sigisinond Auguste, 
roi de Pologne , avoit denonce le premier a la 
Porte , qui avoit envoye des troupes contre 
Martinuzzi. D'Aramon, qui avoit rendu compte 
au roi de ces premieres hotilites, ajoutoit , dans 
sa lettre d.'Andrinople , du 13 decembre 155o : 
« Voila Petat des affaires de ce cote, qui pourroit 
« produire , selon mon opinion, quelque beau 
« jeu , lequel je m'efforcerai toujours d'avancer 
« par tous les illoyens que je verrai etre a pro-
f( pos ; jugeant qu'il n'y a chose plus irriportante 
« pour votre service que de voir un chacun 
« dans l; guerre, et,vous , sire, en repos ; pour 
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' tr y pouvoir entrer a votre avantage , et quand 	r55r. 
« bon vous semblera. » (r) 

D'Aramon avoit represents a Soliman ,. ainsi 
qu'il ecrivoit au roi , « que de telles menees et 
« inobservations de foi , dont usoit ledit empe- 
« reur envers Ini, vous ( Henri II) en aviez 

recu tel deplaisir, qu'un vrai et parfait ami 
« doit , et coinme tel ne vouliez eRargner (those 
« qui Mt en votre pouvoir pour,lui faire con-.  
« nottre l'assurance qu'il pouvoit a,voir de votre 
« auntie, lui montrant la grandepertede repu- 
« tation que ce seroit audit grand-seigneur, en- 
K vers ses amis et enriemis , de ne s'en ressen- 
« tir » C.). Toutefois it avoit ajoute , apres avoir 
Fecede nouvelles instructions 1  « qu'une attaque 
« des Turcs dans la Hongrie ou 1'Allemagne ne 
« serviroit qu'a reunir tout l'empire a l'emper 
0 reur, et a empecher les Allemands de tenter 
« ce qu'ils pourroient faire pour recouvrer leur 
e liberte. » Aussi demandoit-il au grand-seigneur 
d'employer sa flotte de preference a son armee, 
parce qu'elle menacoit a la.fois toutes les posses-
sions de Charles V sur la Mediterranee , et le 
forcoit a diviner entre elles ses soldats et ses de-
penses. Il recoinmandoit on une attaque sur la 
Sicile, dans laquelle it affirmoit que la France 

(t) Ribier, p. 295. 
(2) Ibid. , p. 2go. 
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1551 	avoit un parti nombreux , ou bien un debarque-

ment dans la Pouille, dont la cbte n'etoit eloignee 
que de soixante inilles de la Valonne , bit les 
Tures pourroient s'assembler, ou enfin une at-
taque de Dragut sur les cotes du royanine de 
Tunis; pour y redouvrer sa ville d'Africa on 
Adrumetum. Au commencement du printemps, 
d'Aramon revirit en France pour se concerter 
avec son gouvernement sur la guerre, qui etoit 
enfin jingee imminente (1); et it fut presque 
aussitOt renvoye a Constantinople avec des in-
structions signees par le roi le 17 mai, oil it etoit 
charge , '« apt& les tres cordiales et affectueuses 
k recommandations de Sa Majeste au dikKand- 
« seigneur, de lui dire..., que le roi, pour ire 
a diffeter les choses qu'il a viz corwenables pour 
i l'entreprise du•grand-seigneur, a bien voulu 
.« itti-meme commencer a remuer menage du 
ef clSte de 'Italie.... Ayant pris en sa protection 
« Parme avec son due, qui s'est jete entre 
teses bras  . 	• Le roi pour toufe conclusion veut 
« qtit ledit sieur d'Aramon. fas4e tout de qu'il 
a pourra pour fairgrompee ledit grand-seigneur 
« •et le mettre.en ieu.» (2) - 

L'intrigue de' Panne, dont le roi rendoit 
compte all =grand-seigneur , etoit en effet la se- 

(I) Memoire presente par d'Aramon au roi, le 7 avril 155z . 
Ribier, p. 294. 

(2) Instruction au sieur d'Aramon. Ribier. T."11, P. 297. 
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conde de ses menees pour susciter desembarras 
a Charles-Quint; et les projets ambitieux de 
l'empereur. et de Ferdinand .de; Gonzague,: son 

155x. 

-vice -roi a Milan', avoient alert ,  a Henri l'occa. 
sion de se meter avec avantage des affaires d'Ita.L' 
lie. Les villes de Panne ,et de Plaisance s'e--
toient, en 15'2 )  donnees it.dules,  II et a l'tglise: 
Auparavant, elles avoient appartti'm ank.Sforza, 
puis a Louis XII, ,qiii 'les regardoit comme ,fal-
sant pantie du duche de Milan, Aussi Ilorsque 

• 

Charles-Quint , s'empara de ce.duclie„ it preteti= 
dit recouvrer -le: Parmesan' et le. Plaisanti6 
comme en .dependant. De son cote -le .pape,, 
PauLIII , les 'considerant .comme des fiefs ide 
l'Eglise, en avoit dispose'-en faveur de son fits,,  
Pierre-Louis Farnese. remand .  de. Goa/Jaga*  
apres avoir contribue, .e11.1547 . i Passassinot de, 
Farnes-e, s'etoit, einpare.  de Plaiiance canigne 
d'un fief de l'empire.. Jules III .avoit eonfirind 
Parme au duc Ottavio , fits de Pierre-Louis, 
comme fief de. lIglise , et l'un'et l'autre cher-
choient a faire v4loir leurs pretentio0 diVierses 
par des coniplots, non par la guerre:Enmeni6.  
temps l'empereur offroit , en ()change de Panne, 
d'abandonner is republique de €ienne ou ad 
pape , ou aux Farneses. Jules III vouloit con-
server la suzerainete de l'Eglise sur.Parme • mais 
tl, pretendoit qu'il clefendroit 4nieux Bette v,111e 
que ne pourroit faire un feudataire -Ow Bible, 
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.551. 	et it proposoit a Ottavio le petit duche de Came-
rino 2  en echange contre celui de Parme. Farnese 
opposoit avec adresse le roi de France a l'empe-
reur et au pape. Son &ere , Horace, duc de 
Castro, devoit epouser Diane, fille naturelle de 
Henri II; it vivoit a la cour de France, et de 
concel avec les deux cardinaux ses freres , it 
s'efforcoif de waver sa maison. Enfin Diego de 
Mendoza, ambassadeur de l'empereur it Rome, 
et commandant en it&me temps de la garnison 
espagnole de Sienne , avoit annonce au pape que 
Charles-Quint etoit pret a se reconnoitre vassal 
du saint-siege, et a payer un cens pour Parme 
et Plaisance si le pape Ili livroit la premiere .de 
ces deux villes; mais Jules III avoit repondu 
qu'ji ne vouloit paint d'un vassal auquel it ne 
pourroit pas commander. (t) 

Toutefois, Jules III keit d'un naturel timide; 
ii prenoit peu crintere't aux Farneses , et it au-
roit volontiers agrandi sa propre famille de leurs 
deBouilles; it n'osoit se confier aux Francais, 
dont ii craignoit de se voir el-quite abandonne. 
Diego de Mendoza le menacoit de la colere de 
l'empereur : M. d'Urfe , pour le rnaintenir dans 
une sorte d'equilibre , crut devoir le menacer a 

(1) Lettre de d'Urfe au ro:K. Rome, t5 fevrier 1551. Ribier, 
p. 316. --.- Oto. Pali. Air ittni. L. VIII, p. 514. .1-'• Ber'nardo 
Segni , Stork Fiorent. L. XIII, p. 86. 
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. son tour de celle du. roi de France (1). Entre 	1551. 

ces deux craintes la plus prochaine Pemporta , 
et Jules III se jeta entre les bras de l'empereur. 
_Mors le duc Ottavio se mit avec toute sa maison 
sous la protection de la France par un traite si-
gne le 27 mai 1551. Henri II lui promit de lui 
envoyer deux mille fantassins, deux cents che-
vaux et douze mille ecus d'or par armee pour 
l'aider a se defendre. (2) , 

Des que Jules III cut comtoissance de ce 
traite, it entra, contre Farnese , dans une vio-
lente clolere; it l'accabla de monitoires, de cen-
sures ; le declara rebelle et tons ses biens confis-
ques, et it fit marcher contre lui les troupes pon-
tificates sous les ordres de Jean-Baptiste., gel 
Monte, son neveu, auquel it destinoit la plus 
grande partie de l'heritage d®s Farneses. Lie son ,  
cote l'ernpereur fit soquestrer la dot de sa propre 
fille naturelle , Marguerite d'Autriche, female 
d'Ottavio , et vers le milieu.de juin ;it chargea 
don Fernand de Gonzaga, gouverneur din Mila-
nez , d'attaquer Panne. (3) 

Il n'etoit pas facile 4 Henri I1 defilire parve-
nir au duc de Panne les amours qu'il lui avoit 

(1) Lettre de d'Urfe. Ribier, pVt6. 	. 
(2) Mem. de Boy vin du Villars. T. XXXIII, p. 151. 
(3) De Thou. L. VIII, p. 673. — Villars. T. XXXIII, 

• p. I 82.— Bern.. Segni. it,. XIII , p. 91. --wG. B.  Adriani. 
L. VIII, p. 525. 	 • 
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int. 	promis, on de les introduire dans son petit duche, 

entoure de toutes parts de ses ennenris. M. de 
Termes , qui etoit destine a commander dans 
Parme , et Pierre Strozzi, qui vouloit se rendre 
a la Mirandole pour y lever des troupes, par- 
", vmrent, deguises , an tbrme de leur voyage, 

apres avoir traverse la 'Suisse et les Grisons. Le 
roi avoit fait rnettre 400,00o ecus a leur dispo-
sition entre les maim de banquiers de Venise. 
Horace Fames*, due, de Castro, voulut aussi 
aller joindre sort frere , maispar mer et par re-
tat de Lucques. Debarque it Pietrasanta, it totnba 
entre les mains du duc de Florence. Ce due ce-
pendant le fit relacher (1). La difficulte etoit de 
fake arriver aussi dos soldats dans ces deux du--
ehes. Le gouvernement de Piemont avoit ete 
donnd au inois Into& de fannee precedente, a 
Charles dt Cesse Brissac , par le credit de Diane 
'le Poitiers, au moment of le prince de Melfi 
qu'il rediplacoit, &oil sur le point de mourir ac-
(sable de vieillesse. Le beau Brissac etoit on 
rival que Henri II &IDA bien aise d'ecarter; it le 
eroyeit trop bieit avec Diane sa mattresse , et ii 
n'avoirpas le tostrar d'en temoigner son me-
contentment (2). Mais , d'autre part, Brissac, 
quoique done de grailds talons pour le gquver- 

(I) B. Segni. L. XIII, p. 93. • 
(2) De Thou. L. VI, p. 551. --InranOme. T. III, p. 70 et 

87. — Villars. T. XXXIII, p. 152, 166. 
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nement et pour Ia guerre , &oft rarement eeoute 	155r. 
lorsqu'il hasardoit un conseil , et it fat anal se-
conde par le roi, qui le laissa depourvu de soldats 
et d'argent. 'Montmorency., lorsqu'il voulut en-
voyer des soldats a Parme , fit donner I'ordre 
a Vrissac de casser cinq des vieilles bandes 
italiennes 	qu'il commandoit ; et apres avoir 
paye la solde aux aventuriers qui les cotnpo-
soient , de les avertir de r  .rendre it Parme , oil 
leurs capitaines les engageroient de nouveau. 
Brissac remontra en vain quo cette ruse n'echap. 
pepoit point au vigilant Fernandde Gonzaga, qui 
faisoit garder tons les passages. 'd Si est-ce que 
« le marechal ayant de longue m'ain oppris que 
« le connetable ne se laissoit jamais vaincre par 
« aucunes repliques sur les .choses epk'il wit 
« deja arretees, .il delibera d'obeir pour cette 
« fois, et d'en attendre patiemment le coup » (1). 
Fernand de Gonzaga , en effet , en fut at ssitht 
averti; et sans porter aucnne plainte , sans.pu-
bli& aucune defense de passor, aver Bette fern- 
cite &aide gni sembloit le earactere des ministres 
de Charles-Quint, et en parbissant se complaire 
dans un acte de barbarie bomme dans'un boil 
tour a jouer a l'ennemi,.« it depecha., eht Villars, 
« 4uelques troupes cothinandees patile eatiltairre 

de justice, pour se rendre ,sur tops les grands 
. 	 „ 	• 

(I ) Vill,rs, p. 167. 
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1551. 	« chemins qui entrent en Lombardie , et la, ar- 
« reter,  , tuer et massacrer tous ceux qu'ils trou- 
« veroient en habit de soldats , n'avant• conge 
« ou attestation des capitaines.ou autres minis- 
« tres imperiaux, et specialement tous ceux qui 
« diroient avoir ete cases du service de France • 

du cote du Piemont. » (i) 
. Malgre vt o€lieux guet-apens, qui coilta la vie 

a plus de mile braves rldats voyageant sans de-
fiance , it se rassembla dans Parme sans de Ter- 
Ines, et a la Mirandele sous Vierre Strozzi, deux 
petites armees italiennes a la ,solde de France , 
qui, non seulement mirent ces deux villes a 
l'abri d'insulte, mais qui eterxlirent leurs rava-
ges dans la partie de la Itont ague plus rapprocha 
de .1a Miranclole. Gonzaga et Medichino , mar-
quis de Marignan , deux des meilleurs generaux 
de rempereur, etoient opposes a Termes et a 
Strozzi , et la petite guerre dans fetat de Panne, 
oh, la France preteadoit n'agir que comme alliee 
de Farnese, l'empereur, comme allie du pave, 
sans enfreindre le traite .de Crepy, se prolongea 
du rnois de juin a celui de septetnbre , avec plus 
ofhabilete militaire clue, de force. (2) 

Henri II, resolu depuis long-temps d'allumer 
une guerreigenerale , fiat bientOt fatigue du role 

(1) Pillars. L. II, p. 170. 
(2) De thou. L. yin , p. 678. — B. Segni. L. XIII, p• 95. 

— G. B. Adriani. L. VIII, p. 527. 
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d'auxiliaire du due de Parme ; et it envoya 1551- 
1'ordre a Brissac de commencer de toutes parts 
la guerre en Piemont , sans la declarer aupara-
vant. Le 3 de septembre , Brissac tenta de sur-
prendre dans la meme nuit les trois villes de 
Chierasco, San Damian° et Chieri. Les iinperiaux 
n'avoient plus de confianee dans la paix5, et its 
etoient sur leurs garden; cependant ils ne retv-
sirent a defendre que Ctlaierasco. Montluc, qui 
combattoit mars en Piemonte  racente, dans son 
am usante gasconade , tous ces petits faits d'arm es, 
oh it s'attribue toujours le pretnier role, et pour 
la 'valeur et pour le bon conseil ; mais ces combats 
sont sans importance pour Phistoire generale ; 
ils ne peuvent meme servir à • Pavancement de 
l'art militaire , aujourd'hui que la guerre se fait 
avec plus de loyaute (I). La marquise de Mont-
ferrat , Anne d'Aleneon, dont la fille avoit porte 
ce marquisat a la. 'Raison 'de Gonzaga, essaya 
vainement de profiter ele,sa parente avec La• mai-
son royale pour engager'Ies Francais a conside-
rer le Montferrat.comme on pay.loneutre ; Bris-
sac repondit que les timperiaux avoient ete 
admis ',par elle dans toutes les places du Mont, 
ferrat , et que son affaire a lui etoit de les en 
chasser. (2) 

0 	,, (I) Montluc. T. XXII, p. 349. -- Villars. T. XXXIII, 

• 

P. 1 98. 
(2) Pillars, p. 2p5. 	 . 
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1551. 	Un grand nombre de jeunes gentilshommes 

de la cour, en apprenant que la guerre alloit 
commencer dans le Piemont , partirent pour y 
prendre part. a Celui-la , dit:Villars , n'eilt pas 
« ate estime bon fils de bonne mere, qui ne nt 
« &loge pour,  eller voir et servir en cette guerre. 
« Et de fait, Sa Majeste ne se sut clefendre de 
« donner conge a M. le duc d'Enghien, au prince 
« de Conde, aux dues de Montmorency, de Ne- 
w mours , cleAuinale , au Marquis il'Elbeuf, au 
(f grand-prieur de France, a la.Rochefoueauld , 
ct Rendan , G-enlis;Senneterre,,Contay, et au tre,s, 
« jusques au nombre de cinquente ou soixante, 
« tons suivia d'Un grand nombre de jeune no-a. 
« blesse. D la venue desquelg seigneurs 1,  ayant 
« le rei 'donne avis au mar&hal)  it n'y print pas 
« grand plaisir, ayant de longue main experi- 
« mente que cette grande .00mpaguie. de sei- 
« gneurs est anal aisee a cotenir en regle, lors- 
«* qu'eille est 'destituee de la presence du maitre. 
« Cette nouvelle lui fat bien encore plus 'des- 

CE agreable Taipei it entendit qu'ils s'en venoient 
. 	« tous en poste, sans wines ni chevaux ; pre- 

% voyant que oela les feroit rencherir en Pie- 
a mont , as slesaventage des gendarmes et che. 
« vau-lagers, et que d'ailleurs it seroit:contraint 
cc liar honnetete les secourir des, siens, chose 
a quail faisoil fort a contre-cceitr, combien que 
« ce ne filt par chichete ni avaripe, mais par la 
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« difficulte qu'il y avoit a en rencontrer de 	1551' 
« bons. » (I) 

La guerre maritime comnienca par la flotte 
turque. -Henri II avoit charge M. d'Aramon de 
demander qu'elle attaquht Phalle , ou tout au 
moins les deux villes d'Africa et de Monastir (2). 
Dragut s'etant joint (au capitan - pacha - Sinan 
s'avanca en ieffet dans la Mediterrane% avec une. 	.. 
flotte redoutable etui repandit la terreur sur 
toutes les c6tes de cette mer ; ayant bride la 	. 
ville d'Agosta en 1Sicile , ii vint attaquer l'lle de 
Malte , d'oil it fut vaillamment repousse par 
les .chevaliers ; it s'en. vengea sur celle de Gozo , 
oil it pilla et brilla tout ce qui etoit de quelque 
valeur ; enfin, it entreprit , le 5 aoilt, le siege de 
Tripoli d'Afrique , qui appartenoit a l'ordre de 
Saint-Jean. M. d'Araniron, qui alloit de France 
a Constantinople, se trouvoit justementaMalte. 
Il protesta que son maitre, quoique ennemi de 
l'empereur, n'avoit point entendu armer les in - 
fideles contre la religion de Saint-Jean ; ail offrit 
sa mediation, et se rendit a Tripoli; mais it ne 
put sauver cat* place , qui ouvrit t es portes 
aux Tures , le 15 aoilt. Il ne reussit pas mieux 
a faire respecter 1.3 capitulation; it ramena dans 
Melte une quarantaine de chevaliers , et pres 

. 	. 
® 	(I) Du Villars. T. XXXIII, p. 265. 

(2) RiDier, p. 311. 
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155, 	de deux cents soldats , les autres furent massa-
cres par les Turcs. (i) 

Une clameur universelle s'eleva contre les 
Francais, accuses d'avoir appele les Musulmans 
a Malte. Le chevalier qui commandoit a Tri-
poli 4toit Francais ; it fut finis en jugement 
comme ayant trahi son ordre ; el'Aramon fut 
poupconne d'avoit ete l'agent de cette trahison , 
et une lettre que le poi obtiat du grand-maitre, 
par laquelle celui - ci. le deohargeoit de tout 
blame, nesuffit point pour effacer cette impres-
sion dans le public (2). Le-roi fit ensuite publier 
par ses ambassadeurs un memoire dans lequel it 
protestoit 0 que l'empereur s'etoit lui-meme at- 
« tire a des•cette armee de finer des Tures; 67- 
« quelle avoit ete preparee des cet hiver en 
« temps gull n'etoit question de Parme , pour 

Passaillir ni pour la defendre, on mettre en pro- 
« tection du roi; qu'il ne s'attendoit ni ne pou- 
« voit s'attendre lora a la guerre que l'on voit 
« maintenant, parce qu'elle est survenue inopi- 
« nement et contre tons les discours et jugemens 
« du monde » (3). En comparent ce memoire 

(I) G. B. iirlriani. L. VIII, p. 547. — Muratori. T. XIV, 
p. 383. — De Thou. L. VII, p. 632. 	. 

(2) Voyez dans Ribier, Lettre d'Aramon au roi, Malte, 
26 sok , p. 3o3 , du roi an grand-maitre, 3o septesnbre , 3o8; 
et du grand-maitre au roi , 17•novembre , p. 3og. 

(3) Ribier, p. 358. 
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avec les 	instructions que le roi donnoit en 	1551' 
meme temps a son arnbassadeur a Constanti- 
nople, on voit quelle foi on pent accorder aux 
protestations royales. 

En meme temps que le roi envoyoit l'ordre a. 
Brissac d'attaquer les imperiaux sans declara- 
tion de guerre , it ayoit cherche a surprendre 
les vaisseaux de ses ennernis. « Ea Bette ouver-. 
« ture de.guerre aussi improvisement faite , dit 
« Villars, le baron de la Garde, general des ga- 
« leres du roi, sp mit en rarer avec quarante ga- 
« leres,. En rOdant , il 13 ecouvrit vingt-quatre na- 
« vires tirant en Espagne , charges de inarchan- 
« dises. II envoya un brigantin verb eux , les 
« priant de faire une belle salve de toute leur 
« artilleries a la reine de Bolieme qui etoit dans 
cc ses galeres. Les patavres gens ignorant Pow- 
«,, verture de la guerre, et ajoutant trop credu- 

lenient foi a ses prier es , le firent ainsi ; tt lui 
« cependant profitant il e ce qu'i1 falloit long- 
« temps, alors pour charger de nouveau les ea- 
« nons , les investit de telle furie , quit ervem- 
« Aorta les quinze , In autres se sauvant a la 
0 voile; le butin en valoitaplus de •quatte cent 
« mille ecus » (i), Un emigre florentin, Leon 
Strozzi , prieur de Capoue, frere de Pierre, prit 
ensuite le commandement de la flotte franeaise. 

0 
(i) Villars. T. XXXIII, p. 207. 
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355r. 	Jaloux de s'illustrer aux depens d'Andre Doria, 
dont it kali pres d'egaler la reputation, it pour-
suivit ce vieux marin, qui s'etoit chargé de ra-
mener d'Espagne en Italie Maximilien roi de 
Boheme : it le menaca , dans Barcelonne , et l'en-
ferma daps le port de Yillefranche pres de Mo-
naco. Mais pendant ce temps• le connetable de 
Montmorency, qui le haissoit , lui avoit nomme 
un successeur; et ce dernier , craignant que 
Strozzi ne passitt au service de l'empereur, comme 
avoit agi Doria dans une circonstance semblable, 
resolut de le faire assassiner. Le prieur de Capoue 
fit arreter J.-B. Corso, qui s'etoit chargé d'exe-
cuter ce crime, et en ayant obtenu l'aveu , .it 

. 	prit aussitOt le parti d'abandonner la France , 
ses galeres , sa fortune , et de se retirer .a Mal-
te , pour offrir ses services a la religion, dont 
it etoit un des grands dignitaires. Sa tetraite nilt 
fin aux exploits de la flotte francaise. (1) 

La guerre de Henri H eontre le pape avoit 
fait changer de • langage iau. roi relativement au 
cimcile de Trente, Ce concile fut ouvert pour 
la seconde fois, le in natti. 1.551 , •par le legat 
du pape, assiste de sleux ponces , et d'un petit 
nombre de px:elats remains qu'il avoit athenes. 
Une assemblee si pen nombreuse sentit bien 

(1) Sa lettre au roi, 5 novenibre 1551. Ribier, p. 3zo. —De 
Thou. L. VIII, p. 691. — Villars. T. XXXIII, p. 3o3. — 
C. B. Adriani. L. VIII , p. 55g. 
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qu'elle ne pouvoit se donner comme represen- 	1551 . 
tant l'Eglise universelle ; elle s'aj ourna done au 
1er  septembre , pour laisser aux autres eveques 
le temps d'arriver (I). A cette seconde session, 
Jacques Arnyot, abbe de Bellozane , le tame 
qui s'est rendu Mare par sa traduction de Phi-
tarque , ,ae presenta au concile comme ambas- 
sadeur du roi de• France. On hesita d'abord. 4 ,r-- recevoir les lettres de Henri II qu'il portoit , 
car ce prince avoit kite do donnas a l'assemblee 
a laquelle it s'adressoit , le tilt.* de concile (2). 
On parut croire neattnioihs que.c'etoit par une 
pretention recherchee. de latinito classique ; on 
les ouvrit et on les lut. Mais elles coetenoient une 
protestation contre la convenance et la legalite 
du coicile , protestation qu'Amyot motiva et 
developpa dans un long discours. La France ne 
pouvoit 	dit-il, regarder comme representant 
l'Eglise universe& , une assernblee a laquelle 
ses prelats nepourroient se.rendre sans traverser 
des pays bouleversese  par la guerre.,,et qui: Se 
trouvoient sous la puissance de l'euipereurAet du 
pape , tous deux ses ennemis. Le concile, qui 
keit encore fort p®a nombreux, s'ajourna ius-. 
qu'au 11 octobre. Cependant la France prenoit 
contre lui et contre la emir de Rowe , des me-
sures toujours plus hostiles; le roi avoit ordonne 
. 0) Fna Paolo. L. IV, p. 322. — De Thoth L. VIII; it. 057. 

(02) Sanctissimis in Christo Patribus conventus Tridentini. 
TOME XVII. 	 28 
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1551 	a tous les eveques de retourner dans leur dio-
cese , et de s'y preparer a ce qu'il les assemblat 
bientet en concile national. Le 7 septembre, it 
defendit de porter de l'argent a Rome, pour rex-
pedition d'aueun benefice; le 4 octobre , it or-
donna au garde des sceaux .d'interjeter un appel 
par-devant un,futur concile, afin de se mettre en 
garde centre'. les• censures et les interdictions 
que la cour de Rome pourroit fulminer contre 
•le roi ; le 18 cleeembre it fit. faire par de Termes, 
son ambassadeuoil Rome , une nouvelle protes-
tation; enfin it engagetiles t-antons• suisses a re-i 
fuser comma kii de reComoltre le concile de 
Trento. (1.) a 

Tandis que ce meme Henri II , zele persecu-
teur des heretiques, agissoit avec tant de olgueur 
contre le page et le cotioile , it .entroit avec les 
protestans d'Allemagnexlans nine correspondence 
mysterieuse. Maurice de Saxe avoit eontinue , 
pendant tout fete, la. guetre uutour de Magde-
bourg ; rassemblent dans son camp une armee 
nOmbretzse , presque uniquement composee'de 
protestans, it la maintenoit dans tine exactedis-, 
cipline; nisis it n'avoit preactue erfrouve qne des 
revers dans le siege d'une vine regardee par ses 
soldats memos cornme le boulevard du protes- 

(I) Fra Paolo. L. IQ;' p. 327. — Ribier, p. 317, 322, 332 , 
3:2,.....--- De Thou. L. VIII, p. 657,.667,, — Sleidak. L. XXII, 
p% 399, 405. 	- 	 • 
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tantisme. Le 3 septembre 1551 , it signa enfin 
avec les assieges une treve qui fut bientOt snivie 
d'un traite de paix. Les conditions qu'il accor, 
doit aux boUrgeois de Magdebourg etoient biein 
pluslavorables que ceux-ici n'avoierif ose l'es-', 
perer. Le 16 tiovem1re, it entry dans leur ville , 
avec son armee; et sa moderation ne a'y 4e-
mentit point (1). Un profond mysteve •enSelop,-
poit ses projets : Fempereur, euquer on. Pavoit 
rendu suspect, avow gagne deux de ees se, 
cietaires, qui' devoiemt 14 rendre compte des 
actions les pills secretes tie fear maitre.. Mais 

i 55=• 

Maurice , qui Waporcut de leur trahiSon , ' en 
avoit profite pour tromper plus siiremewt sreMi-
pereur , en leur faisant de fausses confidences, 
Cependant , des le 5 octobre 1551 , it signa son 
traite avec la France. (a)  

Ce traite avoit ete negiwie par Jean de Fresse, 
kveque de Bayonne. Maurice avoit agi ea son 
propre nom , et en delui de son cousin et pu-
pille George-Frederic , marquis • de Brande-
bourg. Jean-Albert, duc de Mecklemboutg., 
et, Guillaume , landgrave de Hesse , s'etoieut 
ensuite joints a eux. Ces princes 'declaroient 
que , bien qu'ils - eusseat reconnu que rem, 
pereur leur ennead ne songeoit qu'4 ext4per 

(I) De Thou. L. VIII, p. 6/Q.-. Sleidan. L. XXIfl, p. 4p36. / 
(2) De Thou. L. VIII, p. 653. — Vieiilevino 	T. XXIX, 

p. 246. 
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1551 . 	leur religion : « laquelle ils tenoient pour juste, 
« veritable, chretienne et indubitable », ils s'en 
rernettoient pour sa defense h. la Providence. 
Leur alliance avec la France avoit un autre 
.but : c'etbit de resister aux pratiques Ide l'ern-
pereur « employees pour faire tomber leur chere 
« patrie , la Germanie, en une bestiale, insuppor-
w table et perpetuelle servitude, comme it a ete 
4 fait en Espagne et ailletnis It (1). A .ces fins , 
comme aussi pour delivrer le landgrave de sa 
captivite, ils s'engageoient h attaquer l'empr 
reur et tous ses adhOrens , a ne faire avec lui ni 
paix ni treve sans l'aVeu du roi de France, a 
n'admeare dans leur ligue les enfans de rancien 
-electeur- de Saxe , Jean-Frederic, on lui-metne, 
Wil venoit a reoouvrer sa liberte , 	qu'atitant 
qu'il renonceroit h Felectorat. Le roi promet-
toit de faire toucher h tale, aux princes allies, 
le 25 fevrier suivant , 24o,000 ems, pour sub- 
-venir aux frais des troi4 premiers mois de la 
-guerre , apres quoi ill y contribueroit par une 
subvention de 6o,000 &us par mois. En meme 
temps, it attaqueroit l'empereur dans les Pays-
Bas. .k On trouveroit aussi bon , ajoutoient les 
« princes, que ledit seigneur roi Wimpatronisat 
.« le plus tbt qu'il pourroit , des villes qui appar- 
« tiennent d'anciennete h l'empire , et qui ne sont 

e 

(i) Traites de Paix. T. II, n' 105, p. 258. 
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« pas de la langue gernianique , savoir de Cain, 	155E • 
« brai , Toni en Lorraine, Metz et Verdun, et 
« autres semblables; et qu'il les gardat comme 
« vicaire du saint empire, auquel titre nous 
« sotnmes prets de le promouvoir a Pavenir ; 
« en reservant toutefois audit saint empire les 
« droits qu'il peut avoir sur lesdites villes, afin 
« que par ce moyen elles soient otees des mains 
« et puissance de l'ennemi. » Les princes alle-
mands proinettoient enfin d'aider Henri a rer  
couvrer ses possessions patrimoniales hors de 
l'empire , et d'agir ;Ile concert avec' lui , le cas 
echeant , dans l'election d'un nouvel empereur. 
Le roi ratifia ce traite a Cham.bord , 	1,5 jan-
vier 1552. (I) 

Maurice avoit ete reconnu pour seui chef de 
la nouvelle ligue protestante 5 ses allies connois-
soient son adresse autant que son courage, et ils 
sentoient la necessite de se soumettre a une 
seule volonte. Pendant tout Phiver,  , Maurice Tie 
parut occupe que de ses negociations avec l'em-,  
pereur pour faire admettre an concile de Trente 
les theologiens protestans, et pour leur procurer 
des sauf-conduit qui garanti,ssent leur stirete. 
Melanchton et les autres docteurs s'etoient deja 
mis en route pour Trente ; maisils demandoient 
qu'on leur donut t des sauf-conduit parfaite- 

(I) Traites de pain. T. II, p. 258. — Leonard.. T. n, p. 484. 

   
  



438 	 HISTOIRE 

155x, 	went semblables a ceux que le concile de Bale 
avoit accord& aux hussites : Maurice insistoit , 
pour les obtenir, aupres de la chancellerie impe-
riale et aupres des pore's du concile et des legats 
du pape ; "[leis en meme temps it pro testoit si 
hautement de son devouement a l'ernpereur et 
de sa confiance en lui, que le due d'Albe n'avoit 
pu, reussir a le' rendre suspect a Charles-Quint. 
Le chancelier Granvelle, eveque d'Arras, de-
mandoit avec mepris s'il etoit possible de croire 
.que ces totes allemandes, tours prides de yin, 
pussent tromper les habiles• negociateurs de 1'I-
talie et de l'Espagne. L'empereur etoit lui-meme 
Pun dts pplitiqurs les plus .delies de son temps , 

maisil etoit trop sujet a laisser dominersa pensee 
par le but qu'il avoit en vue. Sa Oche devenoit 
difficile en cette circonstanee; car it se proposoit 
de soumettre les protestans a la cour de Rome et 
au concile, en meme temps qu'il se conserve-
roit a lui-meme une autorite illimitee sur l'Eglise. 
Il vouloit aussi que 1'Allernagne lui servit a in-
spirer de la crainte. au pontife , en meme temps 
qu'il priveroit cette Allemagne de toute liberte 
civile et religieuse. Ces grands projets remplis-
soient tenement sa pensect qu'il ne voyoit et ne 
vouloit pas voir entre chose. 

Les.prelats d'Alle RI agne cherchoient en vain. a 
reveiller l'attention de l'ernpereur sur l'armee 
considerable que George de Mecklembourg te- 
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noit reunie. Cette armee etoit composee en 	05r. 
meme temps des soldats que Maurice avoit com-
mandos au siege de Magdebourg, et de beint que 
les bourgeois de cette ville avoient employes a 
leur defense, George les avoit pris a sa solde , 
parce qu'il vouloit recouvrer,  , 	disoit-il , 	des 
mains de son frere , quelque partie de l'heritage 
de leur famille qu'il pretendait devoir lui appar,-
tenir. En attendant, it les laissoit vivre aux d'e-
pens des sujets des eglises voioines. Les prelats 
faisoient retentir de Leung plaintes la tour de 
rempereur ; mais oomme celui-ci devoit bean-
coup de soldes •arrierees a ces memos soldats, 
et qu'il n'avoit aucune intention. encore de les 
payer, it preferdit de fermer les yeuK.  sur des 
desordres qui , d'ailleurs , etoient frequens dans 
toutes les parties do ses Etats. Quaut a Maurice, 
it ne s'etoit point 'exposé a exciter de telles 
plaintes; silr de pouvoir rassembler en peu db 
jours ses troupes saxonnes au moment °it/A en 
auroit besoin, it les avoit licenciees apres le 
siege de Magdebourg. (i) 

Charles-Quint, au commencement de ncivem-
bre, etoit venu s'etablir a Inspruck. Il s'y trout' 
volt a trois journees de distance .seulemeut de 
Trente , ou la direction du concile etoit aldrs sa 

• 
(t) Sleidani. L. XXIII ,1111. 4'06. — De Thou. L. VIII, 

p. 670. 	 I 
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'355x. 	principale affaire. En meme temps it etoit, plus 
qu'en aucun autre point de l'Allemagne , rap-. 
proche de Parme , de la Mirandole et du Pie-
mont , seuls lieux oil jusqu'alors ses troupes 
eussent eu a combattre les Francais. Il etoit aussi 
a portee de la Hongrie, qui ne tarda pas a lui 
donner de nouvelles causes d'inquietude. L'e-
veque de Waradin , George 1Viartinuzzi , qui 
avoit trataille avec taut d'energie a maintenir 
l'independance de son pays ; qui, en 1541, se 
mit sous la protection de la Turquie pour se 
derober k l'ambitinn de la maison d'Autriche ; 
et qui, depuis, troupe par Soliman , fut oblige 
de se rapprocher de Ferdinand , croyoit enfin 
avoir pouf vu a la si1rete de la Hongrie : il s'etoit 
derobe au poignard des assassins envoy& par le 
sultan; it avoit battu les troupes que lui oppo-
soit la reine Elisabeth; mais n'oubliant , au milieu 
1e la guerre civile , id lea interets de sa patrie , 
ni nes affections pour le premier maitre qu'il 
avoit servi, it sut menager une reconciliation 
entre Ferdinand , Elisabeth 	et la noblesse hon- 
•groise : it assura au premier la ,couronne , a la 
seconde►une,principaute en Boheme , a la troi-
sieme ses privileges. Ferdinand, comme pour 
lui temoigner sa reconnoissance, le nomma ar-
cheveque de Gran , gouverneur de Transylva-
nia, et le fit comprendre far le pape, le 12 oc-
tobre , dana le nombre des quatorze cardinaux 
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• que Jules III crea cette annee. Cependan t Ferdi- 	1551. 
nand n'avoit point pardonne a ce vieillard d'avoir 
pu lui disputer', et moires encore de lui avoir 
donne ensuite la couronne. Il ordonna au, gene-
ral Castaldo , marquis de Piadena , qui parta-
geoit avec George Martinuzzi le gouvernement 
de Transylvanie , de se defaire .du cardinal son 
collegue; et Martinuzzi, alors age de soixante-
dix ans, fut poignarde dans son chateau le* 
18 decembre 155 t , par trois officiers espagnols. 
Ferdinand accepta la responsabilite de ce sacri-
lege, qui souleva contrelui la noblesse hongroise 
et la cour de Rome. (1) 

Au moment oh le meurtre du cardinal Marti-
nuzzi renouveloit la guerre en Hangrie, Charles- 
Quint etoit retenu dans son lit a Inspruck par 
une violente attaque de goutte qui lui laissoit a 
peine l'esprit asaez libre pour donner son atten-
tion a des affaires si compliquees. Dans ce meme 
mois de decembre , cependant , it recut a In-
spruck une ambassade solennelle de Maurice de 
Saxe et de relecteur .de Brandebourg, pour re - 
clamer la mise en liberte du landgrave de Hesse. 
L'electeur palatin , les dues de Wirtemberg, 
Mecklembourg , Baviere , Lunebourg , Deux-

(t) Sleidan. L. XXIII, p. 4434., 41r. —De Thou. L. Ix, 
T. II, p. 17, 23. —Ribier. T. II, p. 36g, — Raynaldi Ann. 
eccles. 155t , S. 72. — G. B. Adriani. L. VIII, p. 558 et 569. 
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1551.  ... Fonts, les marquis de Bareuth et de Bade, le 
roi des Romains lui-meme et celui de Danmark 
joignirent leurs sollicitations a celles de Maurice. 
lgais l'empereur s'etant accoutume a regarder 
Maurice comme un docile instrument de ses 
vues ambitieuses , ne croyoit pas son opposition 
sincere; it regardoit ses instances pour la liberte 
du landgrave comme destinees a. tranquilliser 
ou sa femme, ou les membres de son Eglise ; et 
it repondit qu'il s'entendroit avec Maurice lors-
que celui-ci arrivercht it Inspruck, ou it etoit at-
tendu de jour en jour. (1) 

Ainsi s'ecoula l'hiver sans que l'empereur 8e 
reveillat de sa securite. Maurice poursuivoit ses 
negociations relatives au concile , comme s'il y 

1552. attachoit la plus haute importance. Il s'etoit enfin 
mis en chemin pour Insprucli , avec un de ses 
secretaires qu'il savoit etre vendu a l'empereur; 
mais it s'arreta tout a cutup, alleguant que sa 
sante ebranlee souffroit de la rapidite du voyage; 
it fit partir son secretaire pour expliquer ce re-
tard a rempereur, puffs retournant aussitot en 
arriere vers la Thuringe , it se nit, le 18 mars 
I 562 , a la tete de l'armeeque George de Mec-
klenth our g avoit maintenue i► sa solde , et y joi-
gnant les Saxons qu'il avoit secretement reunis , 
it eut alors sous ses ordres vingt mille homwes 

(I) skidan. L. XXIII, It. 408, 4/ 1:— De Thou. L. IX, 
T. 41 i L. X, p• 4g. — Robertson's. B. X, p• 2 r , 57• 
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de pied et cinq mille chevaux ; it prit a leur tete 	i552. 
la route du Tyrol, publiant en meme temps un 
manifeste dans lequel it annoncoit qu'il se pro-
posoit &assurer aux protestans le fibre exercice 
de leur religion, de. rendre a la Germanie ses 
anciennes libertes , de terminer enfin la captivite 
du landgrave de Hesse (1). Par des marches ac-
celerees , it s'avanea vers l'Allemagne meridio-.  
nate : toutes les vines lui ouvrirent leurs portes , 
reconnoissant ayee joie , dans l'hoinme qu'elles 
avoient tant redoute , un vengeur .de leurs li-
bertes et deleurs droits. Lei er  avril, it entra dans 
Augsbourg ; a tnesure qu'il avanebit , it retablis-
soit partout les ministres dans leurs chaires , les 
magistrate independans dans les emplois qui leur 
avoient ete enleves par l'empereur. Lorsque la 
nouvelle de la marche de Maurice et de la prise 
d'Augsbourg fut apportee a Trente le 8 avriL, 
les theologiens protestans se hatfrerent de quitter 
la ville; les prelatsitaliens s'enfuirent vers 'Italie, 
par l'Adige.• Le legat du pape etoit malade , et 
les nonces ecrivitient h Rome pour demander 
une bulle qui suspendit le concile ; it fut en effet 
suspendu , et pour de longues annees. (2) 

• 
(r) On trouve dans Sleidan, L. XXIV, le manifeste de 

Maurice, p. 422 ; celui d'Albert de Brandebourg, p. 423 ; et 
celui du roi, P. 424. — De Thou. L. X , p. 5o. — Robertson's. 

E 	B. X, p. 63. 
(2) Sleidan. L. XXIII , p. 420, et L. XXIV, p. 426. — De 
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155a. 	Charles-Quint, qui n'avoit pas eu le moindre 
soupcon de cette attaque si habilement dissi-
mulee , se trouvoit a Inspruck, perclus de goutte, 
sans armee et sans argent. Ne croyant courir 
aucun danger dans cette partie la plus reculee 
de ses Etats, it avoit envoye successivement tour 
ses soldats espagnols et tout l'argent dont it pou-
voit disposer en Italie , pour tenir tete aux Fran-
cais, ou en Hongrie, pour s'opposer aux Tures. 
II etoit trop fier cependant pour faire des avances 
a celui qu'il regardoit comme un sujet rebelle , 
comme un courtisan qui le bravoit. Ferdinand , 
qui avoit conserve avec Maurice d'anciennes 
relations d'amitie , sauva a son frere cette hu-
miliation. Il proposa au prince saxon une con-
ference a Lintz en Autriche; Maurice s'y rendit , 
tandis que son armee avangoit toujours. L'elec-
teur, déja maitre d'une partie de PAllemagne , 
reprit avec le frere de Charles V le langage d'un 
courtisan : it protesta de yi' ouveau de son atta-
chement a l'empereur, de son ardent desk de se 
reconcilier avec lui; mais en meme temps it de-
veloppa ses conditions, telles a peu pres qu'il les 
avoit annoneees dans son manifeste. Ferdinand, 
qui De songeoit qu'a gagner du temps, se declara 
sans pouvoirs pour conclure ; it avoit besoin 

Thou. L. IX, p. 46 ; L. X , p. 55. — Fra Paolo. L. IV, 
p. 385. — Robertson's. B. X , p. 66. 
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d'aller consulter son frere , mais it promit d'être 	.552. 
de retour a Passaw le 26 mai, et it demanda qu'un 
armistice eat lieu a dater de ce jour jusqu'au 
i o juin, pendant lequel les deux princes se reani-
roient dans une nouvelle conference. 

En retardant ainsirarmistice, Ferdinand comp-
toit paralyserleS operations de Maurice, meme 
avant que-la treve commengat. Maurice au con- . 
traire l'accepta, resolu de bien profiteridu temps 
qu'on lui laissoit encore pour la guerre. Ayant 
rejoint , le 9 mai ,. son armee , it forca , ie. 18, le 
passage de Fiessen , qui kii donnoit rentree du 
Tyrol, it s'empara du chateau d'Ehrenlierg, darts 
lequel l'emPereur avoit mis sa derniere .espe-
ranee. Celui-ei fut averti au milieu de la nuit , 
que dans pen d'heures il. alloit se trouver. au  
pouvoir de Maurice et de son armee victorieuse. 
La pluie tomboit par torrens ; it etoit]ata, lit, 
Souffrant cruellement de la goutte. Il se fit nean-
moins transporter dans une litiere , et par des 
sentiers -de mOntaine it se difigea sur Villach 
en Carinthia , eclaire a travers les precipices par 
des flambeaux de paille , tandis que ses cour-
tisans' le suivoient comme ils .pouvOient 1  sur 
de mauvais chevaux , des anes ou a pied; et 
que le vieux electeur Jean7Frederic, qu'il avoit 
mis en liberte pour embarrasses Maurice , se 

,trainoit volontairement apres son geOlier. Le 23 
au matin , Maurice entra dans Inspruck 2i vec son 
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o52. 	armee, et reconnut qu'il &toil trop tard de quel-

ques heures; renoncant alors a sa poursuite , 
it repartit pour Passaw,  , oil it arriva le 26, et 
on les conferences s'ouvrirent avec la trove. (1) 

Mais une diversion aussi puissante et aussi 
inattendue avoit donne a Henri II un avantage 
immense dont it sut profiter. Des le commence-
ment de l'annee , apres avoir publie contra 
l'emperetir un manifeste, dans lequel ii recapi-
tulo.it touites les offenses qu'il en avoit recues , 
et partioulierernent le supplice de Wolfsperger 
et d'autres capitaiaes Wleniands , punis de mort 
pour ay* servi la France (2), ii voulut aussi 
annoncer a .une assemblee solthnelle des pre-
miers .d'entre ses sujets ses motifs pour faire 
la guerre, et it lint teuir un lit de iustice au par-
leinent de Paris le 12 fevrier 1552 , accompagne 
par les grands officiers de la couronne. « Ce jour, 
a disent les registres de parlement , le roi etant 
oc (woof.' siege royal, pare commie de coutume, 
« a dit qu'il avoit Bien voutu venir en sa cour 
% pour lui faire entendre les grands apprets de 
a guerre que l'empereur fait ,contre lui et son 
«,royaume par mer et par terre ; ce qui le meat 
r..,de dresser armee Suffisante , Rvec l'aide de 

o Sleidan. L. XXIV, p. 43o. — De Thou. L. X, p.  56 , 
58. — F'ra. Paolo. L. IV, p. 387. — Robertson's. B. X , p. 70. 
-.4.V: B..fictrittiri. L. IX, p. ,58 I , -'" Miniana. L. IV, p. 258. 

(a) Ritpier, T. IL p. 371. 	_ 
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« Dieu , pour empecher ses desseins , a quoi it 	i55a. 
« ne vent epargner ni vie ni biens. Et s'il advient 
« qu'il faille qu'il sorte hors de sondit royaume, 
« pour la sarete et_defense d'icelui , it a voulu 
a auparaiant faire entendie les affaires de son 
K Etat a ceux de sadite cour, comnre a sesloyaux 
q et bons sujets , et leur commander et enjoindre 
« expressenient trois choses: la premiere, qu'ils. 
4 soielit sOigneux de ce qui appartient a la foi ; 
«, et d'empecher et Zter les ereeurs par punition 
«, exemplaire des ttlevoyes ; la seconde , qu'ils 
« soient.4iligens a faire bonne et brieve justice 
« 'a ses sitjets , afin Ape son people seit en, cela 
a soulage,; la troisieme, que, s'i? s'en va, il•lais- 
K sera la ,  reine sa femme repute , ,avec sea, fils 
«let son conseil.,- et.,veut ;Tells lui obeissent 
«,Cornme a., se, propre persoune.... Et pour ee 
a quo `M. le Connestable inanie et a tpute la 
«,charge des affaires •rle sondit Etat et de' la 
K ' gu'erre, it 10 a commande ce declarer a 10. cour. 
« M. le conneStable s'eat• alers decouvertet, mis 
a,  un.genria devant le roi , qui l'a fait asseoir ,et 
( sebolwrir, et aim ; it a , dans un tres long dis-
cs coins ,:etpote l'etat des foroies du royaume, et 
a 'les charcespobables de la guerre avec ClaaDles. 
(( Quint et' twee le pape. » (I) 

e 	(t) isambert: T. =I P- 36°' _ Ribier, p. 576, en rend 
compte en d'autres terules. 
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/552. 	• Le roi avoit donne l'ordre que son armee se 

rassemblilt pour le i o mars a Chalons-sur-Marne ; 
elle se comp osoit de quinze mille hommes d'infan-
terie francaise , presque toute de nouvelle levee, 
car it n'y avoit que deux Mille hommes de vieil-
les bandes, recemment arrives du Piemont 3 de 
neuf mine landsknechts, et de sept Mille Suisses, 
avec environ .cinq.mille cinq cents chevaux. 
Gaspard de Coligny commandoit l'infanterie 
francaise, le thittgrave rallemande , et le duc 
d'Aumale la cavalerie (t). Tandis que le roi 
etoit a Joinville , la reine Catherine de Medicis, 
qui Vavoit accompagne jusque la , fat saisie 
d'une violente ?nflammation a la gorge., qui mit 
sa vie en danger. On retnariqua corubien Diane 
de Poitiers en fut troublee ; elle prevoyoit déjà 
un aecond mariage du roi, et une reine moms 
coinplaisante que n'avoil ete Catherine. Quand 
celle-ci fut guerre, elle temoigna quelque me-
contentement a l'amiral Annebault , auquel elle 
etoit associee pour la regence , de trouver ses 
pouvoirs bien plus limites que n'etoient ceux 
qui avoient ete accordes en pareil c'as par Fran-
cois Ier  a sa mere Louise de Savoir. Annebault, 
tie son cote f  qui, pour la premiere fois, sous le 
nouveau regne , etoit appele a un office de con- 

(i) De Thou. L.' X, p. 6o. — Vieineville. T. XXIX , 
p. 326. — Tavannes. T. XXVI, p. n3. 
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dance, en sentoit toute la pesante responsabi- 	10/. 
lite. (it) 

La premiere recomrnandation du roi, de punir 
exemplairement les heretiques , flit celle que 
l'on mit a execution avec le plus de zele. Un 
grand nombre de calvinistes furent brides a 
Agen , a Troyes , a Lyon , a Nimes , a Paris , a 
Toulouse , a Bourg en Bresse et a Saumur. « Le 
« roi ;  dit Theodore de Beze , tandis qu'il en-
« troit en intelligence avec Maurice de Saxe, 
« vouloit 	ter tout soupcon qu'il pilt favoriser 
« ceux de la religion » (2). Dans le meme but, 
des le 27 juin precedent, it avoit publie a CU-
teaubriand un edit en quarante-six articles pour 
renouveler les persecutions. Il rappeloit dans 
le preatnbule tout ce qu'il avoit fait , ainsi que 
son pere , pour supprimer l'heresie. « .Et n'y 
« voyons , dit-il , aucun amendement, ni espe-
« rance d'y pouvoir remedier, sinon par un 
« extreme soin et diligence , et avec touter les 
« rigoureuses procedures dont on doit user pour 
« repousser vivement l'injure 	et 	obstination 
« d'une telle malheureuse secte , et en purger 
« et nettoyer notre royaume. » Dans cette vue 

(t) tit Thou. L. X, p. 6o. — Ribier, Lettre du n avril, 
p. 387. — Tavannes. T. XXVI , p. 	112. - Rabutin. 
T. XXXVII, p. 178. 

(2) Theod. de Beze. L. II, p. 84. -- Sleidan. L. XXII, 
p• 402. 

TOME XVII. 	 19 
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x552. 	it attribue , tant aux cours souveraines qu'aux 
juges presidiaux , la connoissance et la correc-
tion des heretiques, en exigeant toutefois que 
les juges presidiaux appellent a eux dix conseil-
lers , ou, a leur (Want , dix avocats de leur res- 
sort , pour signer leurs 	sentences definitives; 
celles qui sont portees contre les heretiques de-
vant seules etre executees , nonobstant appel 
(§. i-5). Les precautions les plus severes sont 
ensuite prescrites contre rintroduction des li-
vres venant des lieux anal fames , et surtout de 
Geneve, que Henri II parolt avoir constamment 
regardee comme le foyer de rheresie. Tous les 
livres imprimes sont soumis a la censure de 
la Sorbonne ; les hnprimeries clandestines sont 
interdites ; la copie sign& d'un manuscrit des-
tine a I:impression doit etre laissee au censeur ; 
tous 	les livres provenant d'un heritage doi-
vent etre soumis a ce censeur, pour qu'il en 
autorise la vente ; it doit etre appele et se trou-
ver present a l'ouverture de tout ballot de li-
brairie; it doit visiter deux fois, et a Lyon trois 
fois par armee , tant rimprimerie que les maga -
sins des imprimeurs et libraires. Enfin ceux-ci 
doivent toujours tenir exposes dans leur bouti-
que un catalogue des livres prohibes, qu'on ne 
pent acheter ni vendre sans crime, et un autre 
des livres gulls offreht Au public ( §. 6 a 22). 
D'autres precautions sont prises pour empecher 
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• l'introduction de Theresie dans les ecoles ou dans 	1552. 

les tribunaux. Personne ne sera plus recta aux 
fonctions de judicature, ni a celles de l'enseigne-
ment , sans une attestation que sa foi est ortho-
doxe ( §. 23, 34-36).  Tous ceux qui intercede-
ront aupres des tribunaux en faveur des hereti-
ques seront sournis a des peines severes (§. 26). 
D'autres peines sont denoncees contre ceux qui.  
enverront ou de l'argent ou des lettres aux refu- 
gies a Geneve , ou dans d'autres pays separes de 
1'Eglise (§. 37).Tous les biens de ces refugies sont 
confisques au profit du roi (§. 39). Enfin , pour 
encourager la delation , le tiers des biens meu-
bles ou itmneubles des condamnes est assure 
aux dolateurs ( §. 31). (t) 

Ce fut apres avoir pris des mesures si rigou-
reuses contre les prokestans de ses propres Etats 
que Henri II se mit en mouvement a la tete de 
son armee pour porter du secours aux protes-
tans de Pempire. Il consideroit la reformation 
comtne un fleau destructeur de la puissance 
royale, et plus il la eraignoit dans son royaume , 
plus it se croyoit interesse a la repandre parmi 
ses ennemis. De Joinville , it entra 	en Lor-
raine; it occupa Pont-h-Mousson, et se presenta 
le io, avril devant Metz, grande et riche ville 
imperiale tres jalouse de sa liberte. Les princes 

(I) Isambert, Lois francaises. T. XIII, p. 189-208. 
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'552. 	protestans , en consentant que Henri II occu-
pAt Metz comme vicaire imperial, savoient bien 
qu'ils compromettoient fort son independance ; 
ils avoient cependant stipule la garantie de ses 
privileges. Ce traite etoit secret, et le roi vouloit 
se rendre maitre de Metz en trahison ; car trorn-
per des bourgeois n'etoit point regarde par des 
gentilshommes coinine contraire a l'honneur. Le 
cardinal de Lenoncourt , eveque de Metz , fut 
employe pour serner la division dans son troupeau 
etgagner par presens et promesses les habitans du 
quartier du Heu. « Le sieur de Tavannes y est 
« envoye (c'est le recit de son fils); it les haran- 
« gue , les intimide , les remplit de promesses , 
« tire parole d'eux de recevoir le connetable avec 
« ses gardes , et une enseigne de gens de pied 
« (moins de cinq cents horames). Puisque le roi 
« alloit pour la liberte d'Allemagne , it ne pou- 
« voit moins qu'avoir son logis en leur vale. II 
« conduit lesbourgeois au connetable ; soudaine- 
« ment tous les meilleurs hommes de l'armee (au 
« nombre de cinq male), sont mis sous une en- 
« seigne et entrent en la vale de Metz, les deux 
« marechaux de camp a la tete. Le sieur de Bour- 
« dillon s'avance en la place, le sieur de Tavan- 
« nes demeure a la porte , que les bourgeois 
0 vouloient a tout coup fermer, voyant cette 
« enseigne si accompagnee ; toujours it les en 
« garde par belles paroles. Un capitaine suisse , 
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« a la solde de ceux de Metz , tenant les cies , 155s- 
« ayant vu entrer plus de sept cents hommes , 
« les jeta a la tete du sieur de Tavannes, avec 

.---« le 'not du pays , tout est choue , et quitta la 
« porte , que le sieur de Tavannes tint jusques 
« a ce que le connetable arriva. » (i ) 

Metz etoit pris , et les seigneurs de l'arniee du 
roi etoient bien d'accord de ne jainais le rendre ; 
cependant Vieilleville etoit d'avis de cacher en-
core quelque temps du moins la trahison , pour 
me pas effaroucher les autres villes , des le com-
mencement d'une expedition oul'on se proposoit 
d'autres conquetes a faire par les memes armes. 
a M. de Vieilleville, auquel le roi offrit le gou- 

• 

« vernernent de Metz , repondit , apres l'avoir 
« fres humblement remercie, qu'il n'etoit pas 
« d'avis que sa majeste y etablit aucun gouver- 
« neur, mais qu'illaissat cette charge aux maire et 
0 echevins; qu'il commandat en leur presence 
a aux huit capitaines de vieilles bandes , qui y 
« demeureroient avec leurs compagnies, de leur 
« obeir ; disant qu'ilne les met que pour faire filer 
« les vivres de son armee , et pour la sfirete des 
« allans et venans en France , principalement des 
« courriers.... avec prontesse de faire.sortir les 
« susdits capitaines, et toutes leurs troupes, en- 

(i) Mem. de Tavannes. T. XXVI, c. g, p. 1[4. — Rabu•-
lin. T. XXXVII, p. 180. — De Thou. L. X , p. 62. — Vieil-
leville. T. XXIX, c. ►3 , p. 325, 
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2552. « semble tout ce qui sera du nom et de la nation 
« franeaise ; et leur faire accroire qu'il n'avoit 
« entrepris cette protection sur autre volonte que 
« pour faire rendre a tous les Etats du saint em- 
« pire leur premiere et ancienne liberte. » Mais 

' 

Henri II ne put jamais comprendre cette poli-
tique; it regardoit Metz comme sa conquete , 
et il en donna le gouvernement an sieur de 
Gonnor, frere de Brissac. Les bourgeois, ce-
pendant, en lui pretant serment d'obeissance , 
ne laisserent pas de reserver les droits de I'em-
pire. (i ) 

Le roi ne montra pas plus de bonne foi dans 
sa conduite a regard de Christine de Danetnark, 
niece de rempereur et duchesse douairiere de 
Lorraine; elle gouvernoit ce duche au:nom de 
son fils Charles III, alors Age de dix ans. Cette 
princesse comptant sur le credit dont les princes 
lorrains jouissoient a la cour de France, etoit 
venue trouver Henri II a Joinville , pour assu-
rer la neutralite des Etats de son fils. Elle y avoit 
ete alors Bien revue; inais, pendant ce temps, les 
troupes francaises 	entroient en Lorraine, et 
lorsque, le i4 avril , elles eurent pris posses-
sion de Nancy, Christine fut renvoyee en Al-
lemagne , et la tutelle de son fils fut donnee au 

(i) Viedeville. T.!-AXIX , L. IV, c. i4, p. 33o. -- Traite 
de Pair. T. II, p. TSi. 
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comte de Vaudemont ; ce fils fut envoye comme 	1552. 
otage en France aupres du dauphin, avec pro-
messe qu'on lui feroit epouser une fille de 

---Henri II. Des-lors toute la Lorraine fut ouverte 
aux armes francaises. Toul , la seconde des 
villes itnperiales de la province, fut occupee 
par les Francais , le 13 avril; Verdun , la troi-
sieme, au retour seulement de l'arrnee francaise,. 
le 12 juin. (r) 

De Luneville et de Sarrebourg Henri II con-
duisit son armee en Alsace, et it y entra le 
3 mai par Saverne. « Nous passames toute la 
« Lorraine et le pays des Vosges , dit Vieilleville, 
« avec assez de commodite; .... mais quand nous 
« filmes entres dans les terres d'Allemagne , le 
« Francais montra bien son insolence au premier 
0 logis, ce qui effraya si bien tout le reste , que 
« nous ne trouvaines jamais depuis un seul 
« homme a qui parler ; et tant que le voyage 
« dura it ne se presenta personne avec sa denree 
« sur le passage; it falloit faire cinq ou six lieues 
« pour aller aux fourrages et aux vivres , mais 
« avec bonne escorte , car dix hommes n'en re- 
« venoient pas ; de quoi l'armee souffrit infinies 
« pauvretes. » ( 2 ) Cependant le 	connetable 

(,) De Thou. L. X 	62. — Vieilleville. T. XXIX p. 325. , p. 	 , 
e  — Rabutin. T. XXXVI/ , p. 179. 

(2) Vieilleville. T. XXX , L. IV, c. 16, p. 5. 
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052. 	comptoit s'emparer de Strasbourg par une trom-
perie a peu pres semblable a celle qu'il avoit 
pratiquee a Metz. II avoit demande passage aux 
Strasbourgeois par leur ville , pour le roi, aver, 
une compagnie fort petite, pour leur Oter tout 
soupcon; mais en meme temps it chargea le sieur 
de Lesigny,  , munitionnaire general, qui etoit 
venu y acheter des vivres , de leur demander la 
permission, pour les ambassadeurs du pape , de 
Venise , de Florence et de Ferrare , d'entrer dans 
Strasbourg. « Il dit qu'ils avoient une extreme 
« envie de voir la vine pour sa beaute , et qu'ils 
« devoient partir le lendemain apres dine pour 
« effectuer leur entreprise. Ce que ces magnifi- 
« ques seigneurs accorderent fort gracieusement, 
« disant qu'ils seroient les tres bien-venus en fa- 
« veur de sa majeste. » Le connetable avoit com-
pose, de deux cents de ses plus braves soldats , le 
cortege de ces pretendus ambassadeurs ; un grand 
nombre de gentilshomines, empresses de se trou-
ver a une affaire hasardeuse, s'y etoientjoints sous 
pretexte de voir la ville. Mais les Strasbourgeois 
ayant ete avertis de ce qu'on meditoit contre eux, 
la troupe arrivee a port& du canon, fut revue 
par une salve d'artillerie qui en tua dix ou douze 
et forca les autres a s'enfuir. Le connetable avoit 
dit au conseil du roi « qu'il entreroit dedans 
« Strasbourg et les autres villes du Rhin comme 
« dedans du beurre , et qu'ils n'etoient pas plus 
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cr spirituels que ceux de Metz, &ant tous de 	1552. 
« meme pate et nourriture. » Ces propos avoient 
ete rapportes dans la ville , aussi le magistrat 

,-----n congediant Lesigny « le rembarra de grand' 
« colere , disant que ceux de Metz, pour ce 
« qu'ils 	parlent frangais , se sont laisses sur-
« prendre a des Francais; mais ceux qui ne par-
« lent que allemand ne se veulent laisser tromper 
« par des Franzose , et que le connetable ne 
« pense pas avoir affaire a des betes qui laissent 
« entrer six compagnies sous un drapeau ; mais 
« qu'il s'assure que le roi n'y entrera point avec 
« plus de quarante gentilshommes ; et qu'il ne 
« pense pas faire sa troupe a part. Quant a 
« lui, qu'il sorte incontinent avec ses muni- 
« tionnaires; et que bien lui a servi d'user de 
« diligence pour la &Oche de ses vivres , 
« car it n'en eilt pas eu si grande quantite pour 
« une fois. Its ne refusoient pas 	neanmoins 
« d'en rafralchir le camp du roi, peu a peu, 
« en payant , tandis qu'il marchoit sur leur 
« territoire. » (i) 

Cependant la nouvelle de la surprise de Metz 
et de la tentative faite contre Strasbourg ne 
tarda pas a se repandre en Suisse et en Allema-
gne. Les cantons et les princes protestans allies 
de la France, envoyerent des ambassadeurs au 

e 
(I) Yieilleville. T. XXX, L. IV, c. 17, p• 9. 
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1552. 	roi pour lui demander de ne pas cornmettre 
cl'hostilites contre l'einpire : les Suisses , en par-
ticulier,  , lui remontrerent que les villes de Col-
mar, Schelestat, Einsishem et Strasbourg, etoient 
alliees avec eux : et le roi, qui tiroit de Suisse sa 
meilleure infanterie, n'avoit garde de les inecon-
tenter. Etant entre dans Weisseinbourg et dans 
Haguenau , il s'y conduisit avec moderation 
pour ne pas effaroucher davantage les 	Alle-
wands. Cependant les vivres commengoient a 
lui manquer ; it ne pouvoit plus esperer de sur-
prise : il se determina done a la retraite. Il or-
donna qu'on fit boire les chevaux de son armee 
dans les eaux du Rhin, en tem oignage d'une 
expedition qui passoit pour lointaine et aventu-
reuse , et it reprit , le i3 mai , le chemin de la 
Lorraine. (1) 

L'armee souffrit beaucoup a son retour dans 
la traversee des Vosges. Le connetable se propo-
soit de la reconduire dans le Luxembourg pour 
tenir tete a Martin Van Rossem , marechal de 
Gueldre , que la reine Marie de Hongrie , gou-
vernante des Pays-Bas, avoit chargé de faire une 
diversion en Champagne. Celui-ci s'etant reuni 
au comte de Mansfeld, avoit pris Stenay, qui lui 

(i) De Thou. L. X , p. 66. —Sleidwz. L. XXIV, p. 428. — 
Vieilleville. L. XXX , p. 20. — Rabutin. T. XXXVII, L. II , 
p. 218-225. 

   
  



• 
DES FRANcAIS. 	 459 

	

assuroit le passage de la Meuse; et avec douze 	1552. 
ou quinze mille homilies de pied et trois mille 
chevaux il ravagea tout le pays environnant 

-lusqu'a Grand-Pre, sur la riviere d'Aire , « ou 
« il commit; dit Rabutin, des mechancetes et 
« malheuretes plus enormes , que les Tures et 
« infideles ne les voudroient attester » (1). Ce-
pendant , lorsqu'il apprit que l'amiral Annebault 
rassembloit du monde a Chalons pour marcher 
contre lui, et que le roi ramenoit a grandes 
marches son armee pour le prendre par-der-
rière , it se replia sur Stenay. (2) 

Le connetable ayant fait traverser a Parmee 
du roi la Lorraine et le duche de Deux-Ponts , 
entra dans le Luxembourg; it passa la Sarre le 
23 juin , et deux jours apres la Moselle „sur un 
pont de bateaux. II attaqua et prit successive-
ment Rodemarck , Yvoi , Damvilliers et Mont-
medy. Partout it  usa, avec la derniere rigueur, 
de ce qu'on appelle les droits de la guerre; it 
livra les villes au pillage; mais au lieu de faire 
du butin une recompense pour ses sold ats , seule 
excuse qu'on Olt alleguer pour ce brigandage, 
it en gratifia ses courtisans : le butin de Damvil-
hers fut reserve a Coligny ; celui d'Yvoi au 

(I) Rabutin. L. III, p. 235. 
(2) De Thou. L. X , p. 69. -- Sleidan. L. XXIV, p• 429. 

— Vieilleville. L. IV, c. 26 , p. 54. 
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iss2. 	connetable ; 	aussi ces capitaines recueillirent 

en meme temps les maledictions des habitans 
et celles de leurs propres soldats. Le roi fit 
ensuite la conquete du duche de Bouillon, gut:- 
l'empereur avoit Ote a la maison de la Marck 
pour le reunir a l'eveche de Liege. Henri le 
rendit a ses anciens mattres ; puis , fatigue de 
son expedition par des pluies opiniatres qui 
avoient succede a des chaleurs excessives , it 
donna le go uvernement du. Luxembourg au due 
de Nevers , et le i6 juin , apres une campagne 
de trois mois , it licencia son armee. OD 

Henri II n'attachoit point, co rame Francois Pr, 
sa gloire a triompher en Italie, pour que ses 
victoires fussent celebrees par une nation civi-
lisee. Quoique les hostilites eussent commence 
autour de Parine et en Piemont , it avoit bien- 
-Opt affoibli l'armee qui devoit defendre ces deux 
provinces , pour transporter toutes ses forces 
dans le nord. Cependant , quoiqu'il ne se fit rien 
d'important en Lombardie , on nous a conserve 
de volumineux recits des plus petits evenemens 
inilitaires dans cette contree , parce que cha-
que capitaine s'efforcoit d'ecrire lui - meme ou 
de faire ecrire tout ce qu'il croyoit pouvoir 

(1) De Thou. L. X, p. 70-75. — Sleidan. L. XXII, p. 429. 
— Vieilleville. T. 	XXX , 	p. 	52 , 69, 88. 	— Rabutiu. 
T. XXXVII, p. 238, 248,256, 271. 
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ajouter a sa reputation. Deux auteurs de me- 	1552. 
moires, Vincent Carloix, secretaire de Vieille-
ville , et Francois Rabutin , homme d'armes 

-moans la compagnie du duc de Nevers , avoient 
suivi Henri II dans Ia campagne d'Alsace ; deux 
autres , Blaise de Montluc , et Francois de Boi-
vin , baron du Villars, secretaire de Brissac , 
avoient combattu en Italie. Carloix est un bas 
flatteur de Vieilleville, et it n'a d'autre pens& 
que de faire valoir la noblesse , la haute reputa-
tion , le credit a Ia cour , le bon conseil et la 
vaillance de son maitre; ses dates sont souvent 
fausses , ses faits quelquefois controlives : sa 
partialite ne permet pas de lui accorder une en-
tiere confiance ; mais aucun ne fait mieux con-
noitre la cour et les moeurs du temps par ses 
anecdotes piquantes et souvent dramatiques (1). 
Francois de Rabutin n'est qu'un soldat qui, non 
seulement n'a pas la pretention de coinpren-
dre la politique des cabinets, mais qui merne ne 
cherche point a connoitre les plans de campa-
gne de ses chefs, ou la conduite de la guerre; 
mais doue d'un esprit observateur, it regarde le 
pays qu'il traverse, et it vous le fait voir avec 
lui; it est rnodeste et de bonne foi , it ne cherche 

(i) Memoires du marechal de Vieilleville, composes par 
Vincent Carloix. I'. XXVIII a XXXIII, edition de t787. 

r Notice des editeurs , p. 93. 
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1552. 	jamais k se rehausser lui-meme, et n'altere point 

la verite pour relever le merite de son chef, le 
duc de Nevers (i). Blaise de Montluc, qui, dans 
sa vieillesse , ecrivit ses memoires , d'apres see 
seuls souvenirs, avec toute la rodomontade d'un 
Gascon , mais avec la naiveté et l'originalite d'un 
hom►ne qui avoit accompli lui-meme de grandes 
choses, pretend avoir voulu seulement instruire 
les jeunes guerriers par son experience, tandis 
qu'il se place touj ours en avant de la scene, et 
qu'il s'attribue tout l'honneur de chaque fait 
d'armes (2). Le baron du Villars enfin est plus 
homme &kat qu'aucun des precedens; et quoi-
qu'il ne perde aucune occasion de faire valoir 
ou le merite du marechal auquel it etoit attache, 
ou ses propres services, it est surtout interessant 
par la lumiere qu'il jette sur les factions, l'incu-
rie et l'incapacite de la tour. (3) 

Le marechal de Brissac avoit ete averti de 
bonne heure que l'intention de don Fernand de 
Gonzaga etoit d'entreprendre la conquete du 
marquisat de Saluces, d'y fortifier Carmagnole 

(i) Memoires de Francois de Rabutin , gentilhomme de la 
compagnie du due de Nevers. T. XXXVII a XXXIX , 1788. 
Notice it p. 105. 

(2) Memoires de Blaise de Montlue , marechal de France. 
T. XXII a XXVI, 1786. Notice, p. x. 

(3) Memoires de F. Boivin, baron du Villars. T. XXXIII a 
XXXVII, 1787. Notice, p. g5. 
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et Villefranche, et de menacer d'un cote le Dau- 	1552' 
phine et la Provence, par les vallees dont it 
seroit maitre, de l'autre le Piemont , oil, dit Vil- 

_ jars, « it auroit fallu aux Francais avoir une 
• « armee pour favoriser les semailles , les ven- 

« danges et les moissons, et presque une autre 
« ordinairement engagee a la conservation de 
« toutes ces places » (1). Cependant le connetable. 
envoyoit I Brissac l'ordre de licencier six com-
pagnies italiennes qui formoient ses meilleures 
troupes, et it ne lui annongoit pour les rempla-
cer que mille Gascons de nouvelles recrues. 
Alors meme Brissac n'avoit quA 1 2,418 honnnes 
sous vingt-quatre enseignes , avec lesquels it 
devoit fournir douze grandes forteresses et vingt-
deux chateaux, tons entremeles parmi les pla-
ces ennemies. A force d'insistance , Brissac par-
vint I faire connottre la verite au roi , et a re-
tenir ses six compagnies italiennes formant le 
quart de son armee. 

Des le milieu de janvier , la campagne com-
men ga en Piemont par la surprise de Lanzo , sur 
la Stura , que .Brissac fit attaquer le x8; Mont-
luc assure que le marechal , arrive devant la 
place, jugea impossible de planter de l'artillerie 
contre ses murs , mais que ce fut lui qui trouva 
le moyen de conduire , pendant la unit, quatre 

t () Villars. T. XXXII' , p. 339. 
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1552. 	pieces de canon au sommet d'une montagne f  

d'oii it battit Lanzo et forca en peu Eheures la 
place a se rendre (i). Montluc s'attribue encore 
tout l'honneur de la defense de Casal, place fort_ 
mauvaise et dont it entreprit de relever les for-
tifications.« Or , notre °mire, dit-il , clans la ville, 
« etoit tel , que le matin tous generalement , tant 
« capitaines , soldats, pionniers , qu'hornmes et 
« femmes de la ville, se rendoient devant le jour, 
« chacun a son ceuvre , sous peine de la vie, 
« pour a quoi les contraindre je fis dresser des 
« potences. J'avois, et ai toujours eu un peu 
« mauvais bruit•de faire jouer de la corde , tel- 
« lement‘qu'il n'y avoit homme petit ni grand 
« qui ne craignit mes complexions et mes hu- 
« meurs de Gascogne. Done, pour ce que c'etoit 
« en hiver,  , et aux plus courts jours , l'on tra- 
« vailloit depths la pointe du jour jusques a onze 
« heures ; puis tout le monde s'en alloit diner, 
« et a midi chacun se rendoit a son oeuvre, et 
« travailloit-on jusques a rentree de la nuit. » (2) 

Ni Brissac , ni son antagoniste Fernand de 
Gonzague , n'etoient en etat de tenir la campa-
gne ; aussi la guerre se borna-t-elle a des tenta-
lives pour surprendre des places ; une des plus 

(i) Montluc. T. XXII, p. 565 ; et XXIII, p. i, i4, 23, —, 
Villars. T. XXXIII, p. 354. 

(2) Montluc. T. XXIII, p. 28, 
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hardies fut une entreprise de Brissac , pour s'etn- 	.552. 
parer du château de Milan , dans la nuit du pre-
mier dimanche de careme , par des hommes qu'il 

. ,mroit fait filer , deguises , l'un apres rautre , au 
travers du pays des Grisons , et cacher dans la 
maison d'un traitre a Milan; elle echoua par une 
erreur de calcul dans la hauteur des murailles , 
et la longueur des echelles qui etoient prepa-. 
rees (i. Le roi entretenoit aussi des correspon-
dances avec les mecontens du' royaume de Na-
ples ; au mois de janvier,  , it envoya au cardinal 
de Tournon , a Rome, pour s'entendre avec lui, 
le duc de Somma , qui promettoit de s'emparer 
de deux places importantes dans ce royautne ; 
et au mois d'aollt , it s'occupa d'engager les Ye-
nitiens a seconder le prince de Salerne dans une 
attaque qu'il comptoit faire sur la ville meme 
de Naples. (2) 

Ce qui distingua surtout le marechal de Brissac 
dans cette campagne, ce ftfrent les efforts qu'il fit 
pour sauver le Piemont des ravages de la guerre. 
« Il jugea , dit Villars, que tout ainsi qu'il etoit 
« presque impossible de faire perdre le Piemont 
« au roi, par la voie des armes , c'etoit , par le 
« contraire, chose bien aisee a le faire par celle 
« des vivres , toutes les fois que rennemi Feat 

(i) Villars. T. xxxrv, p. 26. 
r (2) Ribier, p. 367,578. 

TOME xvn. 	 3o 
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c552. 	« ainsi reconnu, et qu'il eilt voulu jouer au feu , 

« et faire de ce cote-la la meme cruelle guerre 
« au laboureur et betail qui etoit lors indifferem- 
« went pratiquee du ate de Picardie et de Char.-. 
« pagne; attendu qu'etant les vivres du Pie- 
« mont gates, et le moyen de labourer Ste, it 
« n'y avoit plus d'ordre d'en recouvrer d'ail- 
« leers (1).... C'est ce qui faisoit que -le mare- 
« chat s'abstenoit le plus qu'il pouvoit deeporter 
« le moindre doinmage a la campagne et aux 
« villages, jusques a ceux memes qui etoient 
o possedes par les ennemis , punissant severe- 
« meat toils ceux qui faisoient le contraire. Cette 
c( meme consideration lui faisoit , contre son na- 
« turd , couler sur les fautes de ses voisins , les-' 
« quels vinrent une fois briller des metairies jus- 
« qu'aux portes de Turin ,, sans en faire autre 
« ressentiment que de paroles , afin de les attirer 
« pee a pee a faire quelque convention et ac- 
« cord pour la guerrt du laboureur. Prevoyant 
« aussi , outre les maux ci-devant discourus , 
« que la oil it en adviendroit autrement , it per- 
« droit la commodite des moyens et des facultes 
« du pays , qui In pouvoient aider a soutenir 
« la guerre , au cas que ceux du roi devinssent 
« courts et debiles, comme Bs firent depuis ;.a. la 
« verite cette prevoyance et ce menage le tire- 

. 
(,) vinars. T. XXXII , p. 328. 
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« rent du depuis hors de grands dangers et de 	1552. 
a grandes difficult& (I). Avant la fin de la cam- 
K pagne en effet, capitulation fut accord& entre 
tele sieur don Fernand et le marechal , pour la 
« sfirete du labour de la cainpagne ; que la guerre 
« ne se feroit au paysan , sinon lorsqu'il seroit 
« trouve menant vivres dans les forteresses, mais 
« non au retour,  , a la Arete duquel ceux qui. 
« tiroient secours d'eux devoient pourvoir. Et 
« enfin que le soldat allant et venant , ne pour- 
« roit prendre au paysan qu'un repas, de ce 
« qu'il auroit chez lui , sans le contraindre a en 
a aller chercher ailleurs. Cette capitulation, qui 
« avoit &Le tant et tant desiree par le marechal , 
« fut cause du salut du Piemont. » (1) 

La guerre de Parme et de la Mirandole etoit 
terminee. Le pape , effraye des depenses prodi-
gieuses dans lesquelles it se voyoit engage, de 
la suspension de tous les revenus qu'il tiroit de 
France, de la menace que faisoit le roi d'as-
sembler un concile national, et du danger que 
le royaume ne fat soustrait a Pobeissance du 
saint-siege , avoit envoye des le mois de janvier 
le cardinal legat Verallo, pour traiter de la paix. 
La mort de J.-B. del Monte, neveu de Jules ITI, 
tue dans une escarmouche devant la Mirandole, 

(i) Villars. T. XXXII, p. 332. 
(2) Ibid. T. XXXIV, p. 7g. 
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1552. 	le i4 avril, et la nouvelle de la prise d'Augs-
bourg par Maurice, et du danger oil s'etoit 
trouve l'empereur, augmenterent encore son 
empressement. Le roi, de son cote, fut fort aige 
de le detacher de I'alliance de ses ennemis ; et 
un traite de trove pour deux ans , entre le pape, 
Henri II, et le duc de Parme , fut signe a Rome, 
par le cardinal de Tournon, le 29 avril. (1) 

L'argent amasse pour la guerre manquoit deja 
presque entierement a Henri II , et c'etoit le 
motif qui avoit le plus contribue a decider sa 
retraite du Luxembourg ; par la ineme raison 
it n'eravoyoit point de secours a Brissac , et it 
etoit empresse de faire la pair avec le pape. Le 
garde des sceaux , Pierre Bertrandi , avoit ete 
choisi comme l'homme le plus propre a trouver 
de l'argent par 	toute 	sorte d'expediens, 	et 
comme ne devant point opposer aux edits bur-
saux les in eines scrupules de conscience que le 
chancelier Olivier, qu'il remplacoit. tine de ses 
premieres operations fut la• creation d'environ 
soixanie sieges de presidiaux dans differentes 
villes du royaume , ce qui lui donnoit a la fois 
pros de six cents offices de juges a vendre. 
Chaque presidia' etoit compose d'un lieutenant 
civil, d'un lieutenant criminel , et de sept con- 

(I) De Thou. L. X, p. 63. — Muratori. T. XIV, p. 385. — 
Ribier. p. 36o , 363 , 382 , 386. 
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seillers pour le moins. Its pouvoient prononcer 
sur la vie ou la mort dans les causes criminelles, 
mais leur competence dans les causes civiles etoit 
arnee a 25o livres (1). Les tribunaux superieurs 
se montroient bien plus jaloux de leur juridiction 
au civil qu'au criminel , parce que la premiere 
leur rapportoit de rargent , et la seconde seule-
ment de la fatigue. Aussi le parl4ment de Paris 
objecta-t-il surtout aux presidiaux qu'ils intro - 
duiroient dans les moindres villes resprit de 
chicane ; cependant it est probable que la crea-
tion de ces .cours nouvelles fut avantageuse aux 
justiciables , en rapprochant la justice de ceux 
qui avoient besoin de recourir a sa protection. 

1552. 

• 

Sept autres edits bursaux creerent encore suc-
cessivement un grand nombre d'offices ou de 
judicature ou de finances ; run entre autres 
divisa le royaume en dix-sept recettes generales, 
dans chacune desquelles devoit resider un treso-
rier general (2). Assez d'argent fut obtenu par la 
vente de ces offices, et la comptabilite en de-
vint probablement aussi plus reguliere. 

Une operation plus importante fut celle que 

(1) Lambert. T. XIII, p. 248, 27i, 277. 
(2) Edit de Blois, janvier 1552. — Isambert , p. -236-247. 

Les villes etoient Paris, Chalons , Amiens , Rouen , Caen , 
Bourges , Tours, Poitiers, Riom , Agen, Toulouse, Montpel- 

elier, Lyon, Nantes, Dijon, Aix et Grenoble. 	La Bretagne 
avoit son tresorier a part. 
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2552. fit le chancelier avec le clerge. La juridiction 
ecclesiastique avoit ete singulierement restreinte 
par une ordonnance rendue en 1539, a la sug-
gestion du chancelier Guillaume Poyet, et qife 
les (admix des eveques nominoient en conse-
quence la guillelmine. Les prelats regrettoient 
cette juridiction , soit 	parce qu'elle leur ap- 

' portoit des avantages pecuniaires , soit parce 
qu'ils aimoient a distribuer toutes les places des 
officialites , et plus encore parce qu'ils tenoient 
jusqu'a un certain point dans leur dependance 
tous ceux qui pouvoient un jour etre appeles 
devant leurs tribunaux. Le desk du clerge de 
recouvrer dans toute son &endue son ancienne 
juridiction etoit si vif, qu'il offrit , par l'organe 
du cardinal de Bourbon, trois millions d'ecus 
d'or payables en six mois , pour la revocation 
de la guillelmine. Le marche fut accepte , et les 
eglises se defirent de presque toute leur argente-
rie pour payer cette somme enorme. (I) 

Des subsides considerables avoient ete avan-
ces , au commencement de la guerre, au duc 
de Parme et a Maurice de Saxe, pour mettre 
sur pied leurs armees, l'une en Italie , l'autre en 
Allemagne ; inais l'une et l'autre depense n'avoit 
pas continue. Le duc de Parme etoit compris 

(t) Garnier. T. X111 , p. 483 et 4go. Je ne trouve nulle part 
ailleurs aucune trace de ces ordonnances. 
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dans la treve avec le pape , et Maurice de Saxe 	1552 

avoit signe une treve pour lui-meme. Quoique 
ce dernier etit consenti a laisser occuper par 
Henri II les villes welches de l'empire, it ne re-
gardoit cette occupation queconune temporairel  
et it auroit cru violer ses devoirs d'electeur, 
s'il. avoit donne les mains a leur alienation. Il 
sentoit bien que cet acte de trahison envers lq 
corps germanique lui feroit perdre , s'il etoit 
connu , tout credit aupres de ses co-etats dans 
l'empire. Il etoit donc impatient de faire la paix 
avec l'empereur ; it s'etoit rendu a Passaw le 26 
mai, pour y traiter avec Ferdinand; seulement 
it y amena Jean de Fresse, eveque de Bayonne, 
le meme qui avoit signe avec lui son traite 
d'alliance avec la France. Cet eveque adressa 
le 3 juin a la conference un long discours, 
dans lequel , a'pres avoir rappele l'ancienne al-
liance des Francais avec les Allemands , et les 
offenses donnees par Charles-Quint a Francois Ier  
et a Henri II, it protesta « que le roi son mai-
« tre n'empecheroit point qu'on traitat de la 
« .paix , pourvu que les plaies faites a la repu,  
« blique fussent gueries , de maniere a ne plus 
« se rouvrir, que les princes prisonniers fussent 
« mis en liberte suivant les conventions du traits 
« de la ligue, et qa'enfin l'ancienne union de 
« l'Allemagne avec la France et la nouvelle al-
« liance fussent confirmees , et demeurassent 
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1552. 	« fermes et constantes » (1). Le roi cependant 
avoit employe d'autres agens pour detacher Al-
bert de Brandebourg de Maurice, et pour deci-
der le premier a declarer qu'avec les aventurieni 
qu'il rassembleroit sous ses etendards , it conti-
nueroit la guerre pour son propre compte ; 
comme Henri n'avoit d'autre vue que de repan-
dre l'anarchie en. Allemagne pour avoir plus 
d'avantages contre l'empereur, l'alliance d'Al-
bert de Brandebourg lui suffisoit ; elle lui coiltoit 
moins d'argent que celle de la ligue dont Mau-
rice etoit chef; aussi ne mit-il point d'obstacle 
aux conferences de Passaw. (2) 

Ferdinand et les ambassadeurs de Charles- 
Quint , le duc de Baviere , les eveques de 
Saltzbourg et d'Aichstet , let envoyes des elec-
teurs , et ceux des princes et des villes d'Alle-
magne s'etoient reunis a Passaw. Maurice y re-
nouvela ses demandes sur le libre exercice de 
sa religion, le retablissement des libertes de 
l'empire , et la fin de la captivite du landgrave 
de Hesse. Cependant chacun desiroit la paix. 
Maurice lui-meme ne voyoit pas sans inquie-
tude que Charles - Quint cherchoit a susciter 
contre lui l'ancien electeur de Saxe Jean-Fre - 
deric , ou que son allie, Albert de Brandebourg, 
avoit secoue son•autorite. Tous les princes de 

(i) De Thou. L. X, p. 80. — Sleidan. L. XXIV, p. 40. 
(2) De Thou. L. X , p. 76. — Robertson's. B. X , p. 79. 
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PAllemagne , catholiques et protestans, etoient 	1552. 

egalement interesses a circonscrire la puissance 
de l'empereur , 	qui en avoit si cruellernent 
abuse depuis sa victoire sur la ligue de Smal-
kalde ; Ferdinand lui-meme craignoit son frere, 
depuis qu'il I'avoit vu s'efforcer de faire passer 
l'empire a don Philippe pint& qu'a lui (1). Tous 
etoient alarmes des progres des Tures et des, 
guerres civiles que le meurtre de Martinuzzi‘ 
avoit allumees en Ilongrie; aussi accueilloient-
ils avec reconnoissance l'offre de Maurice , qui 
promettoit de marcher contre les Musulmans , 
des qu'il auroit affermi retat des protestans en 
Allemagne. L'empereur seul resistoit ; car it 
s'agissoit pour lui de renoncer a ses projets les 
plus cheris , a ceux qu'il avoit poursuivis avec 
le plus de perseverance. Il cominenca par re-
fuser avec hauteur les termes de Maurice, et 
par demander reparation, comme chef de rem-
pire, des injures qu'il avoit souffertes. Mais Mau-
rice , a la nouvelle de ce message, quittant aus-
sitot Passaw, vint reprendre le commandement 
de son armee ; il s'empara de la vine de Mer-
gentheirn , et mit , le 17 juillet , le siege (levant 
Francfort , oil trois mille soldats de rempereur 
s'etoient enfermes. (2) 

(i) Sleidan. L. XXIV, p. 433. 
r 	(2) Sleidan. L. XXIV, P. 436. — De Thou. L. X, p. 79, 

86. — Robertson's. B. X, p. 79. 
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1552. 	Charles-Quint se trouvoit en Autriche, sans 
armee , sans argent, separe par ses ennemis de 
la Belgique et de FEspagne , seuls pays ou it pat 
assembler de nouveaux soldats ; entoure de 
mecontens, et s'apercevant enfin combien son 
joug etoit deteste dans l'Allemagne et l'Italie; it 
reconnut qu'il falloit ceder, et le 2 aoilt , le traite 
de Passaw fut sign e.Ce traite de la paix publique, 
c'est le nom sous lequel it est connu, portoit que 
le landgrave de Hesse seroit immediatement 
remis en liberte ; qu'une diete seroit reunie sous 
six mois pour chercher le moyen d'assoupir 
toutes les 	discordes de religion, soit par un 
concile general ou national, soit par un collo-
que ou par une diete ordinaire ; qu'elle agiroit 
d'apres l'avis d'une commission composee d'un 
noznbre egal de membres des deux religions. 
Jusqu'a leur conciliation, les deux religions de-
voient conserver tous leurs droits , une entiere 
liberte pour leur culte, et une egalite parfaite 
en justice. La mCtne diete devoit se charger de 
ramener l'entiere execution de la bulle d'or et 
des anciennes constitutions de l'empire; Ferdi-
nand et son fils Maximilien prenoient l'engage-
ment de faire valoir toutes les plaintes de la na-
tion germanique contre les violations de ses li-
bertes. Toutes les troupes devoient etre Gong& 
diees avant le 12 aoilt suivant; Unites les offenses 
donnees et revues de part et d'autre devoient 
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etre oubliees ; et le roi de France, qui avoit se- 	1552. 
conde le retablissement de la liberte religieuse 
en Allemagne , etoit invite a 'fake connottre ses 
griefs contre l'ernpereur, pour participer ensuite 
a la pacification generale. (1) 

(i) Traites de Paix. T. II; p. 261. — Goldast. T. I, p. 5E6. 
—De Thou. L. X, p. 88. — Sleidan. L. XXIV, p. 438. — 
Robertson's. B. X , p. 94. 	 _ 
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CHAPITRE XIII. 

Suite de la guerre entre Henri II et Charles- 
Quint.—Metz dcfendu par le duc de Guise.— 
Strozzi et Jilontluc ci Sienne. — Brissac en 
Piernont.— Le roi et le connettable dans les 
Pays - Bas. — Revers et debouragentent de 
Charles- Quint. — Son abdication. — 1552- 
1555. 

1552. LA cour de France ne parut pas craindre que 
la paix de Passaw interrompit le cours de ses 
prosperites. Henri II etoit jeune; it avoit le 
sentiment de sa vigueur,  , de son courage per-
sonnel, de son adresse dans les exercices du 
corps, et it se croyoit un heros : ses courtisans 
et ses mattresses l'entretenoient dans cette con-
fiance. D'autre part , ils ne cessoient de lui dire 
que Charles V, alors age de cinquante-deux ans, 
etoit tenement accable par les infirmites , telle-
ment vieilli d'esprit et de corps, qu'il lui seroit 
impossible de lutter contre son jeune rival. A 
plusieurs reprises on avoit meme annonce sa 
mort; mais lorsqu'on apprenoit qu'il etoit tou-
jours en vie, on demandoit si cet homine casse , 
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perclus de goutte , qui avoit peine a tenir une 	a55a• 
epee et souvent meme une plume, que les dou-
leurs retenoient au lit plusieurs mois de l'annee, 
qui ne pouvoit monter a cheval, ni suivre des 
armees autrement qu'en litiere , etoit fait pour 
se mesurer avec le plus habile ecuyer,  , le plus 
adroit joilteur d'une tour oil l'on comptoit tant 
de braves. On auroit dit que la querelle entre, 
les deux monarques etoit un duel oii l'avantage 
devoit rester au plus vaillant des deux cham-
pions. 

Une suite de revers dans les dernieres annees 
sembloit en effet annoncer que la fortune aban-
donnoit Charles-Quint. Le Piemont avoit ete 
defendu par Brissac , presque sans troupes et 
sans argent, contre un des plus habiles lieute-
nans de l'empereur; le duc de Parme et le petit 
souverain de la Mirandole , quoique separes 
Pun et I'autre et de la France et de la diner, 
avoient ete soutenus contre de puissans enne-
mis; le pape avoit ete force de demander la paix; 
le sultan des Turcs avoit rep andu , par ses flottes 
formidables mises au service de la France, la 
terreur sur toutes les cotes de la Mediterranee; 
le concile de Trente , dont l'empereur comptoit 
se servir pour maitriser l'Allemagne, avoit ete 
disperse par la peur ; enfin , Charles lui-meme 
s'etoit sauve au travers des montagnes pour 
eviter de tomber au pouvoir d'un prince qui 
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1552. 	avoit long-temps paru son humble courtisan; et 
lorsque par la paix de Passaw la liberte politique 
et religieuse etoit rendue a Pempire, it avoit sane-
tionne lui-meme la destruction de l'ouvrage ad-
quel it attachoit depuis long-temps toute son 
ambition. 

Mais Maurice de Saxe, en contraign ant l'em-
pereur a restituer a PAllemagne tous ses privi-
leges, etoit loin de vouloir humilier ou affoiblir 
sa patrie. Son but , au contraire , paroit avoir 
ete de recouvrer les droits politiques et les li-
bertes religieuses de l'ernpire par une revolution 
si rapide , qu'elle suspendit a peine au-dedans 
faction reguliere des lois , et qu'elle ne mit 
point en danger au-dehors Pinclependance ou 
Pintegrite du territoire. Malgre son ambition 
demesuree et sa profonde dissimulation, Maurice 
de Saxe n'itoit depourvu ni de vertus ni de pa-
triotigme. Eleve parmi les conseillers perfides et 
les lieutenans feroces de Charles-Quint, it s'etoit 
accoutume a penser que la politique se met au-
dessus de la morale, et que le succes justifie 
tout. S'etant attache a troinper les trompeurs , 
it avoit triomphe de Charles ou de Granvelle 
par leurs propres artifices. Mais la vigUeur et 
la celerite avec lesquelles it conduisit sa courte 
campagne , tenoient a son desir de vaincre l'em-
pereur sans briser le lien social; et quand it eut 
ensuite vu ce monarque s'efforcer de gagner du 
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temps et de prolonger les negotiations , it aima 	1552. 
mieux renoncer a une grande partie des garan-
ties qui etoient d'abord l'objet de ses voeux 
pint& que de s'exposer, en prolongeant la guerre, 
a livrer de nouvelles provinces de l'Allemagne 
"ou aux Tures , ou aux Francais. Une des pre-
mieres conditions de la pair de Passaw etoit le 
desarmement general; it le desiroit lui-meme , et. 
en sentoit la necessite pour le soulagement des 
peoples opprimes : toutefois it ne vouloit pas 
non plus se livrer sans defense h l'empereur, 
qu'il venoit d'offenser si grievement ; it prefera 
done de con duire son armee , forte de 1 6,000 
fantassins et de 5,000 cavaliers, en Hongrie 
contre les Turcs (i). Il n'y remporta point de si 
grands avantages qu'on auroit du l'attendre de sa 
bravoare et de son habilere. Il se trouvoit asso-
cie , pour la defense du royaume, avec J.-B. Cas- 
taldo , marquis 	de 	Piadena , 	lieutenant de 
Ferdinand, celni-la meme qui s'etoit souille par 
le meurtre de Martinuzzi. La nation hongroise 
avoit en horreur Castaldo et les Autrichiens : 
elle se defioit egalement des Saxons et de Mau-
rice; et Castaldo saisissoit toutes les occasions 
de nuire a un collegue dont la gloire l'offusquoit. 
A la fin de. la campagne, ils se separerent pleins 
de ressentiment run contre l'autre. (2) 

r 	(i) De Thou. L. X , p. 9o.. G. B. ildriani. L. IX , p. 6o9. 
(2) De Thou. L. X, p. 96. 
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1552. 	Maurice n'etoit point destine a influer plus 

long-temps sur la politique francaise. L'annee 
suivante it fut force de cornbattre Albert de 
Brandeboarg, son ancien ami et son emule dans 
les combats ; mais Albert avoit rejete la paix de 
Passaw, et voulant maintenir son armee par le 
brigandage , it l'enrichissoit par le pillage des 
princes de l'Eglise et des villes imperiales , et 
sembloit prendre a tache de detruire en Allema-
gne le lien social, que Maurice avoit voulu sau-
ver. Its se livrerent bataille , leg juillet 1553, 
pres de Siverhausen , dans le duche de Bruns-
wick. Maurice y fit victorieux ; mais, blesse 
mortellement , it mourutle surlendemain , a rage 
de trente-deux ans, laissant la dignite electorale 
a son frere Auguste. (i) 

C'etoit precisement le meme motif qui avoit 
aliene Maurice d'Albert de Brandebourg , et rap-
proche celui-ci de la France. Ce prince , chef de 

. brigands, qui, comme les ancienscondottieri deli-
talie , faisoit la guerre pour la guerre, sans prin-
cipes , sans foi , sans se proposer aucun but , 
nourrissant ses soldats par le pillage , remplis-
sant son tresor par les rancons des villes et des 
prelats, et se complaisant a etre nomme le Um 
des pretres (2) , etoit regarde par Maurice comme 

(i) De Thou. L. XII, P.  '48. — Sleidan. L. XXV, p. 449. 
___ Bekarius. L. XXVI, p. 846. 

(2) Sleidan. L. XXIV, p. 439. 
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un tres man vais Allemand ; mais aux yeux de 	1552. 
Henri II , it n'en etoit , pour la France , qu'urz 
allie plus desirable. Il pilloit indiaremment.et 
catholiques et protestans , it vivoit aux depens 

,d'ainis et d'ennemis , et ruinoit iiinsi cet empire 
sur lequel Henri meditoit ses conquetes. En ineme 
temps , comme it s'entretenoit par le pillage" , ii 
avoit moms besoin qu'un autne de subsides pour' 
inaintenir une armee puissante. Apqs avoir me-
nace tour-a-tour Strasbourg, puffs Mayer,ce , 
Albert de Brandebourg etoit revenu avec une at--
ink de 20,000 hammes , sur les bords de la Mo-
selle, a Floranges , entre Thionville et Metz. (i) 

Charles V, depuis qu'il s'etoit laisse surprendre 
a Insprucjc 	n'avoit pas cesse 	au milieu de ses , 	 , 
negociations de paix , de rassembler des troupes. 
Apres avoir signe le traite de Passaw, it les di-
rigea vers le Rhin , annoncant'qu'il vouloit cid- 
tier enfin les brigandages d'un prince qui venoit 	,, 
de piller Mayence et Spire; et d'accabler Treves 
de contributions (2). Cependant on commencer 
bientlit a souponners  en Franct que son dessein 
etoit plutot de recouvrer les trois eveches de 
Metz , Toul et Verdun , et de retablir.  dans la 
regerice ddi duche de Lorrainee, la niece de 

(i) Sleidan. L. XXIV, p. 44o. — De Thou'. L. XI , p. t23. 

— Rahutin. T. XXXVII, L. IV, p. 2g1. 
r 	(2) De Thou. L. XI, p. T t6. -- Sleidan. L. XXIV, p. 44'. 

— Rabutin. L. IV, p. 288. 
11  0 ME XV Ir. 	 3 i 
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1552. 	Charles que Henri II en avoit chassee. Le roi 
qui, lorsqu'il occupa ces trois eveches , avoit 
atiponce qu'il vouloit les garder pour l'empire , 
dont it pretendoit defendre 	les libertes ,. 	de- 

, 	claroit , depuis qu'il en etoit maitre , vouloir les 
reunir a sa monarchic, dont ils avoient etc an-
ciennement detaches, et it rappeloit qu'en effet 
1oute la contree• jusqu'au Rhin avoit obei aux 
rois de France Merovingiens et Carlovingiens. , 
Il spngea dorre„de bonne heure a les mettre en 
kat de defense , et , des le 17 aoiit 1552 , Van-
cois de Lorraine ,.duc de Guise, vint s'enfermer 
dans la ville de Metz. Beaucoup des jeunes sei-
gneurs de la tour l'y Auivirent , aspirant a se dis-
tinguer sous les yeux d'un favori qui.en merne 
temps etoit un habile general. (1) 

Metz, est situee au confluent de la Seille avec 
la.Mosellei cette ville, puissante des les plus an-
ciens temps de la monarchie , enrichie par son 
commerce et par sa liberte , prosperant sous une 
administration municipale. qui lui conservoit 
tous les droits 	une ,republique , avoit, a ce 
qu'on assuroit , neuf mulles de circonference : 
inais elle etoit a peine fortifiee : les deux ri-
vieres qui regtOuroient , lui -tenoitnt lieu de 
remparts : dans l'espace qui les separoit , la ville 

(i) De Thou. L. XI, p:ot ig. -:- Rabutin. L, IV, p. 282. — 
Slei (Ian. L. XXIV, p. 442. — Belcarius. L. XXVI, p. 836. 
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etoit couverte , entre l'occident et le midi, par 
un grand bastion. Des que le due de Guise y fut 
entre, it s'occupa de completer ces fortifications, 
et d'en elever de tous cotes de nouvelles ; Pierre 

,55, 

, Strozzi , et Pingenieur Camillo Marini -en diri-
aeoient le trace • les italiens seuls unissoient alors b 	 1 
les sciences exactes a l'art de la guerre, et s'e - 
toient eleves a la theorie de Pattaque et de la 
defense des places. De son cote , Guise donnoit 
Peiemple du travail et de l'activite ; souvent it 
portoit lui-merne la hotte , et le marquis d'El-
beuf, Peron , La Rochefoucauld , Randal) , Ne-
mours , Gonnor,  , Martiguea et le vidame de 
Chartres suivoient son exemple. En meme temps 
it faisoit demolir les faubourgs , les maisons de 
plaisance, les eglises qui pouvoient nuire a la 
defense; quelques unes de ces derrieres etoient 
au nombre des plus illustres sanctuaires de 
France. Celle de Saint-Arnoul contenoit le tom-
beau de Louis-le-Debonnaire, de sa mere, et.des 
principaux niembres de sa famine. Avant de la 
raser on en transporta les ossemens duns Peglise 
de Saint,Dominique , avec des ceremonies re-
ligieuses. Mais Guise traitoit les vivane avec plus 
4 rudesse encore que les morts : la moitie de la 
ville etoit ruinee par la demolition de cinq des 
faubourgs , tous les citoyens avoient ete con- 

, 	traints de travailler en personne aux Tortifica-
tions , et lorsque leur oeuvre fut terminee , Guise 
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155.. 	chassa de la vile les vieillards , les femmes , les 
enfans , et tous ceUx des chefs de fainille sur le 
clevouement desquels it ne croyoit pas pouvoir 
compter. (1) 

L'empereur fit Passer le Rhin it ses troupes, 
le i5 septembre; les calcu1s les plus moderes 
elevoient son armee a 6o,000 hommes. Ses deux 
principaux lieutenans etoient le duc d'Albe et 
le marquis tie Marignan; tous deux etoient plus 
renommes ehcore pour leur hauteur et pour 
leur ferocite que pour leurs talens militaires. 
De son cote, Henri II assembloit son grinee a 
Saint:Mihiel sur la•Meuse , a dix grandes lieues 
a Vouest de'Metz. Le connetable , le duc de Ne-
vers , Enghiem, Conde, Autnale , Rohan, Saint- 
Andre , Chtttillon , Villars et Bourdillon , y ac-
compagnoient le roi; le rhingrave et Reckrod y 
akroien t. merle leurs landsknechts (2). On ne pou-
voit encore decider si l'intention de Charles titbit 
d'attaquer Albert cte Brandebourg , campe pres 
de Thionville, ou la vile de Metz; tnais lotsque, 
le 19 ootobre , le due d'Albe vint investir cette 
deiniere villd, les generaux de Henri II firent 
sentir au roi qu'il devoit laissez son rival fati- 

I 
(1) De Thou. L. XI, p. 	t2o-123. — Belcarii. L. XXVI, 

p. 837. — Relation du siege de Metz, par Bertrand de Salignae 
de la Moth. Fenelon. Fragmens. T. XXX , p. 435. La relation 
elle-meme. T. XXXIX , p. 395, et XL, p. 1-172, 

(2) Rabutin. L. IV, p. 294. 
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guer son armee a un lonffb  siege 7  dans une saison 	1553' 
si defavorable , plutZt que de lui presenter la 
bataille. Vieilleville, qui avoit ete nomme gou-
verneur de Verdun, le duc de Nevers, et le duc 
d'Aumale , se chargerent, avec des corps dela- 

' ches, d'inquieter l'ennemi et de lui enlever ses 
convois. Charles-Quint s'etoit arrete a Thion-
ville , sa sante etant tout-a-fait delabDee, it ner 
pouvoit plus supporter la vie des camps : toute-
fois, dans son obstination, qu'il prenoit, comnie 
it lui arrivoit souvent, pour de la force cratne , 
it n'avoit ecoute aucune des representations de 
ses generaux contre les dangers d'un siege si 
tardif, et it pressoit I'attaque de Metz. (1) 

De son cote, Albert de Brandebourg , res-
serre entre l'artnee de l'qmpereur et la ville de 
Metz , commeneoit a donner plus d'inquietude 
encore aux Francis qu'auxInveriaux ; it adres-
soit au duc de Guise chaque jour des demandes 
novvelles : c'etoient tanttlt des soldats fugitifs 
qu'il vouloit qu'on lui renvoyht , takOt des vi-
vres dont it avoit besoin , tantOt des manacles 
qu'il vouloit faire recevoir dans les heipitaux 
de la ville , twit& mile conference qu'il desiroit 
avoir avec le general en chef. Dans le ovrai., ii 
negocioit secretement avec l'emp.ereur 5 it de- 

(o) Yieilleville raconte sa petite guerre. T. XgX , p. 119 4 
207 ; et Ilabutiu , celle du duc de Nevers. L. IV, p. 334. 
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1552. 	mandoit que Charles V, non seulement lui par-
donnat ses precedentes depredations, mais re-
connett et confirmat les traites de rancbh imposes 
a divers prelats et a differentes villes , de sorte 
qu'il put continuer a en percevoir les arrerages ; 
et pour rendre sa condition meilleure , it auroit 
voulu pouvoir livrer en trahison a l'empereur 
itu la ville de Metz, ou le general charge de la 
defendre. Le duc de Guise se tenoit sur ses 
gardes , et avoit charge son frere , le duc d'Au-
male , de surveiller Albert avec son petit corps 
d'armee. Aumale ne s'attendoit pi neanmoins 
a des hostilites , lorsque Albert, avant obtenu 
de Charles-Quint tout ce qu'il lui demandoit, 
toinba inopinetnent sur Aumale le 4 novembre , 
le defit , le fit prisonnier avec Rene de Rohan , 
Jean d'O , d'Aiguilly, et le baron d'Aguerre , 
tandis qu'il lui tua plus de cent cinquante gen-
tilshommes. Albert de Brandebourg joignit en-
suite l'empereur; it onvoya en Allemagne Au-
m ale, qui aoit blesse, et auquel it ne rendit deux 
ans plus tard la: liberte qu'au prix de 6o,000 
ecus d'or. (1) 

Le si6ie de' Metz continuoit cependant : la 
nombreuSe .artillerie du duc d'Albe ouvroit de 
larges breches dans les murailles, mais derriere 

(I) De Thou. L. XI, p. 128. — Sleidan. L. XXIV, p. 442. 
— Beloa►•ius. L. XXVI I  p. 84t. — Vieilleville. T. XXX , 
L. V, c. 4 , p. t 18. — Rabutin. T. XXXVII, p. 316. 
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elles de nouveaux reinparts avoient ete eleves 	1552. 
par avance sous les ordres du duc de Guise ; 
quelquefois les assauts etoient repousses ay.ec  
perte ; plus souvent les soldats imperiaux se 
inontroient tenement decourages , qu'on ne pou- 

,voitpas meme les decider a attaquer. Le 20 no-
vembre, l'empereur se fit porter a son camp pour 
exciter ses troupes par sa presence; mais Enghien, 
Conde, les deux fils de Montmorency, et d'autreg 
encore parmi les seigneurs de la cour, etoient 
venus joindre les assieges , et dirigeoient les sor-
ties. Empresses a se porter la oil ils attendoient 
du danger, ils y cduroient sans ordre ou trtalgre 
les ordres dii duc de Guise, et nuisoient pent-
etre autant par leur indiscipline a la defense 
qu'ils la secondoient par leur valeur (1). &din , 
apres avoir tire onze niille coups de canon , 
Charles desesperant de vaincre , voyant ses sol-
dats enfonces dans la fange glacee, et moissolines 
par les maladies , qui , assuroit-on , lui hvoient 
coilte trente mille homilies, se resolut , le ter jan-
vier 1553, a lever le siege. (2) 

«.L'empereur, dit Francois de Rabutin , se 
« voyant dechoir et dirninuer de toutes choses , 
« craignant le retour de l'artnee du roi , et tomber 

. 	 4 ' 
(s) Belcarius. L. XXVI, p. 841. 
(2) De Thou. L. XI, p. 136. — Belcarius. L. XXVI, 

p. 843. — P. Mindtza , Historia de Espana. L. IN, c. 13 , 
p . 262. -- Ferreras. T. XIII , p. 396. 
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1552. 	« en,  plus grande honte et vitupere pour trop 
a attendre , se retira des premiers, le premier 
« jour de l'an , laissant au duc d'Albe toute 
« charge pour departir son armee , et ordonner 
cc de la retraite. Sit& qu'il fut su par le camp 
« que le Cesar etoit parti , les chemins et villages 
« a l'entour furent converts et pleins de ses sol- 
« Bats, .qui se retiroient les uns en leurs guar- 
e tiers, les autres oil Bs pouvoient , en si grande 
« indigence et misere , que je ne fais point de 
« doute que les betes menies , voire les plus 
« cruelles, n'eussent eu quelque pitie de ces 
« miSerables soldats, tombans , chancelans par 
If les chemins par extreme necessife ; et le plus 
a souvent inourant pres des haies , et au pied 
« des buissons pour etre proie aux chiens et 
a oiseaux.... Le duc d'Albe et Brabanson avec 
« la plus grande partie de Farm& imperiale 
« etisient deloges en un desordre etrange.... 
« sans bruit de tvompettes ou tambourins, lais- 
« sant les tentes dressees , et grande quantite de 
« toutes sortes de harnois et armes , de caques 
« pleines de poudre a canon , un nombre infini 
« de meubles et ustensiles; ayant cache sous la 
« terre une partie de leur artillerie; deineurant 
« poor hostages une multitude incroyable de 
« pauvres malades, envers lesquels M. de Guise, 
« les prinoes qui etoient dedans.Metz , et genera- 
« lenient les autres , jusques aux simples soldats 
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w francais, userent de charite fres humaine, leur 	1552' 
« administrant toute necessite , et tels soulage- 
0 mens que pauvres 'naiades strangers out be- 
« soin; non avec telle rigueur et austerite que,  

.« peut-titre .ils eus,sent traits les sujets du roi , 
' Villiald` fussent tomb& entre leurs mains a leur 

« merci. » (1) 
Ces actes d'humanite, etoient si rares dans les 

guerres du seizieme siecle , qu'on entendra sans°  
doute avec plaisir un autre temoin oculaire , 
Vincent Carloix , secretaire de Vieilleville , les 
attester. « Nous sejournames en la ville , dit-il , 
« jusqu'au lundi , en tres grande liesse, qui at 
« ete comble et parfaite , sans les grandes pitie 
« que nous vimes an camp du due d'Albe , qui 
« etoient si hideuses qu'il n'y avoit coeur qui ne 
« crevat de douleur. Ca-r nous trouvions des 
« soldats par grands troupeaux , de diverses na- 
« tions , malades a la mort , qui etoient renverses 
« sur la bone : d'autres assis sur grosses pierres , 
« ayant les jambes dans les tangeS, geleesjusques 
« aux genoux , 	qu'ils ne pouvoient ravoir , 
« crians misericorde , et nous priant 	de Its 
« achever de tuer. En quoi M. de Guise exerea 
« grandement la charite , car it en fit porter plus 
« de soixante a l'he,pital pour les faire traiter et 

(I) Mem. de Fr. de Rabtitin. T. XXXVII, L. 1V, p. 555- 
36o.' 
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I352, « guerir, et, a son exemple , les princes et sei- 

« gneurs firent de semblable, si bien qu'il en fut 
« tire plus de trois cents de cette horrible mi- 
« sere ; 	mais a la plupart it falloit couper les 
« jambes , car elles etoient mortes et gelees. » (i) 

a 

La campagne en Piemont, durant ia 'Mane 
armee, et les petites expeditions qui eurent lieu 
autour de Parme et de• la Mirandole , sont ra-
contees avec des details minutieux, soit par les 
historiens italiens, soit par Villars , secretaire 
de Brissac, qui commandoit en Tiemont , et 
par Montluc , qui y faisoit la guerre : celui-ci se 
regard'ant comme le modele des capitaines , ne 
nous fait pas grace d'une de ses escarmouches. 
Cependant cette guerre n'avoit qiie.peu d'im-
portance, parce que, de part et d'autre , Char-
les V et Henri II, occupes par de plus graves 
interets , loin d'envoyer des troupes et de l'ar-
gent a leurs deux heutenans , Fernand de Gon-
zaga en Lombardie•,• et Brissac en Piemont , 
avoient au contraire rappele d'Italie tous leurs 
vieux soldats. Emmanuel Philibert, prince de 
Piemont , qui commencoit alors a se distinguer 
dans les armes , y etoit venu au printemps se,rvir 
l'empereur,  , dans l'esperance de contribuer a 
t'ecouvrer l'heritage de ses peres 3 mais lorsque 
les meilleures troupes de Charles furent rappe- 

(i) mem. de Vieilleville. T. XXX , L. V, c. 27, p. 233. 
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lees d'Italie , it les suivit pour se trouver avec 	1552. 

elks au siege de Metz; 	auparavant it avoit 
echoue dans une tentative sur Saint-Damien; it 
avoit pris Bra, et .il avoit ete repousse devant 
Bene 	.ear Montluc (1). 	Apres son depart, 
Brissac reprenant l'offensive , s'etnpara du fort 
chateau de Verrua, puis de Crescentino et Ceva, 
qu'il reperdit ensuite; et, a la fin de la campagne, ., 
il se rendit maitre de la ville d'Alba , ou it mit 
deux mine hommes de garnison. (2) 

Henri II n'avoit point renonee a recouvrer le 
royaume de Naples, qui gemissoit alors sous la 
tyrannie de D. Pedro de Toledo, vice-roi de rem-
pereur. Il etoit encourage dans son esperance 
par les anciens barons angevins , et plus encore 
par rassemblee des nobles et des citoyens qui 
s'etoit formee a Naples sous le nom d' Union, 
pour pre venir rintroduction de l'inquisition dans 
le royaume. Les Napolitains n'avoient brille ni 
par leur tolerance en matiere religieuse , ni par 
leur intelligence de la liberte ; cependant le nom 
seul de l'inquisition leur inspiroit une horreur 
universelle. FerdinandiSan-Severino , prince de 
Salerne , et Cesar Mormile , s'etoient mis a la 

(i) Guichenon, Hist. de la maison de Savoie. T. II, p. 237. 
(2) Villars. T. XXXIV, L. III, p. 91 ; L. IV, p. 104. — 

Montlue. T. XXIII , L. II, p. i a38. — G. B. Adriani. L. IX, 
p. 619. -- Muratori. T. XIV, p. 386. — De Thou. L. XI , 
P. 	114. 
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3552' tete de Popposition , sans songer neanmoins a 
favoriser les reform es napolitains, qui s'etoient 
multiplies a l'ecole de Bernardino Occhini , et de 
Pietro Martire. Apres une slongue resistance 
legale, et apres plusieurs insurrections du, peu7  
ple , le prince de Salerne et Mormile avoient 
ete obliges de chercher un refuge en France ; 
alprs Toledo avoit fait perir en grand nombre 
leurs associes et confisque leurs biens, en sorW 
que le joug 	de l'empereur et de son vice- 
roi .etoit l'objet d'une execration generale (1). 
Henri II chargea ,le baron de la Garde, avec 

• vingt-six gaPeres , et deux mille soldats gascons , 
de seconder le prince de Salerne, qui vint s'em-
barquer a Marseille , tandis que Cesar Mormile 
alloit a Rome pour donner plus d'activite aux 
intrigues secretes. Cependant on comptoit moins 
sur les Francais que sur les Tures pour accom-
plir cette revolution. Le corsaire Dragut et le 
capitan-pacha Sin am 'arrivoient de Constanti-
nople , avec une flotte sur laquelle l'ambassa-
deur francais , M. d'Aramon , etoit monte , et 
qui portoit un grand noimbre d'emigres napo-
litains. Le gouvernement des Espagnols etoit 
devenu si oppressif,, si sanguinaire , que tout le 
peuple des Deux-Siciles etoit pret a accepter de 

(i) Giannone, Hist. 	civile de Naples. T. 1Y, L. XXXII , 
c. 5 , p. no-s36. 
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preference le joug des Tures. Le vieux Andre 	1552. 

Doria , qui, malgre son age de quatre-vingt--
six ans, avoit pris de nouveau le commandement 
de la flotte imperiale , s'etoit trouve le i5 juillet 
pres deQle de Ponta , avec q&rante galeres a ri 
Milieu de la flotte turque; it en avoit perdu Sept, 
et sept cents soldats , et it n'avoit sauve le reste 
qu'en faisant force de voiles et de rallies. D. Pe- , 
dro de Toledo n'echappa au danger que parce 
qu'il reussit a seduire Cesar Mormile par de 
magnifiques promesses , et a tromper par son 
aide , les Tures , auxquels it donna en Tame 
temps 200,000 ecus. Il parvint a les faire par-
tir le io aoiIt du golfe de Naples : le prince de 
Salerne y arriva le 18 aoilt avec le baron de la 
Garde et la flotte francaise. Desesperes d'ap-
prendre le depart de leurs allies , ils les suivirent 
dans Vile de Scio , oil ils passerent l'hiver en- 
semble , 	et toute entreprise sur Naples fut 
ajournee jusqu'a rannee suivante. (1) 

Mais revenement le plus important qui se 
passa en Italie cette annee, fut l'introduction 
des Francais dans Sienne , et le traite par lequel 
cette republique se mit sous leur proteUion. 
Durant le temps de la plus grande prosperite des 

(r) Lettres d'Ararnon , dans Ribier, p. 402 et 4o6.— Gian- 
none. L. XXXII, c. 6 , p. 	x68. 	— De Thou. L. X, p. i or ; 
4...IX , p. tr!. — Muratori , p'. 58g. — G. B. Adriani. L. IX , 
p. 6o4. 
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1552. 	republiques 	de 	Toscane , 	celle 	de Florence 
s'qoit toujours tuaintenue guelfe , et alliee dela 
France ; celle de Sienne avoit presque toujours 
ete gibeline et devouee a l'empereur. Mai& les 
foibles ne doivent point compter sur la recon- 
noissance des puissans, et les 	bourgeois stir 
l'amitie des princes. Charles-Quint, sous pre-
texte de proteger la republique (le Sienne son 
alliee , l'avoit reduite a la plus cruelle depen-
dance : it l'avoit contrainte a deferer tous les 
pouvoirs de l'Etat a un Siennois qui etoit en 
meme temps duc d'Amalfi dans le royaume de 
Naples, et qui s'entouroit .d'une petite aristo-
cratie venale et sans patriotisme. Il avoit mis 
dans la ville une garnison espagnole qu'il ne 
payoit point, et qui vivoit de rapines aux depens 
des citoyens; cependant elle ne les defendoit pas, 
merne contre les corsaires tures , qui, en 1544, 
s'emparerent de Telamone et de Porto-Ercole, 
deux ports de la Maremme siennoise. Le 4, 
mars 1545 , cette garnison fut chassee par un 
soulevement du peuple , mais elle rentra dans 
Sienne , le 29 septembre 1547 , et D. Diego 
Iltirtado de Mendoza, alors ambassadeur de 
l'empereur a Rome , fut chargé de la comman-
der. Cet homme , qui s'est place au premier rang 
des restaurateurs des lettres en Castille, par ses 
poesies lyriques , son histoire de la guerre de 
Grenade, et son roman de Lazarille de Tormes , 
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etoit cependant un de ces politiques froidement 
cruels , 'faux , cupides et impitoyables , que 
Charles - Quint avoit su choisir, et auxquels 
seuls it accordoit sa confiance. Les capifaine, 
gu'il . laissoit toujours 	sans 	argent , 	avec la 
charge de faire vivre aux depens des peuples 
leurs avides sold ats , s'exercoient sans ,cesse a 
inventer 	des 	moyens d'extorsion , it les ap- 
puyer par la terreur, a triompher de toute re-
sistance par le parjure , le poison,, le poignard, 
et a bien convaincre quiconque devoit leur 
°heir, qu'ils se rioient de la douleur d'autrui. 
L'empereur,  , accoutume a regarder avec in-
dulgence les crimes commis Our son service, 
ne croyoit pas devoir se montrer plus severe 
pour ceux qui residtoient des passions privees 
de des lieutenans ; it ne, leur deinandoit jarnais 
compte ni de leur luxure , ni de leur cupidite , 
ni de leurs vengeances ; aussi les gouverneurs 
qu'il choisissoit dans un meme but sembloient 
tous avoir un meme cractere, et l'on ne savoit 
qui l'on devoit abhorrer davantage de Fernand 
de Gonzaga ou du marquis de Marignan i  de 
Diego de Mendoza, du duc d'Albe ou de P. Pe-
dro de Toledo. Partout 'aussi. son joug etoit 
egalement deteste , et l'horreur des peoples pour 
la soldatesque espagnole etoit le plus puissant 

.. auxiliaire des Francais. 
Mendoza, qui avoit fait desarmer les citoyens 

1552. 
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1552. 	de Sienne, et livre le gouvernement de la repu-

blique a une junte peu nombreuse nommee par 
lui , 	avoit encore , 	malgre les instances des 
citoyens, jete dans la ville les fondeLnens d'une 
citadelle qui etit acheve de les enchainer s'il 
avoit pu la finir; mais, avec l'orgueil espagnol, it 
la traca sur le plus vaste des plans qui lui furent 
presentes ; bientat ?argent lui manqua , et les 
travaux furent suspendus avant qu'elle fat en 
etat de defense. Cependant le vol, le rapt, le 
meurtre , les outrages de tout genre dont ses 
soldats se rendoient coupables , avoient pousse 
les citoyens a bOut. Le 26 juillet 1552, trois 
mille emigres ouinsurges de Sienne , qui s'etoient 
tassembles a Castro et a Pitigliano , fiefs de 
l'Eglise , dont les seigneurs etoient attaches au 
parti frangais, se presenterent le soir a la porte 
de Sienne en poussant le cri de liberte. II n'y 
avoit que quatre cents Espagnols dans la vine; 
les autres etoient dans les,  ports de la Maretnme , 
et Mendoza etoit h Rome. Le duc de Florence , 
Came de Medicis , qui avoit eprouve des vexa-
tions sans nombre de la part des Espagnols , 
mais qui aimoit Men mieux etre humilie par un 
maitre , que de sentir son trane ebranle par 
l'exemple de la liberte 'dans une republique , 
voulut d'abord porter des secours aux oppres-
seiirs. Cependant c'etoit le moment oiz Charles- 
Quint , humilie , traitoit a Passaw. COtne recut 
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la nouvelle que Maurice avoit recommence les 	1552. 
hostilites , et attaque Francfort ; le due craignit 
de s'attacher au vaisseau de Pempire, a l'instant 
mettle on it alloit etre submerge. Il se fit le 
mediateur d'une capitulation, en vertu de la- 

, q-6.'ile-l'es Espagnols evacuerent Sienne le 3 aoitt, 
tandis que le 3.3. aoilt, Paul de Termes , qui 
commandoit alors a Parme pour Henri II, ar- , 
riva suivi d'un bon nombre de cavaliers francais 
a Sienne, et mit la republique regeneree sous 
la protection du roi. (i) 

Mais sitOt que la paix de Passaw fut signee , 
Charles-Quint crut devoir relever sa reputation 
en agissant avec une egale vigueur contre la 
France, en Lorraine par lui-meme , en Toscane 
par ses lieutenans. Il donna ordre a D. Pedro de 
Toledo, vice-roi de Naples, d'amener contre 
Sienne toutes les forces de ce royaume , lui an-
nongant que Fernand de Gonzaga 0  gouverneur 
du 1VIilanez , lui enverroit quatre mile Alle-
inands pour le seconder. Charles avoit resiste 
a toutes les instances des Napolitains, qui deman-
doient le rappel de ce vieux et cruel vice-roi ; 

(r) Malavolti , Storia di Siena. P .III , L. IX , p. 153.,— 
De Thou. L. XI, p. i o5 , io8. — Lettres des cardinaux de 
Tournon et de Ferrare au roi. Ribier, p. 424. — Letter. de' 
Prineipi. T. III, f. 131. — G. 13. "idriani. L. IX, p. 598. — 
111ontlue. T. XXIII, L. III , p, 1o6. -- Republ. ital. T. XVI , 
C. 122 , p. 124-134. 

TOME xvii. 	 32 
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1552. cependant it commencoit a craindre une rebel-
lion generale, et it n'etoit pas ache d'avoir une 
occasion honorable de l'eloigner. Toledo, qui 
croyoit n'avoir plus rien a redouter des Tures , 
s'einbarqua sur la flotte de Doria , avec sa j eune 
femme, toute sa tour, et deux male sofciais 
espagnols , et it prit terre a Livourne , au com- 

1553. mencement de l'annee 1553. L'un de ses fils , 
D. Luis , demeuroit a Naples comme son lieu-
tenant; un autre , D. Garcias, lui amenoit par 
terre les troupes italiennes , et les Allemands 
arrivoient de la Lombardie. Mais , au milieu 
des fetes que le due Came donnoit a D. Pedro 
de Toledo, son beau-pore, ce vieux vice-roi 
mourut de ses exces , a Florence, le 23 fe-
vrier (1). Au printemps , D. Garcias son fils prit 
le commandement de l'armee qui s'etoit rassem-
blee pendant l'hiver. On y comptoit six mule 
Espagnols , deux male Allemands, et huit male 
Ilaliens. Au mois de mars , elle attaqua Mon-
ticello , qui ne se rendit qu'apres une vigoureuse 
resistance , puis 	successivement 	Luciniano , 
Monte-Fellonico , Pienza , et elle alla enfin met-
tre le siege devant Montalciuo , que de Termes 
avoit soigneusement fortifie. Avant d'avoir pu 
reduire cette derniere vale, D. Garcias fut rap- 

(I) De Thou 	L. XII , p. 166. — G. B. ildriani. L. IX-
p. 631. 
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pele avec son armee , au mois de juin, par le 	1558. 
cardinal Pacheco , nouveau vice-roi de Naples. 
La flotte turque s'approchoit , et menacoit de 
nouveau le royautne ; Came de Medicis , se 
voyant seul aux prises avec les Francais, s'ef-
forca-defaire oublier qu'il avoit viole la neutra-
lite apres avoir promis de l'observer,  , ou qu'il 
avoit fourni de l'artillerie et des munitions de 
tout genre a rarmee itnperiale; it demanda a de 
Termes de vouloir bien reconnoitre de nouveau 
sa neutralite; it lui remit, pour le rendre aux 
Siennois , le chateau de Luciniano , que les 
Espagnols avoient laisse entre ses mains , et it 
s'obligea expressement a observer les regles de 
la paix et du bon voisinage envers la republique 
de Sienne et les Francais ses auxiliaires. (I) 

L a flotte turque, dont le retour inspiroit tant de 
terreur dans les Deux-Siciles , en meme temps 
qu'elle procuroit un repit aux Siennois , etoit la 
tame que le baron de la Garde avoit jointe a 
Scio avec vingt-six galeres francaises. Apr& 
avoir passe I'hiver dans le port de cette Ile, ils 
revenoient ensemble sur les cotes d'Italie. Dra-
gut-Rays ne ramenoit cependant que soixante 
galeres cette annee , tandis que de nouveaux na- 

(I) Malavolti. P. III, L. X, f. 159. — G. B. Adriani. L. IX. 
p. 648. — Scipione iimmirato , Histor. Fioreni. L. XXXIII, 
p. 497. — Bern. Segni L. XIII, p. 35o. —• De Thou. L. XII, 
4p. 16, 173. 
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1553. 	vires francais vinrent au commencement de juin 
se joindre dans le golfe de Lepanto a la flotte fran-
caise. La presence des chretiens ne rendit pas la 
conduite des Turcs plus humaine ou plus mode-
ree sur les cotes des Deux-Sicil es . La fl otte suivit 
d'abord l'extremite de Ia Calabre, puisie-Val-di., 
Noto en Sicile, faisant de place en place des de-
barquemens pour brider les villes et les villages, 
eouperles oliviers et enleverdes paysans pour les 
attaoher a la chaine des galeres ; arrivee dans la 
in er de Toscane , elle traita de la meme maniere 
les Iles de Pianosa et d'Elba : dans Ia premiere 
Ile , elle ne laissa point d'habitans ; une partie de 
ceux de la seconde trouva un refuge a Porto- 
Ferraio. L'Italie etoit frappee de terreur ; tout 
ce que Come de Medicis avoit de soldats , tous 
ceux qu'il avoit pu obtenir de l'empereur; suffi-
soient a peine pour la garde de Pise , de Li-
vourne et de Piombino. Paul de Termes , avec 
deux mille cinq cents hoinmes a la solde de 
France, inais la plupart Italiens , quitta Sienne 
pour venir s'emharquer a Orbitello et Porto 
Ercole , et joindre les Francais et les Turcs. (i) 

Depuis long - temps un soldat aventurier,  , 
nomme San-Pietro , ne en Corse dans une con-
dition obscure , et forme aux armes dans les 

(,) G. B. ildriani. L. X, p. 656. — Lettres du baron de 
la Garde et de Paul de Termes, dans Ribier, p• 442, 452. — 
Muratori. T. XIV, p. 396. 

   
  



• DES FR ANQA1S. 	 5w 
bandes noires de Jean de Medicis , s'etoit distin- 
gue au service de France. Il avoit signal& sa va-
leur par plusieurs actions eclatantes des l'an 1536, 
a la defense de Fossano; apres la bataille de CC-
risple, 0. it se fit encore remarquer parmi les 
plus braves, it fut nomme colonel de l'infanterie 
corse au service de Frauce ; sa fortune y avoit 
attire en effet un grand nombre de ses compa- 
triotes; et lors d'un voyage qu'il fit dans sa pa-
trie , ii y epousa rheritiere de la riche et noble 

X553.  

• 

'liaison Ornano , dont it porta des-lors le nom. 
Les Genois cependant, qui etoient souverains de.  
l'Ile de Corse, et qui exercoient sur cette Ile une 
cruelletyrannie, ayant concu dela defiance contre 
un officier si distingue , le firent arreter a Bas-
tia. Henri II fut oblige d'tzser tie menaces pour 
le faire remettre en liberte. San-Pietro Ornano 
contribua ensuite, en 1551, a la defense de 
Parme, et, en 1552, a celle de Sienne (1). En 1553, 
etant venu avec Paul de Termes sur la flotte du 
baron de la Garde , it lui persuada d'attamer 
l'ile de Corse , lui promettant ('assistance d'un 
puissant parti qu'il entretenoit dans cette Ile, 
itnpatiente de 	secouer 	le joug 	des 	Genois. 
Henri II n'etoit pas en guerre awe Genes, mais 
it avoit a se plaindre de ce que cette ropublique 
et son chef Andre Doria etoient entierement de- 
. 

(i) Biogr. universelle. T. XL, p. 264. 
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1553* 	voiles a l'empereur. Les Genois ayant, a diffe-
rentes reprises , defere la seigneurie de leur vine 
a la France , it en prit occasion pour revendi-
quer la souverainete, non seulement de Genes, 
mais de tout ce qui appartenoit aux 	enois; it 
autorisa done le baron de la Garde a venir atta-
quer la Corse conjointement avec Dragut. San- 

, 	Pietro Ornano reussit a soulever ses compatrio-
tes ; Portovecchio, Bastia , Aiazzo et San Fi-
renze ouvrirent successivement leurs portes a 
M. de Termes ; Bonifazio fut livre par capitula-
tion, et les Francais mirent le siege devant 
Calvi. Mais Dragut prit querelle avec l'amiral 
frangais , qui lui refusoit le pillage de Bonifazio; 
au milieu de septembre, it enleva , non seule-
ment tout le butin et l'artillerie de cette place, 
mais encore toils les habitans en kat de manier 
la ratne. Il se saisit aussi de plusieurs Francais 
de distinction pour gage de l'argent qu'il pre-ten-
doit lui etre dii. , et it repartit pour le Levant. 
Aves son depart, Andre Doria amena en Corse 
deux mine Espagnols et autant d'Allemands 
fournis a la republique par l'ernpereur ; et les 
Francais commencerent bient6t a reperdre les 
avantages qu'irls avoient si rapidement obte-
nus. (3 

(I) De Thou. L. XII, p. 176, 178. — Villars. T. XXXIV, 
L. IV, p. 18g; et notes, 441-459. — G. B. Adriani. L. X, 
p. 658. 
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En Piernont la guerre avoit continue sans 	1553. 

actions d'eclat : les deux generaux opposes l'un 
a Pautre etoient trop foibles et surtout trop pau- 
vres pour pouvoir obtenir de grands succes. 
Brissac etoit entre en campagne le 3o avril ; it 
avoit pris Ceva et ensuite Cortemiglia : une treve 
de quarante jours avoit alors ete conclue entre 
les deux armees, afin de dormer suite k quel-
ques ouvertures de paix. Ce n'etoit pas en Ita—
lie neanmoins qu'elles pouvoient avoir un resul-
tat , tandis que les deux souverains ennemis 
etoient en presence sur la frontiere du nord. 
Elles furent suivies seulement de la capitulation 
de bonne guerre, signee le i6 aollt , qui, selon 
les vceux de Brissac , modera pour les malheu-
reux habitans du Piemont les horreurs de la 
guerre, et les deroba en partie a la cupidite et 
a la ferocite du soldat (1). Un mois apres que 
cette capitulation fut signee , le malheureux 
Charles III, duc de Savoie, mourut a Verceil 
d'une fievre lente, le i6 septembre 1553, age de 
soixante-six ans. Il avoit porte pendant qua-
rante-neuf annees le titre de duc et de souve-
rain; inais depuis dix-huit ans, le roi de France, 
son neveu , lui avoit enleve les trois quarts de 
ses Etats, et l'empereur, son beau-frere, en pre-
tendant defendre le reste , l'en avoit egalement 

(I) Villars. L. IV, p. x82. 
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isn. 	depouille. 11 etoit wort depuis pen de,  joins, 

lorsque Brissac surprit Verceil par escalade, li-
vra au pillage cette grande vine, s'empara entre 
autres de tout le mobilier du duc de Savoie, 
qu.'on estirnoit a cent mille ecus , puis se retira 
en toute hate, parce que la citadelle de'Verceil 
etoit restee aux Mains des imperiaux , qui 
avoient dep. regu du. renfort. (i) 

La cour de France ne s'etoit pas attendue que 
dans cette campagne la guerre prit sur la fron-
tiere du nord un caractere menagant. La decon-
fiture de l'armee de l'empereur, apres le siege de 
Metz , et les troubles qu'Albert de Brandebourg 
recommengolt a exciter en Allemagne , en atta-
quant tour a tour les eveques et les villes impe-
riales , avoient fait crdire a Henri II que Char-
les-Quint, qui, retire a Bruxelles, y paroissoit 
affaisse par la inaladie , et dont on avoit meme 
annonce la snort , se tiendroit heureux d'etre 
laisse tranquille. Aussi le roi ne s'occupoit que 
de festins , de bals et de tournois , pour le ma-
riage de Diane , sa fille naturelle , avec Horace 
Farnese , duc de Castro , et frere du duc de 
Parme (2). Mais au milieu de ces rejouissances, 

(x) Guichenon, Mist. de Savoie. T. II, p. 228 et 24o. — 
Villars. L. IV, p. 1 97-2 1 3. — Montluc. T. XXIII, L. II, 
p. 78-92. — De Thou. L. XII, p. i7i. — G. B. .eidriani. 
L. IX, p. 639. — Sleidan. L. XXV, p. 46i. 

(2) De Thou. L. XII, p. 143, 	x55. — Fr, de Rabutin. 
T. XXXVIII, L. V, p. 4 et 8. 
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it apprit tout a coup, a la fin d'avril, que Char- 	1553. 
les-Quint avoit investi Terouenne, vile forte 
dans le comte de Ponthieu , avantageusement si-
tuee pres les sources de la Lys. yes habitans 
etoient detest& dans les deux comtes voisins de 
Flandre• et d'Artois , parce que, se trouvant a 
portee de pays riches et industrieux , avec les-
quels ils etoient toujours en guerre, ils vivoient 
presque uniquement de rapine. Le connetable, 
comptant sur le caractere beliqueux des bour-
geois, avoit laisse Terouenne presque sans gar-
nison et sans munitions de guerre. Des ,qu'il ap-
prit cependant l'approche des imperiaux , it 
chargea son fils , Francois de Montmorency, de 
se jeter dans la place; it invita aussi d'Esse de 
Montalembert, qui etoit alors clans ses terres de 
Poitou, encore convalescent d'une grande ma-
ladie, a s'y rendre de son cote. Esse , qui s'etoit 
precedernment distingue en Ecosse , repondit 
qu'il s'estimoit heureux d'echanger le lit de la 
maladie contre le lit d'honneur. Beaucoup de 
gentilshommes entrerent dans la place avec 
Montmorency et d'Esse : le premier abandonna 
au second tout l'honneur du commandentent; 
mais ce ne fut pas pour long-temps : la cour etoit 

• retombee dans son indolence, et abandonnoit 
Terouenne a ses seules forces. Lalain de Bini-
c9urt , qui commandoit les imperiaux , avoit 

, amene la plus formidable artillerie : on assure 
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1553, que les assiegeans tirerent contre la place qua-

rante-deux mille coups de canon. Les gentils-
hommes se faisoient un devoir de se presenter 
sans cesse au lieu du plus grand danger, pour 

• encourager les bourgeois; d'Esse y fut tue avec 
la moitie de ceux qui l'accompagnoient , les au-
tres et.oient presque tous blesses ; de larges bre-
ches avoient ete ouvertes , et le fosse etoit corn-
ble. Francois de Montmorency offrit enfin , le 
20 juin , de capituler ; mais pendant qu'il dispu-
toit sur les articles, les soldats imperiaux mon-
terent d'eux-memes it l'assaut, sans l'ordre de 
leurs chefs , ils forcerent les breches , se repan-
dirent dans la ville , et massacrerent tout ce qui 
s'offrit devant eux. Montmorency, tombe avee 
un petit nombre de gentilshommes entre les 
mains des Espagnols , fut epargne par ceux-ci , 
qui se montrerent reconnoissans de la generosite 
dont Guise avoit use envers eux a la retraite de 
Metz; mais les Allemands et les Flamands n'ac-
corderent de guarder a personne. La ville fut 
ensuite bailee et rasee , et elle ne s'est plus re-
levee de ses ruiner. (1) 

Charles-Quint chargea ensuite Emmanuel 
Philibert , prince de Piemont , de venir prendre 

(1) De Thou. L. XII, p. 155. — Rabutin. T. XXXVIII , 
L. V, p. 9-25. — Sleidan. L. XXV, P. 445. — Minana. L.1V, 
c. 15, p. 269. — Belcarius. L. XXVI, p. 847. 	 9 
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le commandement de l'armee qui s'etoit em- 	1553. 
par& de Terouenne ; it vouloit dormer a ce 
prince , alors age de vingt-cinq ans , l'occasion de 
relever par ses exploits la fortune de sa rnaison, 
et en meme temps de faire cesser toute Hyalite 
entre ses lieutenans , en les soumettant a un chef 
d'une si haute naissance. Emmanuel Philibert 
vint attaquer Hesdin ; la vine ne fut pas tame 
defendue : le château, apres une vigoureuse 
resistance, venoit de consentir a capituler,  , lors-
que run des assieges mit le feu a une mine qui 

	

fit perir quelques inaperiaux , mais qui en meme 	.. 
temps abattit un pan de la muraille. Les assail-
la.ns se precipiterent dans la place par cette bre-
che. C'etoit le i8 juillet. Its massacrerent pres-
que toute la garnison , et tuerent entre autres 
Horace Farnese , qui, peu de semaines aupara-
vant , avoit epouse la fille du roi ; le duo de 
Bouillon, commandant de la place, Villars, Prie, 
et quelques autres, furent neamnoins faits pri-
sonniers. (1) 

Pendant ce temps le connetable de Montmo-
rency rassernbloitrarmeefrangaise sur la Somme; 
it ne voulut point hasarder de bataille jusqu'a ce 
qu'il eilt ete "joint par les Suisses et les Gri-1' 
sons qu'il avoit envoye enrOler : it attira toute- 

(z) De Thou. L. XII, p. 158. — Rabutin. L. V, p. 29-35, 
— Sleidan. L. XXV, p. 45o. — Miriana. L. IV, c. i5, p.270. 
.,- Belcarius. L. XXVI , p. 848. 
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1653. 	foil aupres de Dourlens les imperiaux dans une 
embuscade , et leur tua environ huit cents 
hornmes (1). Beaucaire assure que sa lenteur h. 
se mettre en campagne, qui fut cause de la 
perte de Terouenne et de Hesdin , et sa resolu-
tion de ne point livrer cue bataille, provenoient 
de ce qu'il avoit la conscience de.son inferiorite 
dans l'art rnilitaire , et de ce qu'il ne vouloit pas ., 
donner a son maitre, qui avoit en lui une con-
fiance implicite , l'occasion de le juger. Cepen-
dant l'armee qu'il .avoit enfin rassemblee et qui 
coiltoit des sommes immenses , sembloit en etat 
de tout entreprendre. On y comptoit quinze 
mille :fantassins francais, dix mille Allemands , 
dix milk Suisses ou Grisons , quinze cents An-
glais ou Ecossais , et quatre a cinq mille hommes 
de cavalerie. Elle s'approcha de Bapaume avec 
l'intention d'en faire le siege , mais on ne trouva 
point d'eau dans les puits, qu'une longue seche-
resse avoit epuises. Le connetable, rebute par cet 
obstacle, s'etoit a peine eloigne que des pluies 
abondantes detremperent le terrain du Cambre-
sis oil it etoit entre. II songeoit a assieger Cam-
brai ; xnais l'empereur, qui s'eteit rapproche en 
litiere de son armee , avoit fait eritrer dans cette 
ville une forte garnison. Il fallut renoncer aussi 
a cette attaque. 

(I) De Thou. L. XII, p. 159. — Rabutin. L. V, p. 36-3g. 

   
  



• DES FRANCAIS. 	 509 

	

tine escarmouche assez forte entre les Fran- 	053. 
cais et les Imperiaux s'engagea du cote de Va-
lenciennes; elle n'eut pas de suite parce que 
Charles-Quint avoit interet a eviter la bataille, 
et que le connetable, temporiseur par caractere, 
n'osoit pas la hasarder ; enfin, ce dernier tomba 
malade , et Henri II, qui se sentoit incapable de 
rien faire sans son conseil , congedia , le 21 sep- 

* tembre , son armee. (1) 
Les revolutions survenues en Angleterre 

causoient a cette époque une vive inquietude a 
Henri II. Le jeune Edouard VI, qui avoit ga-
pie les affections de la nation 'anglaise par son 
aimable caractere , par ses progres dans toutes 
les etudes et les Ivertus qu'il promettoit , tnou-
rut ,d'une phtisie pulmonaire, le 6 juillet 1553, 
avant d'avoir accompli sa seizieme armee (2). Il 
avoit deja regne dix ans et demi, mais personne 
ne pouvoit le rendre responsable des sanglantes 
executions qui signalerent cette periode. Son 
enfance avoit d'abord ete confiee a ses deux 
oncles , le due de Sommerset , qui portoit le 
titre de protecteur ou regent, et son &ere, 'sir 

(r) De Thou. L. XII, p. 162. — Rabutin. L. V, p. 4r-80. 
— Belcarius. L. XXVI, p. 849. — G. B. Adriani. L. X, 
p. 655. —Miizana. L. IV, c. x5 , p. 27r. 

(2) De Thou. L. XII, p. r6o; L. XIII , p.-198. — Mackin-
tosh. T. II, p. 285. —Hume. T. VI, c. 35, p. 22 r . —Rapin 
Thoyras. T. VII, L. XVI, p. 79.— Fre Paolo. L. IV, p. 392. 
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1553' 	Thomas Seymour , amiral d'Angleterre. Ces 
deux seigneurs , jaloux l'un de l'autre , aigris en-
core par leurs femines, chercherent tour a tour 
a se supplanter; enfin le duc fit perir sir Thomas, 
son &ere , sur l'echafaud , le 20 mars 1548 (i). 
Les ennemis du due , dont plusieurs siegeoient 
parmi les lords du conseil , se rangerent alors 
autour de Dudley, comte de Warwick, qui fut 
ensuite duc de Northumberland. Its le secon- 
&rent si bien , que Sommerset fut depose le 
13 octobre 1549 , et enferme a la Tour ; toute-
fois it fut remis en liberte l'annee suivante par 
une transaction entre les deux partis , et rappele 
au conseil; mais le duc -de Northumberland s'e-
taut affermi par de nouvelles alliances, le fit 
arreter une seconde fois le 17 octobre 1551 , et 
lui fit trancher la tete le 22 janvier 1552. (2) 

Le duc de Northumberland demeura des lors 
chef du gouvernement , et de meme que Som-
merset, auquel it succedoit, it se mit a la tete des 
protestans, et parut n'etre occupe que 	des 
moyens d'assurer les progres de la reforme dans 
tout le royaume ; cependant it confessa , an mo-
ment de sa mort , que dans son cceur it etoit ton-
jours demeure catholique. Lorsque le declin ra- 

(i) Mackintosh, p. 255. — Hume, c. 344, p. '79. -- Rapin 
Thoyras. L. XVI, p. 36. 

(2) Mackintosh, p. 265. —Hume ,c. 35, p. 210. - Rapin 
Thoyras. L. XVI, p. 65. 
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pide de la sante d'Edouard VI fit prevoir sa 	1553. 
mort prochaine , Northumberland pre tendit etre 
alarine du danger que couroit la reforme; car, 
d'apres un statut de Henri VIII , l'heritiere du 
-treme devoit etre sa fifie ainee , Marie, catholi-
que ardente et fanatique , qui, se regardant 
comrne persecutee en Angleterre , avoit mis 
toute sa confiance dans son oncle Charles- 
Quint, par les conseils duquel elle se conduisoiC 
uniquement. Northumberland pretendit que le 
jeune roi avoit le meme droit qu'avoit eu son 
pere de regler l'opird de la succession, et que 
c'etoit un devoir pour Edouard VI de sauver la 
religion du royaume et le sang des vrais chretiens, 
en ecartant du trone sa sceur Marie, dont it con-
noissoit le fanatisme. Les deux scours d'Edouard 
avoient ete declareesillegitimes par le panlement; 
le mariage de leurs deux mores avoit Re casse. 
Edouard ne pouvoit les reconnoitre pour legi-
times sans admettre , contre sa propre mere , une 
imputation grave qui eleveroit des doutes sur sa 
legitimite a lui-meme. Il fat done aisement 
amene a ecarter ses deux sceurs. Apr& elles ve-
noient les enfans des deux sceurs de son pere. 
Marguerite l'ainee , femme de Jacques IV, roi 
d'Ecosse,. n'avoit laisse qu'une petite -fillet Ma-
rie , refine d'Ecosse, femme du dauphin de 
France, catholique , et que la religion ainsi que 
l'arnour de l'independance britannique devoient 
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1553, 	exclure du trOne d'Angleterre; Marie la seconde, 
femme de Louis XII , et ensuite de Charles 
Brandon, duc de Suffolk, avoit laisse deux 
petites fines , dont Patnee , Jeanne Grey , etoit 
de l'Age d'Edouard VI ; elle etoit son amie et la 
cornpagne de son enfance ; elle etoit la plus belle, 
la plus sage, la plus vertueuse des jeunes filles 
de l'Angleterre : 	elle 	avoit 	autant 	de 	zele 

"qu'Edouard pour la foi protestante , et comme 
lui et avec lui elle avoit fait de fortes etudes de 
latin , de grec et de theologie. Le duc de Nor-
thumberland fit epouser Illy Jeanne Grey a 
son fils , lord Guilford Dudley , en mai 1553 , et 
c'est elle qu'il presenta a Edouard VI comme la 
personne qu'il devoit appeler a la couronne. 
Edouard donna, le 11 juin , en sa faveur,  , une 
declaration qui fut souscrite , le 14, par quinze 
des lords du conseil et par neuf des grands juges 
d'Angleterre; elle devoit Petre ensuite par le 
parlement convoque a. cet effet, et alors elle se-
roit devenue la loi du pays; mais Edouard VI 
mount avant que le parlement frit assemble.(1) 

Northumberland annonca seulement le 9 juil-
let , a sa belle-fine, la mort d'Edouard, et son 
elevation au trOne ; elle s'evanouit a cette nou-
velle, se defiant de son droit , et cepoussant 

(i) Mackintosh. T. II, p. 280. — Hume, e.. 35, p. 216. — 
Rapin Thoyras. L. XVI , p. 77. — De Thou. L. XIII, p. 196, 
— Sleidan. L. XXV, p. 45r. 
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la couronne, qni fill cependant mise sur sa tete 	1551  
le meme jour. En meme temps, Marie, que le 
duc avoit en vain fait appeler, par son frere, a 
Londres, s'etoit entouree de ses partisans et de 
ceux de la religion catholique , a Norwich, ou 
elle publia aussi , le 9 juillet , une proclamation 
pour soutenir son droll a la couronne, et pro-
mettre un pardon sans reserve a ceux qui aban- . 
donneroiant sa rivale. La haine qu'inspiroit Nor-
thumberland, la defiance'du sort des armes , et 
le respect pour le droit hereditaire de Marie, 
glacerent le zele des protestans et des partisans 
de Jeanne. Noailles, ambassadeur de Henri II 
en Angleterre , n'eut pas le temps de se pronon-
cer en sa faveur. Apres un regne de dig jours , 
Jeanne, abandonnee par ceux memes qui l'a-
voient proclamee , s'empressa de deposer les 
symboles de la royaute ; mais sa, soumission ne 
la sauva point. Northumberland, le premier, 
eut la tete tranchee, le 22 add, avec deux de 
ses associes. Jeanne Grey fut ensuite condam-
née a mort, le 3 novembre, avec son epoux , 
qui etoit du meme age qu'elle. Tous deux fu-
rent executes, le 12 fevrier 1354, quand Marie 
se sentit tout-it-fait affermie sur le trone (1). 
C'etoit la premiere souveraine qu'on voyoit pe- 

(1) Mackintosh , p.286, 305. — De Thou. L. XIII, p. 2o4, 
0215. — Hume, c. 36 , p. 224, 243. — Rapin Thoyras. L. XVI, 
p. g6, 119. — Sleielan. L. XXV, p. 457. 
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'553. 	rir sur l'echafaud ; une autre reine et plus d'un 
roi devoient eprouver le mettle sort; tnais au- 
cun ne merita plus de pitio, de respect et &a- 
mour que Jeanne Grey. 

L'execution de Jeanne avoit ete conseillee et 
sollicitee par Charles-Quint, qui avoit toujours 
regarde sa niece Marie comme une seconde fille, 
et qui avoit, en effet , trouve en elle une con- 
fiance et une obeissance filiales. Marie, alors 
Agee de trente-sept ans, sentoit cependant le 
besoin d'être dirigee par un habile politique 
dans l'ceuvre clifficile a laquelle elle se croyoit 
appelee , celle d'extirper l'heresie de l'Angle- 
Lorre. C'etoit le but vers lequel elle dirigeoit sa 
vie; toutefois I  elle avoit commence par de- 
clarer, d'apres les conseils de son oncle, qteelle 
ne violenleroit point les consciences de ses su- 
jets. Charles avoit un autre objet encore quo 
celui de la-religion ; it vouloit s'assurer de l'An- 
gleterre , et empecher quo Marie n'epousat ou 
le cardinal Pole, son parent, qu'il fit arreter a 
Dillingen , comme ce prelat retournoit en late 
dans sa patrie, ou le jeune Courtenay, comte 
tie Devonshire ,' qui appartenoit aussi h la fa- 
mine royale. Le 20 septembre, it lui fit offrir 
son fits Philippe, veuf d'un prethier mariage.; et 
Marie, loin de se laisser detourner de cette union 
p4r les rewontrances du parlement , engagea so- 
lennellement , le 3o octobre, sa foi a son cousin, 
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en presence de l'ambassadeur d'Espagne, dans 	=553. 
la chapelle de son palais. (1) 

Henri II ne tarda pas a etre averti que le 
royaume d.'Angleterre alloit passer au pouvoir 
de cette 'liaison .d'A.utriche , déjà si redemtable 
pour lui. En meme temps ,i1. jugeoit bien que la 
religion protestante alloit y etre persecutee avec 
acharnement. Les protestans d'Allemagne, d'An-
gleterre et de Suisse avoient touj ours ete ses allies.; 
inais it les regardoit, seulement comme pouvant 
nutre'a ses ennemis;. et, loin de prendre aucun 
interet a eux•, it se croyolt appele par sa religion 
a les detruire; aussi, Ides qu'il vit qu'ils alloient 
etre. exposes •a une persecution nouvelle, it 
sentit une sorte .d'emulation qui le poussoit 
a les frapper le premier. L'annee i553 est -si-
gnalee en France, par les reform& , comme la 
nouvelle ere des martyrs. Le cardinal de Tour-
non , alors archeveque de Lyon , chargea son 
vicaire de donner l'exemple : cinq reformes fa-,  
rent brill& dans cette vine, le 16 mai; cinq au-
tres dans le cours de l'annee ; trois furent brilles 
a Paris, cinq. entre Rouen, Evreux , Dijon. et 
Toulouse; et chaque juge se plaisoit a inventer 
pour les supplicies des tourm ens plus atroces ,. 
ou un plus grand raffineinent de cruaute; tandis 

(i) Mackintosh, p. 292, a96, 299. --r- Hume, c: 36, p.233. 
— Rapin Thoyras. L. XVI, 1), 97. — De Thoa. L XIII, 
p.211. 
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633• 	que c'etoit de Pechafaud que les martyrs pr6-
choient au peuple , quelquefois par des paroles 
pleines de zele et de charite, quand leur langue 
etoit libre; plus souvent par l'exeinple d'un 
courage et d'une patience heraique quand on 
leur avoit arrache la langue; en sorte que chaque 
execution etoit l'oecasion de conversions nou-
velles (1). Au reste, ce n'etoit pas le fanatisme 
seul qui avoit rallume les bilchers. Les deux 
gendres de Diane de Poitiers, le duc d'Aumale 
et le duc de Bouillon, etoient prisonniers des en-
nemis ; on leur demandoit une rangon ruineuse : 
Diane sollicita son amant de lui accorder, pour 
les racheter, les confiscations des heretiques ; 
et les flamnies qui les devoroient, n'etoient pour 
elle qu'un moyen de battre monnoie a leur 
profit. (2) 

Les persecutions ordonnees par une cour 
corrompue et cruelle font horreur , mais n'e-
tonnent pas; un sentiment plus profond de tris-
tesse est excite par les persecutions qu'ordon-
noient les refonnateurs 'eux-memes , qui, ne se 
rendant pas compte de leur propre doctrine , 
recommandoient Pexamen , et n'en reconnois-
soient pas les consequences. Its s'acharnaient it 
detruire des erreurs dont quelques unesn'etoient 

(7) Thiod. de Beze , Hist. eccles. L. II, p. 88, 91. — De 
Thou. L. XII, p. i 80. — Sleidan. L. XXV, p. 45o. 

(2) Sleidan. L. XXV, p. 454. — Frit Paolo. L. IV, p. 396. 
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que speculatives , 	et ils avoient conserve la 	1553. 
plus dangereuse, la' plus 	fatale de celles 	de 
1'Eglise qu'iis abandonnoient ; car ils se faisoient 
toujours un devoir de defendre et de venger 
Dieu ; comme si c'etoit a nos foibles mains qu'il 
avoit confie le soin de garantir sa toute-puis-
sance. Tous les reformateurs, cependant , s'e-
toient dit : « Nous irons jusque-la, mais qui va 
« plus loin est un impie; it detruit les bases me- 
« mes de la societe. » Tous avoient pratendu 
que parmi les verites religieuses it y en avoit 
qu'on ne pouvoit vier sans crime; toes avoient 
send et cherche a entretenir chez leurs secta-
tears l'horreur pour des doutes qui affectoient 
l'essence meme de la Divinite. En Angleterre , 
sous le regne meme d'Edouard VI, le plus tole-
rant des monarques de ce siècle, Jeanne Becher 
fut bailee, le 2 mai 155o, et Von Panis , le 
n4 mai 155z , pour quelques erreurs stue la na-
ture divine de Jesus-Christ (1). Une accusation 
semblable conduisit, le 27 octobre 1553, Michel 
Servet star le bacher, a Geneve. Servet , ne , 
en 1509, a Villanova d'Aragon, avoit etudie le 
droit a l'universite de Toulouse , et, plus tard , 
la inedecine a Paris : des 1531, it fit imprimer, 
it Haguenau , en Alsace , un traite latin sur les 
Erreurs de la Trinite; et des lors it s'etoit tou- 

, 
(1) Mackintosh , p. 274. — Hume, o. 34, p. 186. 
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1553. 	jours, montre ardent pour la controverse sur ce 

- 	dogme. Calvin et till s'etoient 4ttaques avec l'a- 
mertume. commune alors a. tous les controver 
sistes; cependant Servet, s'e-vadant de Lyon 
pour se derober a la persecution qu'excitoit le 
cardinal, de Tournon, fat arrete en Dauphine , 
oil Pon instruisit son prods. Ecltappe de prison, 
11 fat brale en eftgie a Vienne, le i 7 juin 1553, 
et ensuite arrete a Geneve, comme it traversoit 
cette, ville ,  pour se rangier en Italie. Le crime 
de son. 	upplice devint commun a toates les/ . eglises reformees de Suisse, car elles av:oient ete 
oonsultees sur sa condamnation,, et elles Pap- 
prouverent.. Mais,ceux memos qu'un fanatisme 
cruel enivroit alors ,, eurent. bientept horreur du 
supplice, qu'ils.avoient inflige i et le InIcher du 
malligureux Servet est un forfait presque isole 
clans l'histoire des calvinistes. (i), 

Tan4is que la guerre qui se faisoit sur toutes- 
les, froutieres,, rnultiplioit o.utre mesure les de- 
penses de Iltat, le roi ni ses favoris ne you- 
loient abandonner aucune de leur habitudes de 
luxe et de.  profusion.; aussi les finances tom:7  
boient claque jour dav-antage, dans an 4-tat* 
de$ordre et. de mine; et les expedienvauxquels 
.Henri., avoit recours., d'apres les conseils de son 

, 	(I) spoil, IIist. de Geneve. L. III, p. 66. - tie'l'ilOii. 
L. XII, p. J81.— Skit/an. E. XXV, p. 455. — Fra Paolo. 
L. IV, p. 590...1- Biog. ,univettselle..:I% XIII, po;f77.1, 
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garde des sceaux Bertrandi, pour faire rentrer de 	1553. 
l'argent dans ses coffres , etoient tels qu'ils desor-
gan'isoient toute l'administration du royaume ; 
ils detruisoient toute securite pour la propriete , 
surtout tnobiliere ; ils dissipoient les capitaux 
reserves pour alitnenter Pindustrie , et ils inspiL 
roient enfin aux riches le desir de s'echapper 
d'un pays oil la fortune ne . trouvoit dans les 
lois aucune garantie. D'une part, le roi grossis-* 
soil sans cesse le nombre des offices de judi-
cature , d'administration ou de finances , et it 
les mettoit tous 'egalement a l'enchere ; it nuisoit 
ainsi h leur consideration , it ditninuoit les b&-
neficessur lesquels avoient du compter ceux qui 
achetoient de lui les premiers emplois ; il multi-
plioit enfin telletnent les rouages que la machine 
s'en trouvoit arretee. Ce fut ainsi qu'en avril 
1554 it rendit le parlement de Paris, et celui 
qu'il venoit de creer en. Bretagne , semestriers , 
c'est-a-dire qu'une muitie des juges devoit exer-
cer durant les six premiers mois de Pannee , et 
l'autre durant les six derniers mois, apres quoi 
ils etoient condamnes alternativement au re-
pos (1). D'autre part, le roi vouloit emprunter 
tout Pargent qui dans le royaume se trouveroit 

• 
(1) Isambert. T. XIII, p. 375. — De Thou. L. XIII, p. 246. 

— Belcarius. L. XXVI , p. 855. — Don Taillandier, Hist. de 
Bretagne. L. XVII, p. 263. — Actes de Bretagne. T. HI , 
p. 	iio5. 
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z553. 	disponible , et dans ce but it publia, le 19 janvier 
1553, un edit par lequel it interdisoit aux no-
taires de passer aucun contrat de prat entre par-
ticuliers , avant que ceux qui avoient de Pargent 
a placer lui eussent prate it lui-rneme , jusqu'a 
la concurrence de 49o,000livres de rente.Comme 
it avoit neanmoins fort peu de credit, et que les 
preteurs ne se pressoient point de venir a lui , 
11 jugea plus expedient encore de s'adresser aux 
emprunteurs ; le 3 inai 1553 it crea , dans chaque 
bailliage , un greffier des insinuations, oblige 
d'inserer dans son registre tout contrat affectant 
la propriete ou portant hypotheque. C'etoit le 
premier germe de l'institution tres utile d'un 
conservateur des hypotheques. Mais le but du 
garde des sceaux etoit moms de procurer a de 
nouveaux preteurs la connoissance des charges 
anterieures reposant sur les fonds , que de se 
procurer a lui-meme un tableau de tout l'argent 
peke dans le royaume. Aussi le roi rendit-il peu 
epres un edit par lequel it deelaroit rachetables 
Au denier vingt toutes les rentes perpetuelles et 
tousles drDits seigneuriaux ; seulement it se met-
toit au lieu et it la place du preteur: c'etoit au 
roi ou entre les mains de sea receveurs generaux 
que le capital devoit etre rendu ; et le roi se 
chargeoit it Pavenir d'en servir les interets. Enfin 
un emprunt force sur les bonnes villes , et la 
vente au denier dix des dornaines de la couronne 
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en Piemont , completoient ces mesures finan- 
cieres. (1) 

653. 

Par ces inoyens violens , et si ruineux pour 
ses sujets, Henri II remplit de nouveau son 
Aresor ; it put passer, suivant sa coutume , l'hiver 
dans les fetes, et continuer ses prodigalites. Au 
commencement de Fete de 1554 , ii lui fut aussi 
possible de rentrer en campagne, soit en Belgique 
soit en Italie , avec des forces assez imposantes: 

1554. 

Il n'en etoit pas de meme de son rival Charles- 
Quint. Cet empereur avoit sans aucun doute 
des tal ens fort superieurs a ceux , soit de Fran- 
Bois Ier, soit de Henri II. C'etoit lui-meme qui 
avoit concu dans son esprit le vaste projet d'une 
monarchic universelle ; c'etoit lui qui dirigeoit 
vers un but commun les forces de tous ses 
Etats repandus stir la surface de l'Europe et 
de l'Amerique. II etoit vraiinent le maitre, et 
ses ministres ne faisoient qu'executer ses or-
dres ; tandis qu'en France, s'il y avoit dans le 
gouvernement une pensee dirigeante , ce n'etoit 
du moins pas chez le roi qu'il falloit la cher-
cher. Charles-Quint entroit clans tous les details 
de ses propres affaires; it ne sacrifioit ses tresors 
ni a des gollts de luxe et de plaisir , ni a de 
vaines idees de magnificence. Mais plus it avoit 

(t) Isambert. T. XIII, p. 3ot , 312 , 323 , 335 , 339 , 359. 
— Gamier. T. XIII, p. 538. — Bibier, p. 51g. 
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154 	etendu sa domination, plus il s'etoitsuscite d'enne-
mis , plusilavoit augmente ses embarras, Partout 
a la fois it avoit la guerre, partout sesgeneraux lui 
demandoient de l'argent , et partout, au lieu de 
leur en fournir, it les laissoit vivre aux depens 
des peuples. Nul souverain ne poussa plus loin 
que Charles Pindifference aux souffrances publi-
ques , le sacrifice de toute prosperite nationale , 
'et presente et future, a ses projets de domination. 
Aucun, avec autant de talent pour se donner des 
lieutenans habiles , ne les choisit si constamment 
avides et impitoyables; aucun ne ruina plus ra-
pidement et plus completement tons les pays qui 
lui furent soumis ; en sorte que des royaumes 
qui, autrefois independans , avoient place leurs 
chefs parmi les plus riches et les plus puissans 
princes de l'Europe , la Castille ,• l'Aragon , les 
Deux-Siciles,,la Lombardie , la Hongrie , la Bo-
heme, l'Autriche , les Pays-Bas, une fois reunis 
en sa main, ne suffisoient plus, ni a payer leur 
administration et leur defense , ni a. subvenir a 
la moindre des depenses de leur souverain. Dans 
ce iheme temps , Charles V etoit retenu par la 
goutte comme captif dans les Pays-Bas;.ses souf-
frances etoient extremes : apres de longs seas 
qui le forcoient a garder le lit , it ne recouvroit 
plus assez de forces pour se faire transporter 
autrement qu'en 'Were, ses medecins lui inter-
disoient toute contention d'esprit. « Le roi a 
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« nouvelles certaines » (mandoit Henri II au sieur 	z554. 
d'Aramon , son ambassadeur a Constantinople) 
« que l'empereur est en telle necessite de sa sante 
t( qu'il a perdu une des mains, deux doigts de 
u l'autre, et une des jambes retrecie, sans espoir 
« de convalescence; qu'il est tellement afflige 
« de l'esprit , qu'on ne lui communique plus 
« rien , ou bien peu; et ne s'amuse plus qu'a.  
« monter on demonter des horloges , dont saw  
« chambre est toute pleine, y employant tout 
« le jour et la nuit , oil it n'a aucun repos , de 
« sorte qu'il est en apparent danger de perdre 
« bientot l'entendement ; ce que les reines ses 
« soeurs et ses principaux serviteurs connoissent 
« bien. » (i) 

Lorsque Charles-Quint pouvoit vaguer a ses 
affaires , celle qui Poccupoit le plus etoit de tee-
miner le mariage de son fils avec Marie d'An-
gleterre , et d'amener les Anglais a reconnoitre 
ce monarque etranger. Les premiers actes de 
Marie a-voient retabli le culte public sur le menie 
pied ou it avoit ete regle dans la derniere armee 
de Henri VIII. Elle etoit entree secretement en 
correspondance avec Rome; mais elle n'avoit 
pas encore reuni son royaume a l'Eglise quand 
son parlement prit l'alarane sur les premieres, 

(c) 2ojanvier 2554. — Ribier, p. 485. 
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1554. 	rumeurs du mariage espagnol (1). Philippe, des-

tine a etre le monarque le plus puissant de l'Eu-
rope , etoit déjà renomme pour sa severite , sa 
bigoterie , son zele persecuteur et ses habitudes 
de despotisme. L'kat oil se trouvoient reduits 
tant d'opulens royauines successivement soumis 
par Charles-Quint , et tous prives egalement de 
leur liberte , tous voyant dechoir avec la ineme 9 
rapidite leur population et leurs richesses, en- 
seignoit aux Anglais ce qu'ils avoient a craindre 
du prince espagnol. Jamais, en diet , les droits 
de l'Angleterre et son independance ne furent 
exposes a un plus imminent danger. Charles V 
emprunta i ,2oo,000 ecus aux villes imperiales 
d'Allemagne , pour corrompre par des presens 
les ininistres de Marie et les tnernbres du pade-
nrent. Le comte d'Egmont, chefd'une ambassade 
qui etala la plus grande magnificence, vint de-
mander la main de la reine , a laquelle it fut pre-
sente le 2 janvier 1554; elle etoit laj.de , et de 
once ans et demi plus Agee que son futur epoux. 
Cependant Egmont avoit ordre de se montrer 
empresse et facile sur toutes les conditions. 
Tandis que la reine devoit exercer seule le gou-
vernement de son royaume, qui conserveroit 
ses lois , et qui n'adnaettroit aux emplois que 

(I) Mackintosh, p. 293. 
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des sujets anglais; les Pays-Bas devoient etre 	1554,  
irrevocablement unis h la couronne d'Angle-
terre , en faveur des enfans qui proviendroient 
de ce mariage. Don Carlos , fils aine de Philippe , 
heriteroit seulement de 1'Espagne et de l'Italie(1). 
Les Anglais savoient cependant combien de pa-
reilles conventions seroient aisement eludees , 
et combien la reine elle-meme etoit desireuse 
d'abandonner toute son autorite a son mari. 
Aussi une vaste conspiration se forma-t-elle pour 
empecher le mariage ; Navailles , ambassadeur 
de Henri II , promit raide de 'son maitre., et 
crut aussi s'etre assure qu'Elisabeth preteroit 
son appui aux conjure. Mais la decouverte 
de leurs projets les forga de prendre les armes 
avant le temps; sir Thomas Wyatt, qui s'etoit 
finis, le 25 janvier, a IA tete de rinsurrection 
dans le comte de Kent, fut battu et fait prison-
nier aussi-bien que le due de Suffolk; tous deux 
perirent sur rechafaud. : Elisabeth , que sa sceur 
avoit voulu faire perir, fut enfermee a la Tour, 
et ensuite a Woodstock; et Philippe, debarquent 
a Southampton, le t9 juillet , avec la suite la 
plus brillante de seigneurs espagnols et flamands, 
et quatre mille sedats , fut mane a la reine le 
25 du meme mois. L'Angleterre fat solennel-
lement reeonciliee a rEglise catholique le 29 no- 

(,) Rymer. TOW, p. 377. 
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Cviko" 

1554. 	vembre , et en meme temps un acte du parle-
ment remit en vigueur tons les anciens statuts 
qui condamnoient au feu les heretiques. On ne 
tarda pas a en faire de frequentes et d'effroyables 
applications. (1 ) 

L'empereur n'avoit point voulu permettre 
au cardinal Pole , que le pape avoit nonnne 

- - son legat en Angleterre , de se rendre dans ce 
royaume jusqu'a ce que le mariage de Philippe 
eiit ete Mare. Il craignoit raffection de sa cou-
sine pour le cardinal , et peut-titre ses sentimens 
anglais d'independance. Pole, retenu d'abord a 
Dillingen , puis a Bruxelles, profits de ce retard 
force pour entamer des negociations de paix 
entre Charles V et Henri II. Il se rendit a la cour 
de France vers la fin du careme; ii y fut recu 
avec distinction par Henri, qui lui temoigna son 
regret de Tie l'avoir pas porte sur la chaire de 
Saint-Pierre; it eut ensuite plusieurs conferences 
avec le connetable et le cardinal de Lorraine ; 
;nais le ministre francais savoit a peine ce qu'il 
vouloit , ce qu'il pouvoit attendre de la guerre; 
ses reponses aux ouvertures qui lui furent faites 
n'etoient que des recriminations injurieuses , 
qui n'offroient aucutie base sir laquelle on pat 

(i) Mackintosh , p. 3oo-316. — Robertson's. B. XI , p. 142. 
— Hurne , c. 36 , p. 249. — Rapin Thoyras. L. XVI, p. i I I-. 
126. — Sleidan. L. XXV, p. 456. — Ribier, P. 48o , 498. 
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trailer ( i) , et. Pole fut oblige de se retirer-sans 	.554, 
avoir fait aucun progres dans ses negociations. 
« Cependant it n'avoit vu , dit de Thou , que 
« misere et 4solation sur Tune et l'autre &on- 
.« tiere ; la terre y fumoit encore des funestes 
« embrasemens que la guerre avoit allumes ; 
« 1es habitans avoient pris la fuite ; on ne trou- 
« voit partaut que d'affreuses solitudes , on ne. 	- 
« voyoit plus que des Tieillards , des femmes et 
« des enfans , que leur foiblesse avoit einpeches 
« d'abandonner leurs maisons , d'.oh ils sortirent 	,. 
« tons a l'arrivee de Pole , qu'on leur avoit an- 
K nonce comme tin messager de paix , pour par- 
« seiner de fleurs le chemin par oii it passoit. » (2) 

Des que les negociations - furent rompues , 
Henri II ordonna que son armee se rassemblAt 
a Cressy en Laonnois pour le 3.8 juin. Elle etoit 
composee de vingt-cinq corripagnies francaises 
et d'autant de compagnies suisses , de deux regi-
mens allemands , , et de trois mille cinq cents 
hommes de cavaleyie; celle-ci seule etoit toute 
francaisei quant a Yinfanterie, Henri, de memo 
que son pore , n'avoit de confiance que dans cello 
qu'il soldoit a fetranger. Le connetable et le 
marechal de Saint-Andre conimandoient. eette 
armee ; mais d'autres corps moins considerables 

0 (I) Ribier, p. 477. 
(2) De Thou. L. XIII , p. 220. -- Rabutin. L. VI, p. 83. 
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1554. se reunissoient le long de la frontiere , sous leg 

ordres du prince de la Roche-sur-Yon, de Roc-
kendolf, du prince de Coride , du duc de Nevers 
et d'Antoine de Bourbon, duc de Vendome; 
afin que l'ennemi ne pat prevoir de quel cote it 
seroit attaque (1). BientOt Vendiiine s'etant reuni 
a Saint-Andre, ils marcherent sur Marienbourg, 
qu'ils firent capituler le 28 juin , tandis que le 
due de Nevers penetroit dans le pays de Liege, 
et la Roche-sur-Yon dans I'Artois. Le 3o, le roi 

' • arriva 4 l'armee avec le duc de Guise et tous les 
seigneurs de la cour. On prit alors Bovines, oit 
I'on fit un tres grand carnage. « Tine partie des 
« habitans , dit de Thou, se noya daps le fleuve, 
« et ceux qui le passerent a la nage ayant ete 
« pris par le due de IN ewers , furent pendus , 
« suivant les lois de la guerre , pour avoir voulu 
« temerairement essuyer le feu du canon. » (2) 
Dinant, apres quelques jours de siege, capitula ; 
mais les Allemands au service de France ne 
tinrent aucun compte de la capitulation, ils pil-
lerent et massacrerent les habitans , et pendant 
tout un jour on les laissa faire (3). Le duc de 

(1) De Thou. L. XIII, p. 23o. — Sleidan. L. XXV, p. 462. 
— Rabutin. L. VI, p. 87. — Belcarius. L. XXVI, p. 856. 

(2) De Thou. L. XIII, p. 233. — Rabutin. L. VI, p. To3 , 
so6, To8. 

(3) De Thou. L. XIII, p. 254- — Rabutin. L. VI, p. sz3. 
— Belcarius. L. XXVI, p. 858. 
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Nevers passa ensuite la Meuse , pour se 'reunir 	1554. 
a Farm& , qui , le r3 juillet , marcha en avant, 
comme si elle vouloit attaquer ou Bruxelles, on 
Namur. 

Charles V, epuise par les depenses faites pour 
son fils , n'avoit point une armee suffisante pour 
defendre les Pays-Bas, et it pouvoit craindre 
d'être lui-meme enleve dans leur capitale. I1,—. 
avoit alors aupres de lui.deux officiers italiens, 
qui s'etoient fait egalement remarquer par leur 
ferocite et par leers talens , savoir, Fernand 'de 
Gonzaga, le tyran du Milanez, et J.-B. Castaldo, 
celui de la Hongrie. Le second conseilloit a 
Charles de ceder a l'orage, et de se retirer a An-
vers; le premier, au contraire , rencourageoit 
a faire bonne contenance avec les huit niille 
hommes qu'il pouvoit avoir sous ses ordros , 
rassurant que par des marches habiles , it rens-
siroit a couvrir toutes ses places sans livrer de 
bataille. Quoique Charles-Quint ne pin etre 
transports qu'en Mere , ii suivit ee dernier con-
seil. L'armee francaise avoit cependant tourne a 
gauche; elle passe la Sambre, et entry en Hai-
naut : « Ainsi, dit Rabutin , demeura abuse le 
« pauvre populaire , se confiant que leur armee 
« ne nous permettroit traverser la Sambre sans 
« etre combattus ; et fut une grande partie sur- 
« psis dans les maisons, avec gros nombre de 
« betail et divers meubles , non sans grande 

TOME XVII. 	 34 
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1554. 	d pitie 7  etant tout ce plat pays mis en feu et 
« proye.... Le lendemain , 20 de ce mois , l'ar-
a ink francaise commenca a faire sorb entree 
« dans le pays de Hainaut si furieusement , 
a qu'etant ruin& et mise a perdition toute la 
« contree , brilloit et detruisoit tous les bourgs, 
.« chilteaux et villages, et sans qu'il y en eflt un 
a seul qui os'at faire resistance. » Etant arrivee 

. 	- 	a Binche, ma la reine .de Hongrie avoit un su- 
perbe palais, 	enrichi 	d'anciennes 	statues 	et 
d'excellens tableaux, et orne de sculptures et 
de tapisseries , la ville se rendit it discretion le 
21 juillet; Henri la livra au pillage et la reduisit 
err' cendres , apres avoir fait enlever du palais ce 
qui , lui parut le plus it sa convenance. Cette 
atroce maniere de faire la guerre etoit surtout 
pratiquee par les armees que le roi conduisoit en 
personne ; it oonsideroit toute resistance, meme 
de la part de ses ennemis , comme un outrage 

.a la inajeste royale , et. it attachoit une sorte de 
gloire cc a laisser toujours apres lui, pour ses bri- 
« aces, fetax , Hammes, fumees i et toute cala- 
« Mit& » (1) 	. 
. charles-Quint wait mis Philibert-Emmanuel, 
du c de Savoie , a la tete de ses troupes; elles•sui-
v.oient les Francais a une 'spurn& de distance , 

(i) Fr. de RtIbutin. L. iTI, T. XXXVIII, p. 126-128. — 
'pc Thou. L. XIII, p. 236. •..4 Bekarii. L. XXVI, p. 859. 
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pour enlever du moins les traineurs. Henri , en 	x554. 
longeant la frontiere , se dirigeoit toujours a 
l'ouest ; des pluies opiniAlres avoient fait debor-
der un ruisseau qu'il devoit traverser proche du 
Quesnoy; le duc de Savoie tombs sur ceux qui 
devoient le passer les derniers , et en tua un 
grand nombre. Le roi continuoit cependant sa 
marche par le Cambresis , l'Artois, et le comte.  ------
de Saint--Pol , detruisant tout ce qu'il trouvoit 
sur son passage, jusq'u'a Renty, place devant 
laquelle it mit le siege. L'empereur, qui avoit 
rejoint son armee , fit quelques efforts pour de-
livrer Renty, et engagea , le 13 salt, une escar-
mouche qui devint generale , dans les marais 
au milieu desquels cette place est situee. Les 
imperiaux eurent du desavantage ; toutefois ils 
maintinrent leur position , et le roi , dont rar- 
/nee commencoit a souffrir de maladies et de 
manque de vivres ,leva le siege le 15 aoilt , ren-
tra dans son royaume , et congedia ses soldats. 
Charles,. de son cote , dont les douleurs s'etoient 
fort aggravees , retourna a Bruxelles; mais le 
duc de Savoie s'avanCa du cote de Montreuil , 
jusqu'a la riviere d'Authie , et it traita ce pays 
avec une barbaric pareille a celle que les Francais 
avoient exercee dans les Pays-Bas. (r) 

(i) De Thou. L. XIII, p. 243, 245. — kabutin. L. VI, 
"p. i65, 168. — Belcarius. L. XXVI, p. 86o. — lliiiiana. 

L. 1Y, c. i6, p. 275. 
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3.554• 	Plus les efforts du roi avoient ete energiques 

du c8te des, Pays-Bas, moins ils pouvoient retre 
en Italie. Il avoit accepte la protection de la re-
publique de Sienne, et prornis de la seconder 
vigoureusement pour recouvrer son indepen-
dance. Les Siennois avoient deploye ce patrio-
tisme qu'on ne trouve que dans les republiques 
aux abois , patriotisme qui fait taire tous les 
sentimens personnels, et qui sacrifie la famille 
comme la fortune a une affection plus chere en-
core; qui ramene les hommes de toute condi-
tiiiii comme de tout age a l'exercice des armes, 
et les prepare taus egalement aux dernieres pri-
vations. Les Siennois affrontoient avec joie la 
puissance accablante qu'on leur opposoit, se 
confiant dans 14 loyaute du roi de France , qui 
etoit en kat de les secourir. Its n'avoient pas en-
core appris que les Francais ne les regardoient 
que comme faisant une diVersion utile , qu'ils 
les encourageoient a prolonger leur defense , a 
se' resigner aux dernieres douleurs pour gagner 
des mois ou des semaines; mais que des le com-
mencement ils les destinoient a perir, et que ja-
mais on ne songeoit a chercher dans les conseils 

, de Henri II les moyens d'amener leur lutte it 
une heureuse issue. 

Des le mois de novembre 1552, le cardinal de 
Ferrare, Hfppolyte d'Este, etoit arrive a Sienne 
comme lieutenant du roi de France, tandis que 
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Paul de Termes y commandoit les gens de 	'554. 
guerre. Italien lui-merne, le cardinal de Ferrare 
entendoit mieux que les Francais les usages, les 
mccurs et les opinions d'une ville italienne ; mais 
•d'autre part, it y avoit apporte le luxe, la mol-
lesse , la dissipation et les petites intrigues d'un 
homme d'eglise, et it ne tarda pas a se brouiller 
avec M. de Termes. (i)  

Lorsque celui-ci passa en Corse, Henri II 
envoya, pour le remplacer dans l'etat de Sienne, 
Pierre Stuozzi , qu'il avoit nomme marechal de 
France. Strozzi, emigre florentin , dont I e.p ' ..,.. 
Philippe, avoit peri dans les prisons de Gime 
de Medieis en invoquant un vengeur (2) , n'a-
voit d'autre pensee , d'autre desk dans la vie, 
que &etre ce vengeur. Il consacroit a ce seul 
objet son immense fortune, ses talens militaires, 
ses liaisons -avec tons les honnnes marquans de 
l'Italie. Aucun homme ne pouvoit conduire la 
guerre en Toscane avec plus de zele et de talent. 
II combattoit pour sa propre cause ; et les senti-
mens de chacun de ses corppatriotes tin etoient 
connus; mais aussi nul ne pouvoit exciter a un 
ega4 degre la defiance de COrne de Medicis , 
avec lequel il importoit it la republique de 

(i) Malavolti , Storia di Siena. P. III, L. IX , f. 1.53 ; L. X, 
f. z59, i6o. 

(a) La veille de sa mort it 6crivit sur les inurs de sa prison : 
E xoiiare aliquis nostris ex ossibus ultor. 
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'554' 	Sienne et .a la France de detneurer en paix (i). 

Celui-ci, ne doutant plus que Strozzi n'eilt forme-
le projet d'exciter tine revolution a Florence , 
resolut d'être le premier a rompre le traite qui 
le lioit. II engagea l'empereur a mettre k son ser-
vice Jean-Jacques Medicis , marquis de Mari-
gnan, aventurier milanais d'une famine obscure, 
mais qu'il feignit de reconnoitre pour son parent; 
et dans la nuit du 27 janvier 1554, Marignan, 
avec des troupes florentines , surprit un fort si-
tue en avant de la porte Camullia de Sienne. Les 
bourgeois cependant coururent aux armes , gar-
nirent leurs murailles , et repousserent l'attaque 
de Caine, tandis que Strozzi, apres avoir pro-
longe de deux ans la treve avec le pape , revint 
de Rome pour se mettre a leur tete. (2) 

Le duc de Florence, qui, bien que riche lui-
merne, accabloit sans mesure d'impositions ses 
riches sujets , rassembla une armee dans laquelle 
it compta jusqu'a vingt-quatre mille fantassins 
et mille cavaliers ; une moitie des premiers 
etoient des Allemands et des Espagnols , qui lui 
avoient ete envoy& de Lombardie ou de Naples 
par l'einpereur. Pierre Strozzi, de son cafe, 
leva des troupes italiennes dans l'etat romain et 

(i) De Thou. L. XIV, p. 252., — Ribier, p. 474. — Mala- 
volti. L. X, f. 16i. 

(2) De Thou. L. XIV, p. 1253. - Repub. italiennes, c. 122, 
T. XVI, p. 14o. 
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a la Mirandole; it recut aussi des renforts et de 	x554 
France et de Pile de Corse, ou les places eon- 
guises 	l'annee precedente 	par les 	Francais 
etoient successivement evacuees; mais son ar-
mee demeura toujours fort inferieure en forces 
a celle de Marignan; aussi, malgre son activite 
et sa valeur,  , it se vit enlever les uns apres les 
autres les châteaux et les villages fortifies de , 
l'etat de Sienne. Mire de Medicis avoit donne 
l'ordre de doinpter cette republique par la vio-
lence et la terreur. Son general faisoit le plus 
souvent pendre tous les habitans de chacun cies 
lieux forts qu'il sournettoit l'un apres l'autre; 
mais ces atrocites ne .diminuerent point le zele 
des paysans siennois, qui, dans chaque château, 
renouveloient la meme resistance, prets a rnou-
rir pour ten*. patrie. Marignan, le bourreau.rle 
l'etat de Sienne,..esb comptable envers la poste-
rite de' l'etat de desolation oiz demeure encore 
aujourd'hui cette belle partie de l'Italie. Apres 
qu'il en .ent detruit la population, Pair .s'y est 
corrompu; et less colons qu'on a cherche deb 
lors a y introduire y out peri les uns apres les 
autres. C'est ainsi que furent massacres tous les 
babitans 	d'Aiuola , Turrita , . Asinalunga, la 
Tolfa, Scopeto , la Chiocciola, et bien d'autres 
bourgs, alors fiorissans , qui, pour la plupart ? 
sont aujourd'hui deserts. (1).  

(I) G. B. Adriani. L. X , p. 60. — Scip. Ammirata. 
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1554. 	Cependant Pierre Strozzi engagea son trete 

Leon, prieur de Capoue, a quitter Malte pour 
rentrer au service de France et prendre part a 
la guerre qu'il faisoit au ineurtrier de son Ore. 
Henri II ayant leve quelques troupes dans les 
Grisons, leur donna l'ordre de se rendre par le 
Modenois en Toscane; il avoit aussi fait choix 
de Montluc pour commander dans la place de 
Sienne, tandis que Strozzi tiendroit la campa-
gne. Montluc, que le connetable avoit declare 
n'etre pas bon pour cette charge, « parce qu'il 
« etoit trop bizarre, facheux et colere » (1), 
&oil alors malade a Agen , et les medecins l'as-
suroient qu'il n'etoit pas en Etat de faire le 
voyage; cependant il partit aussit& pour joindre 
en Corse le baron de la Garde, qui vint ensuite le 
debarquer a Scarlino. Mais pendant son voyage 
tout avoit mat tourne en Toscane. Le prieur 
Strozzi, qui l'attendoit devant Scarlino avec 
deux galeres , fut tue par an paysan cache dans 
des roseaux , deux jours avant Parrivee de la 
flotte francaise. Son &ere , parti de Sienne le 
1 i jnin , pour aller au-devant des Grisons, 
ayant traverse toute •1a Toscane pour alter les 
joindre dans l'etat de Lucques , les avoit ratne-
nes a Sienne en stirete. II avoit ensuite tente de 
L. XXXIV, p. 5o7 et 5t6. —.B. Segni. L. XIV, p. 363. --,- 
Lett. de' Principi. T. III, f. i 4g. 

(1) Montluc. T. XXIII, L. III, p. i to. 
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transporter la guerre dans le Val 'de Chiana 3 	=554. 
mais it essuya un echec a Marciano , et ensuite , 
le 2 act& 7  une deroute complete a Lucignano : 
it y perdit plus de quatre mille homilies, et y 
fut lui-metne grievement blesse. (1) 

Tandis que Strozzi se faisoit panser de ses 
blessures , on vint lui annoncer que Montluc 
etoit snort a Sienne de la maladie dont it etoit 
atteint avant de quitter Agen. Il rentra done' 
dans cette ville tout foible qu'il etoit, et malgre 
le danger gull couroit de tomber aux mains de 
Came de Medicis. Il y apprit qu'il avoit ete mal 
informe , et que Montluc commencoit a se reta-
blir ; it en ressortit aussitat pour chercher a ras-
sernbler des vivres dans la Maremme et les faire 
entrer dans Sienne, que Marignan avoit entre-
pris de bloquer. La guerre se trouvoit alors 
reduite a de tres petits faits d'artnes ; mais elle 
etoit plus que jatnais, signalee par les atroces 
cruautes de Marignan, qui, dans le cours de cette 
guerre yfit perir cinquante mille habitans de 
l'etat de Sienne (2). Dans la meme annee, en 
Corse, de Termes, qui avoit perdu, au mois de 
juin 2  le chateau de Corte, le recouvra au mois 
d'octobre. En Piemont , Brissac continuoit le 

(I) De Thou. L. XIV, p. 276,283.- Montluc. L. III, 
p. 118,136.— G. B. .ddriani. L. XI, p. 783. — Lett. de' 
Principi. T. III, f. 154. — Orl. Malavolti. L. X, f. x63. 

(2) Montluc. L. III, p. 17o. —B. Segni. L. XIVil). 377. 

   
  



538 	 HISTOIRE 

1554. 	siege de Valfenieres, qu'il chercha en vain a re - 
duire par la famine. Les plaintes des Lombards 
avoient enfin engage Charles-Quint a 	ter le 
gouvernement du Milanez a Fernand de Gon-
saga , et a le remplacer, vers la fin de mars, par, 
Suarez de Figueroa. Ce nouveau commandant se 
laissa , dans le mois de decembre , enlever par 
M. de Brissac , Ivree , puis Bielle et Sautia. (i) 
' 	Strozzi avoit cependant depeche a Brissac un 
envoye de la republique de Sienne et un emigre 
florentin , son ami, pour demander avec instance 
que le marechal s'avancat lui-meme s'il vouloit 
delivrer cette malheureuse ville. On estirmit 
qu'avec une armee de seize mille hotnmes, inoi-
tie Francais, moitie Suisses et Italiens, it n'e-
prouveroit point d'obstacle en suivant la route 
de Fornovo et de Pontremoli; et que Marignan, 
dont l'armee etoit 	epuisee par une 	longue 
guerre , se retireroit a son approche. Villars fut 
envoye par Brissac a la cour pour obtenir son 
autorisation, et en mettle temps un renfort de 
sept a huit mille hommes. Mais le connetable 
ne voulut point laisser a un general dont it etoit 
jaloux la chance d'acquerir taut de gloire. Il 
suffisoit, suivant lui, que les Siennois prolon-
geassent la guerre encore quelques mois en 

(t) De Thou. L. XV, p. 298, 302. — Villars. T. XXXIV, 
L. V, p. 279. 
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Toscane pour epuiser toujours plus l'empereur ; 
it leur donna les plus belles assurances qu'il leur 
feroit passer incessamment des secours , et de 

x554. 

Corse et de l'etat pontifical ; mais it defendit 4 
,Brissac de quitter le Pieinont , que son absence 
pourroit compromettre. ( i) 

Le blocus de Sienne cependant continua pen, 
dant l'hiver : vers la fin de janvier 1555 	les 

1 	................. 1555' 
Siennois furent avertis que le duc avoit fail par-
tir de Florence vingt-six ou vingt-huit canons 
pour bathe' leurs murailles en breche. « Nos 
« Allemands , dit Montluc, commencoient fort 
« a path du yin et le pain bien petit, car de 
« chair il.ne s'en parloit plus ,. sinon de -quelque 
« cheval ou quelque ane qu'on mettoit en vente 
« a la boucherie , et d'argent it ne s'en parloit 
u plus du tout. » Montluc craignoit, d'une party 
que ses Allemands ne le trahissent et ne livras-
sent la vine a l'empereur ; d'autre part, que les 
Siennais , pour eviter ce danger, ou les horreuts 
de la famine et ceux d'une ville prise d'assaut 1  
ne consentissent a capituler. # Or 14, dit-il , it ne 
« me falloit pas faire le mauvais, car ils etoient 
« plus forts que moi; it falloit toujours gagner 
« ces gens-la avec remontrances et persuasions 
« douces et honnetes, sans parler. de se courrou- 
« cer.... tant y a que Dieu me fit la grace, qui 

(i) Villars. L. Ni., p. 269-276; et notes, p. 474. 
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i$55. 	« suis Gascon, prompt , colere , Facheux et tnau- 
« vais patient, de me comporter si bien parmi 
« cette nation soupconneuse et defiante, qu'il 
« n'y eut citadin qui se pat craindre de moi. » 

Montluc supposoit que ce qui porteroit le plus 
les Siennois a capituler, etoit l'etat de foiblesse 
extreme oil ils le voyoient. « Or, j'etois encore, 
K dit-il, si fres extenue de ma maladie, et le 
"o froid &ant grand et apre , j'etois contraint 
« d'aller si enveloppe le corps et la tete de four- 
« rures , que quand l'on me voyoit alter par la 
« ville, nut ne pouvoit avoir esperance de ma 
« sante, ayant opinion que j'etois gate dans le 
« corps, et que je me.mourois a vue d'oeil. Que 
o ferons-nous , disoient les dames et les peureux , 
« car en une ville it y en a d'uns et d'autres ; 
« que ferons-noes si notre gouverneur meurt? 
« nous sommes perdus: toute notre fiance apres 
« Dieu est en lui ; 	it n'est possible 	qu'il en 
« echappe.... Ayant done accouturne aupara- 
« vant d'être ainsi embeguine, et voyant le re- 
« Bret que le people avoit de the voir ainsi ' 
« malade ; je me fis bailler des chausses de ye- 
« lours cramoisi, que j'avois apportees d'Alba , 
o couvertes de passemengd'or, et fort decoupees 
«4 et bien faites; car au temps que je les avois 
« fait faire j'etois ainoureux. Nous etions lors 
« de loisir en notre garnison , et n'ayant rien a 
« faire it le faut dormer aux dames. Je prins le 
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« pourpoint tout de meme; une chemise ouvree 	1555- 
« de soie cramoisie et de filet d'or bien riche ( en 
« ce teinps-la on portoit les collets de chemise 
« un peu avales) ; puis prins un collet de buffie , 

.« enure fis mettre le hausse-col de mes armes , 
« qui etoient bien dorees. En ce temps-la je por- 
t( tois gris et blanc , pour l'amour d'une dame de 
« qui j'etois serviteur lorsque j'avois le loisir.__ 
« Et avois encore un chapeau de soie grise fait 
« a rallemande , avec un grand cordon d'argent, 
« 

« 

et des plumes d'aigrettes bien argentees. Les 
chapeaux en ce temps-la ne couvroient pas , 
grands comme As font a cette heure. Puis me 

« yetis un casaquin de velours gris , garni de 
« petites tresses d'argent a deux petits doigts 
« rune de l'autre, et double de toile d'argent, 
a tout decoupe entre les tresses, lequel je por- 
a toil en Piemont stifles armes. Or, avois-je 
« encore deux petits flacons de vin grec , de 
« ceux que M. le cardinal d'Armagnac neavoit 
« envoyes; je m'en frottai un peu les mains , 
« puis m'en lavai fort le visage, jusques a ce 
« qu'il eat prix un peu de couleur rouge , et en 
« bus , avec un petit rnorceau de pain , trois 
« doigts, puis me regardai au miroir. Je vous 
« jure que je ne ine connoissois pas moi-meme, 
« et me sembloit que j'efois encore en Piemont , 
« amoureux comme j'avois ete ; je ne me pus 
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i555. « contenir de rire , me semblant que tout a coup 
(( Dieu m'avoit donne tout un autre visage. » (1) 

La scene a laquelle Montluc se preparoit , 
comme pour une comedic, eut un plein succes ; 
it se rendir au conseil , et encouragea les Sien-
nois a une defense obstinee; it jura , et fit jurer 
a tons ses officiers, de mourir pour la defense 

---- -__de leur liberte; it renouvela l'assurance des pro-
chains secours du roi, et ranimant leur en-
thousiasme , it parvint a les faire consentir gra- 

' duellement a la diminution de leurs rations de 
nourriture , en mere temps que tons travail-
loient en personne aux fortifications ; puis au 
renvoi de quatre male quatre cents mallieureux , 
femmes , malades , 	vieillards , 	qu'on declara 
bouches inutiles, et qu'on mit hors de la vale; 
mais pendant huit jours Marignan leur refusa le 
passage, et ils inoururent presque tous au pied 
des murs. Enfin la population de Sienne, de 
trente male Ames, s'etoit reduite a .dix male, et 
it ne restoit plus de vivres d'aucune espece , 
lorsquie Montluc consentit a laisser traiter la 
seigneurie. `La 'vine fut livree aux troupes de 
Chine de Medicis le 21 avril 1555. Les plus 
ardens defenseurs de la liberte se retirerent a 
Montalcino , ou ils conserverent , 	quatre ans 

(1) Blaise de Montluc. T. XXIII, L. III" p. 193-199. 
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encore, une ombre de la republique de Sienne , 	2555. 
tandis que les Francais continuerent a occuper 
les ports de la Maremme siennoise. (i) 
•. Sur la frontiere de Flandre , l'hiver avoit ete 
marque par quelques petits faits d'armes entre 
Jacques de Savoie, duc de Nemours , general 
de Henri II, et le chef de sa maison , Philibert- 
Emmanuel , duc de Savoie (2). En Lorraine, le 
gouvernement de Metz avoit ete donne a Vieil-
leville. Celui-ci, qui , au commencement de la 
guerre , avoit taut recormnande de ne pas ef-
faroucher les Allemands , ne continua pas long-
temps a respecter les libertes de cette ville im-
periale : tons les ordres de citoyens regrettoient 
Ies franchises dont ils jouissoient sous la pro-
tection de l'empire, et le pere Leonard, gardien 
du convent des Cordeliers , s'engagea dans,  une 
conspiration pour chasser les Francais de la 
vine; ayarit introduit des armes dans son con-
vent, dont les hautes murailles etoient suscep-
tibles de defense , it y avoit cache des soldats 
qui devoient s'unir a ses nioines ; it etoit convents 
avec le gouverneur de Thionville , pour l'em-
pereur, que celui-ei ferdit avancer un corps de 
troupes auxquelles les portes seroient livrees , 

(I) Montluc. L. III, p. 242-283. — De Thou. L. XV„p. 307.- 
313. — G. B. Adriani. L. XII, p. 864. — Malavolti , L. X , 

, 	r. i66. — B. Segni. L. XIV, p. 380.. 
(2) De Thou. L. XV, p. 32o. 
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2555. 	tandis que pour augmenter le trouble des Fran-
cais, les moines mettroient le feu a la 'Ole, dans 
plusieurs quartiers a la fois. Vieilleville , averti 
qu'on avoit vu un cordelier en conference, a 
plusieurs reprises, avec le go uverneur de 'Mon-
ville, visita tout a coup leur convent, qu'il avoit 
fait entourer de troupes; it y decouvrit les soldats 
caches, it surprit a la porte de la ville le gardien, 
qui revenoit de Thionville , et le forca par la 
terreur et les promesses , a lui confesser que les 
troupes imperiales etoient deja en marche pour 

- 	entrer a Metz cette quit meme. Vieilleville , se 
mettant alors a la tete de sa garnison , attaqua 
dans sa marche , a l'improviste , ce corps de 
troupes , et le mit en pieces; it jeta ensuite les 
vingt cordeliers , auxquels it avoit promis leur 
grace, dans les cachots de la tour d'Enfer. Mais 
bient8t apres it fit un voyage a la cour pour 
hisser agir le prevOt contre eux; celtii-ci , ayant 
resolu de les faire perir, les enfernia tous dans 
la meme salle , la suit avant leur supplice , pour 
qu'ils se confessassent les uns aux autres. Mais, 
loin de s'occuper de pensees religieuses , tous ces 
Moines accablerent de reproches le Ore gardien, 
et ses quatre plus anciens cOnseillers , qui les 
avoient engages dans ce complot. Des invec-
tives ils passerent bient8t aux coups. Lorsqu'on 
eutra dans la prison, le matin, on trouva que le 
pore gardien avoit Mk We , que les quatre plus 
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AnCiens moines avoient plusieurs membres rota- 	155§. 
pus; le prey& les fit pendre cependant aussitot , 
avec dix de leurs confreres; it ne fit grace 
qu'aux dix plus jeunes , qu'il exila apres leer 
avoir fait faire amende honorable. (1) 

Cependant le page avoit charge le cardinal 
Pole de chercher a retablir la paix; et celui-ci 
desiroit d'autant plus ardeannent y reussir qu'il 
avoit. vu de plus pres la desolation des deux 
frontieres, La reine Marie d'Angleterre s'offrit 
coimne mediatrice : elle s'affligeoit &etre obligee 
d'observerla paix., tandis que son magi etoit en 
guerre; elle auroit voulu aussi que rien ne vInt 
la distraire de la taehe qu'elle s'etoit imposee , 
de purifier par le feu l'Angleterre , en y detrui. 
sant tout soupcon dletesie. Sa mediation fat 
acceptee : la bourgade de Marcq , dans la terre 	. 
d'Oye , a une distance presque egale de Grave-
lines, d'Ardres et de Calais, fut designee pour 
le lieu des conferences. L'empereur nomma 
pour ses commissaires le duc d'Albe , auqueI it 
substitua plus tard celui de Medina Celi, son 
chancelier Granvelle eveque d'Arras, et trois 
homMes de loi. De son cote, le roi nomma le 
cardinal de Lorraine, le connetable , les eveques 
de Vannes et d'Orleans, et le secretaire d'etat 

(i) Mem. de Vieilleville. T. XXX , L. V, c. 31 , p. 257; 
e  L. VI, c. 22, p. 376 et suiv. T. XXXI, L. VI, c. 36, p.33. 

— De Thou. L. XV, p. 321. — Robertson' s .B. XI, p. 167, 
TOME XV II. 	 35 
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2555. 	d'Aubepine. Enfin le cardinal Pole, Gardiner , 
nouveau chancelier &Angleterre , et les lords 
Arundel et Paget, devoient agir comme media-
teurs. Les commissaires s'assemblerent pour la 
premiere fois.le 23 mai; mais laientPt on put re-
connoitre que , malgre la souffrance des peuples, 
run et l'autre souverain ne pensoit pas serieu-
sement a la pair. Tous deux demandoient la 
restitution de ce qu'ils avoient 'perdu par la 
guerre, Ou meine de ce a quoi ils avoient re-
nonce par p1usieurs trait& , encore que rexpe-
rience leur eta appris depuis long-temps qu'ils 
n'etoient point assez forts pour le recouvrer par 
les armes. Le connetable demanda au chancelier 
Olivier un memoire sur les droits de la France; 
et dans ce mernoire tobtes les pretentions de la 
couronne sur le royaume de Naples, le Milanez, 
le comte d'Asti , la seigneurie de Genes, la su-
zerainete sur la Flandre et l'Artois, meme le 
royaume &Aragon , et j'heritage de la maison 
de Savoie, sont representees comme incontes- 
tables (I). Le roi demandoit 	encore 	que le 
royamne de Navarre alt rendu a son allie Henri 
d'Allaret , et le duche de Plaisance au duc de 
Partite, Octave Farnese. De leur ate, les minis, 
tres imperiaux clemandoient la restitution du 

(1) Traites de Paix. T. II, p. 267. — Lettre du conuetable 
au chancelier. Ribier, p. 615. 
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Piemont , celle des trois &creches, et celle de tout 	1555 
ce que la France detenoit dans le Montferrat et 
dans la Corse; enfin le retablissement de la du-
chesse douairiere de Lorraine dans la regence 
des Etats de son fils. En insistant sur ses propres 
pretentions , ni l'un ni l'autre ne vouloit tenir 
aucun compte de celles de son adversaire ; seu-
lement les ministres imperiaux consentoient a 
transiger par un double mariage , sur les objets 
en dispute ; ils demandoient que Marguerite , 
sceur siu roi, apportAt en dot au prince de Pie-
mont les droits litigieux de son aieule Louise de 
Savoie, et que la Bile du roi, Elisabeth, apportat 
de ineme a don Carlos, fils de Philippe, les droits 
de la France sur le duche de Milan. Les Fran-
cais ne trouverent point que l'avantage de ma- 
rier deux princesses Mt une compensation suf- 	. 
fisante pour .l'abandon de toutes leurs pretext- 
tions, et, inalgre les efforts du cardinal Pole, les 
negociations furent rompues avant la fin de 
juin. (i) 

Le pape , qui avoit.depute le cardinal Pole a 
cette conference, et qui paroissoit apporter un 
grand zele a la pacification de la chretiente , ne 
vivoit plus quand elle s'ouvrit. Jules III mou-
rut le 29 mars 1555 , a rage de soixante-sept ans , 

(z) De Thou. L. XV, p. 323. — Sleidan. L. XXVI , p. 472. 
— Rabutin. L. VII , p. 197. — Belearius. L. XXVI , p. 869. 
— Gamier. T. XIV, p. 10-19. 
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2555. 	pour avoir , a ce qu'on assure , change trap) 

brusquement de regime, et abandonne tout a 
coup les plaisirs de la table, a.uxquels it s'etoit 
trop livre. Selon les uns , c'etoit pour se debar- 
rasser de la goutte , selon d'autres , it feignoit 
seulement d'etre rnalade , pour se dispenser d'as-
sembler le consistoire , comme on le lui dernan-
doit (I). Marcel Cervino de Montepulciano , qui 
lui fut donne pour successeur,  , le 9 avril, et qui 
garda son nom et se fit appeler Marcel II, mou-
rut le 3o avril, apres vingt-deux jours de pon-
tificat seulemeet. A cet homme qu'on disoit ver-
tueux , et de qui la chretiente attendoit de sa-
lutaires refcrrmes , le sacre conclave substitua 
le 25 mai Jean-Pierre Caraffa, vieillard d'une 
illustre famille napolitaine , deja parvenu a Page 
de soixante-dix-neuf ans. On le nominoit le car-
dinal Theatin, d'apres son &ceche de Chieti ( en 
latin Theatcea); et vingt-sept ans auparavant it 
avoit donne le meme nom a l'ordre roligieux des 
Theatins, qu'il avoit fonde. On celebroit depuis 
long-temps sa pike , son Savoir , sa probite ,'sa 
vie reguliere , et l'on ne savoit pas encore C0111—' 
bien it etoit ardent dans toutes ses actions, co-
lere , dur et inflexible. Le pouvoir absolu , et la 
croyance dans sa propre infaillibilite, acheve rent 

(I) De Thou. L. XY, p. 315. — Muratori, Annul. T. X1V, 
p. 404. — Ribier, p. 6o4. 
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bientOt de lui tourner la tete.: it prit le nom de 	/555. 
Paul IV. (i) 

Les hostilites n'avoient point ete suspendues 
par les conferences pour la pair, et la canipagne 
de 1555 ajouta encore aux calatnites de presque 
tous les peuples de l'Europe. En Toscane , le 
marquis de Marignan , apres la capitulation de 
Sienne , avoit attaque les petites places relevant 
de cette republique. Il s'empara successivement 
de Piensa, Orbitello , Campiglia , et enfin de 
Porto-Ercole ; Pierre Strozzi s'etoit enferme 
dans cette derniere place, mais it en sortit avant 
la reddition , qui eut lieu le 16 juin. Cependant 
vingt-huit emigres florentins, qui y etoient testes 
eurent le sort que lui avoit reserve le duc COme; 
ils furent conduits ii Florence, oil ils perirent 
par la main du bourreau (2). ce duc seul etoit 
assez riche pour continuer la guerre avec quel- 	. 
que activite : it se flattoit que l'etat de Sienne , 
qu'il avoit conquis. a ses frail , lui demeureroit 
en tpute souverainete ; mais bientOt it apprit 
avec depit que Charles-Quint en avoit fait don 
a son fils Philippe , ainsi que de Naples ,.de la 
Sicile et du duel:16.de Milan; don Francois de To, 

(i) De Thou. L. XV, p. 319 , 325. — Fri& Paolo. L. IV, 
p. 399. - Ribier, p. bog. — Muratori. T. XIV, p. 4o6. — 
G. B. Adriani. L. XIII, p. 89o. 

(2) De Thou. L. XV, p. 33o. — G. B. Adriani. L. XIII, 
p. 883. — Muratori , p, 408. 
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1555' lede vint en effet prendre possession de Sienne, 
et pour faire disparoitre les derniers souvenirs 
de la liberte perdue , it traita cette malheureuse 
vine avec tout le despotisme et la ferocite es- 
pagnole. 	 , 

En meme temps Brissac continuoit a de-
ployer ses talens et son habilete dans le gou-
vernement du Piemont , mais it falloit qu'il s'y 
soutint par ses propres ressources , car la cour 
de France ne lui envoyoit ni argent ni soldats. 
Villars, son secretaire et son lieutenant, raconte 

® « qu'il entretenoit pr .& de lui une cinquantaine 
, « de capitaines qui avoient ete tons voleurs , 
« brigands ou. meurtriers , et qui craignoient 
a plus les mains de la justice de France que les 
« armes des ennemis du Piemont ; et quand on 
« lui disoit qu'il ne devoit etre suivi de telles 

gens, it repondoit toujours : Je les entretiens 
« comme mechans , pour le salut des gens de 
« bienl. car je ne saurois rien commander de si 
« hasardeux a ceuk-ci , qu'ils ne fassent tete 
« baissee , ce que je ne voudrois pas commander 
« a autres » (i). Villars assure que dans les occa-
sions les plus perilleuses On voyoit ces bandits 
se jeter dans les tranchees « de meme gaite qu'on 
« va a notes. » Le souvenir des forfaits passes 
est loin d'être une garantie du courage ; mais 

(I) Villars. T. XXXIV, L. V, p. 35g. 
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les generaux de ce siècle avoient plus besoin 	,555- 
encore d'hommes sans pitie et sans scrupules , 
que de braves, pour executer leurs projets. Les 
surprises des villes ne s'effectuoient le plus sou- 
:vent que par des trahisons ; it falloit seduire des 
miserables pour les engager a livrer leur patrie , 
arracher des secrets par d'horribles tortures , se 
deguiser,  , mentir,  , preparer la snort au milieu 
des fetes, et inontrer au besoin au moins au-
tant de perfidie que de resolution.' Ce fut ainsi 
que Brissac s'empara de Casal de Montferrat , 
le io mars i555, jour de mardi gras, par la 
trahison d'un maitre d'ecole, et peu apres it se 
rendit maitre encore de la citadelle. (1) 

Charles-Quint avoit remplace Ferdinand de 
Gonzaga dans le gouvernement du Milanez par 
Ferdinand Alvarez de Tolede , duc d'Albe, qui 
arriva, le 12 juin, a. Milan. Les Etats d'Italie 
ayant ete cedes a Philippe,' 	c'etoit l'un de ses 
favoris que le fils de l'empereur choisit pour l'y 
representer ; l'autre , Ruy Gomez de Sylva , 
avoit contribue a cette nomination, empresse 
qu'il etoit a eloigner de la tour son rival. Le 
duc d'Albe annonca qu'en vingt jours it feroit la 
conquete de tout le Piemont; it fit repandre le 
bruit que son artnee etoit forte de trente mille 
hommes de pied , six mille chevaux et trente- 

- 
(I) Villars 	L. V, p. 341 , 366 
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4555- 	cinq canons; et s'etant rendu maitre de Frassi-
neto , sur le PO, it en fit pendre le gouverneur,  , 
passer au fil de repee les soldats italiens, et atta-
cher les Francais a la chainedes galeres , se figu-
rant que , par ces actes de cruaute, it glaceroit 
ses ennemis de terreur (1). Brissac n'avoit guere 
plus de dix mille hommes , divises en dix-sept 
coinpagnies frangaises , huit allemandes, et six 
de Suisses , mais toutesincompletes. Cependant 
it reussit , par son activite, a faire partout tete a 
rennemi : it soutint les attaques des Espaguols 
aupres de Valence, et les forca de se retirer. Il ne 
put it est vrai empecher le duc d'Albe de passer 
la Dora, ce qui l'obligea , le 22 juillet , a lever 
le siege de Vulpiano; mais bientOt de nouveaux 
renforts lui arriverent de France. Le duc d'Au-
male, le comte d'Enghien,le prince de Conde, le 
flue de Nemours , le vidame de Chartres, Bon-
nivet, Vassy, Gonnor, Birague et Montluc , ac-
coururent de la cour , clans resperance de se 
trouver a une bataille. Brissac, quoique fort 
inferieur en forces au duc d'Albe, contraignit 
cependant celui-ci a lever le siege de Santia, et 
recommenca lui-meine , a la fin d'amlt , celui de 
Vulpiano. II tailla en pieces un corps de troupes 
qu'Emmanuel de Luna vouloit introduire dans 

(r) De Thou. L. XV, p. 332. — G. B2 A driani . L. XIII, 
p. 885.— Muratori. T. XV, p. 409. — Robertson's. B. XI 3 

p. 165. -- Belcarius. L. XXVII, P. 874. 
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cette ville; it la faro de capituler,  , le 20 sep- 
tembre , apres dix-neuf jours de tranchee ou- 
verte , et it termina enfin la campagne a son 
avantage, le 7 octobre , par la prise de Monte-
calvo. Le duc d'Albe , qui s'etoit annonce avec 
tant de fanfaronnade , ne signala sa presence en 

x555. 

Italie que par des revers; et le marquis de Mari-
gnan, qui avoit ete rappele de Toscane a Milan, 
pour le seconder de sa vieille experience, y 
tomba bientot malade , et y mourut le 7 ou le 
8 novembre. (i) 

I'arrivee de la flotte des Tures dans la mer de 
Toscane avoit un peu releve les affaires et le 
courage. des garnisons franeaises 	repandues 
dans les places de la Maremme siennoise. Cette 
flotte, forte de quatre-vingts galeres, vint ca-
nonner Piombino le 12 juillet; trois mille janis-
sakes firent ensuite une descente a Populonia, 
et ne purent neanmoins prendre la citadelle de 
cette -Ole deserte; ils ravagerent ensuite l'ile 
d'Elbe. Enfin les Tures firent voile vers la Corse, 
pour joindre, le baron de la Garde. Celui-ci , 
avec vingt-huit galeres et quinze cents hommes 
de debarquement , avoit entrepris , leio aoiit, 
le siege de Calvi; it donna trois assauts a la place, 
et fut autant 'de fois repousse. Les Tures, de. 

(i) De Thou. L. XV, p. 336; et L. XVI , p. 36o. —Mont-. 

• 

Juc. T. XXIII., L. IV, p.329-346. — G. B. .Adriani. L. XIII, 
p. 9°', 9o4, 910 , 922, 	• 
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1555. 	meures spectateurs du combat, voulurent , le 
lendemain , tenter eux-zeroes l'aventure ; ils 
s'approcherent avec des hurlemens effrayans; 
mais ils s'arreterent avant de s'exposer a un 
danger reel. Les Turcs montrerent moins de 
dispositions encore a seconder les Francais dans 
une attaque contre Bastia. Enfin les deux flottes 
se separerent , et le baron de la Garde rentra 
dans les ports de Provence, assez mecontent de 
ses amis musulmans, auxquels it avoit si long-
temps fait la cour. (1) 

Sur la frontiere du Nord, le duc de Nevers 
avoit reussi , 	au mois de juin , a ravitailler 
Mariembourg , par une marche difficile a tra-
vers un pays ennemi. On assuroit que l'armee 
imperiale comptoit vingt 	mile hoinmes de 
pied et quatre mille chevaux ; mais Charles V, 
ioujours manquant d'argent, avoit fait payer 
leur solde aux seuls Espagnols. Parmi les soldats 
des autres nations , plusieurs etoient morts de 
misere ou de maladies contagieuses , d'autres 
avoient deserte , d'autres enfin s'etoient 'naafi-
nes. Le marechal Saint — Andre ,, qui en fut 
averti , crut qu'il auroit bon marche de cette 
armee. Il rattaqua , le i5 juillet a Germigny, et 
le 16 a Givet; mais les vieilles bandes impe- 

(1) De Thou. L. XV, p. 34o. — G. B. Adliani. L. XIII, 
P. 899. 
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riales retrouvoient, au jour du combat, leur 	1555. 
ancienne discipline comme leur ardent an-
cienne, et les Francais ne reussirent point a les 
roinpre. Les hostilites continuerent sur Bette 
frontiere sans aucune action d'eclat; on remar-
qua seulement, plus tard , qu'on y avoit vu aux 
prises , pour la France , l'amiral Gaspard de Co-
ligni , et pour l'empire , le prince &Orange , 
qui , tour deux , etoient destines a acquerir 
bientot une autre celebrite dans les guerres de 
religion. (i.) 

La campagnifinissoit, et c'etoit la cinquieme 
depuis le renouvellement des hostilites. 	La 
France n'avoit point ete entamee ; mais les ar-
mees qu'elle entretenoit au-dehors n'avoient en 
de succes nulle part. Au-dedans, les mesures 
violentes du fist avoient mine la plupart des 
capitalistes ; le commerce et les manufactures 
languissoient , les proprietaires de terres etoient 
accables d'impOts , les paysans opprimes et mi-
nes. Le nombre infini des emplois ,auxquels 
l'exemption de la taille etoit attachee, la faisoit 
retomber,  , d'une maniere toujours plus one-
reuse, sur les pauvres; en menie temps que les 
nouveaux titulaires, meprises pour leur inca-
pacite , pour l'argent meme qu'ils avoient paye, 

(1) De Thou. L. XVI, p. 364, 367  et 372. — R4butin. 
L. VII, p. 214, 233 et 267. —Belcarius. L. XXVII, p. 876. 
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1555. 	portoient le desordre dans toutes les branches de 

l'administration. La cour etoit divisee par des 
factions, le roi etoit prodigue et inattentif, ses 
favoris manquoient de capacite, chaque gou-
verneur de province, chaque lieutenant, savoit 
qu'il ne devoit compter sur aucune des prq,--
messes du gouvernement , qu'h l'instant oil ii--
avoit fini de parler, it etoit déjà oublie. Enfin 
la corruption de l'iglise , celle de la nation, le 
nombre croissant des sectaires, et l'atrocite des 
persecutions exercees contre eux , annoncoient 
assez vers quels perils, vers quels malheurs la 
France se precipitoit. 

Mais sU'avenir•etoit menacant pour la France, 
it sembloit l'etre davantage encore pour Char-
les-Quint. Celui-ci , depuis le commencement, 
de son regne, n'avoit ete servi que par des 
hommes cupides et impitoyables , doues , it est 
vrai , de grands talens, mais d'une volonte de 
rer, et qui sacrifioient sans hesitation, sans re-
mords , le bonheur, l'existence meme des gene--
rations a l'ambition de leur maitre. On ne savoit 
lequel devoit inspirer le plus d'horreur de Pes-
caire ou d'Avalos, de Leyva ou de Gonzaga , de 
Marignan ou de Tolede , du due d'Albe ou du 
marquis de Piadena ; et en Amerique, de Pi-
zarre ou d'Almagro. Tous ces hommes sangui-
naires, ayant egalement use l'avenir au profit du 
present , avoient long-temps rendu tout facile 4 
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leur maitre, parce que tant que, dans le pays oil 	x555. 
ils commandoient it restoit une piece &argent, 
ils etoient siirs de l'obtenir par la torture; mtis 
lorsqu'ils avoient extorque le dernier ecu, tout 
effort nouveau etoit devenu impossible. 

Charles - Quint ne trouvoit plus dans ses 
royautnes, autrefois si prosperes , ni hommes, 
ni richesses; it sentoit que chacun de ses vastes 
projets avoit &hone a son tour entre ses mains. 
Ses Koyautnes d'Espagne avoient le moins souf-
fert , n'ayant point. ete exposes a l'invasion, ni 
gouvernes par des generaut: strangers; cepen-
dant , depuis qu'il y out detruit toute liberte , 
Pancienne energie nationale avoit sans cesse de-
cline , les richesses s'etoient dissipees'sans se re-
nouveler, et it etoit reellement bien moins puis-. 
sant et moins opulent que-les rois d'Aragon ou les 
rois de Castille dont it avoit reuni les Etats. Le 
royauine de Naples, qui ;avant lui, inetioit un 
si grand poids dans la balance de l'ltalie , celui 
de Sicile, qui, au moins, avoit touj ours suffi a se 
defendre lui-meme ; courbes desormais sous 
Poppressiou de vice - rois gulls detestoient , 
etoient sand cesse ravages par les Turcs , aux-. 
quels ils tendoient les bras; car ils auroient en-
core' prefers le joug des musulmans it celui de 
leurs maitres. La riche Lombardie, qui, entre 
les mains des Visconti ou des Sforza, etoit en &at 
de tenir tote au% empereurs on aux rois de 
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'555- 	France, mink , desolee , ne respirant que rage 
et livree au desespoir, ne pouvoit se preserver 
merne des incursions des petites garnisons fran-
caises du Piemont. Tous les Etats qui se disoient 
encore independans en Italie , mais que l'empe-
reur traitoit en vassaux , epuises par les contri7.  
butions forcees qu'il levoit chez eux , et par la 
marche de 	ses troupes , etoient reduits a la 
xneme misere et a la meme impuissance. Les 
Francais et les Turcs debarquoient chaque jour 
dans I'Italie centrale; , la moitie de la Toscane 
etoit changee en desert. Le papa enfru , qui ve-
noit d'être elu, Paul IV, avoit recu de la faction 
francaise la tiare , et déjà it manifestoit avec la 
fougue qL/ft lui etoit propre sa haine contre les 
impriaux. (i) 

Les Pays-Bas avoient ate constamment rava-
ges par la guerre, et elle s'etoit faite sur cette 
frontie're avec une ferocite dont les generaux 
imperiaux avoient souvent donne l'exemple , 
mais qui avoit attire sur le pays natal de l'em-
pereur de severes represailles. Non seulement 
les vines prises d'assant, mais celles qui se ren-
doient a discretion, celles qui avoient attendu 
pour se rendre , le canon du roi , etoient pillees , 
briilees , et leurs habitans pendus; les capitula- 

(I) Yoyez les lettres de Rome , de Lansac , d'Avallon , des 
cardinaux de Lgrraine et de Tournon. Ribier, p. 615-62o. 
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Lions elles-memesetoient rarement respectees , 	1555• 
les villages etoient rases, les moissons fauchees, 
le betail egorge, et le pays change en desert. En 
mOnte temps , le commerce maritime &At ruins 
par les corsaires, D'Espineville d'Harfleur com• 
n4andoit a lui soul dix-neuf vaisseaux et six bri-
gantins armes a Dieppe, avec lesquels it attaqua, 
vers la fin d'aoilt, une flotte hollandaise de vingt-
deux vaisseaux, qui longeoit la cOte.d'Angle-
terre. Dans un combat de six heures , l'incendie 
gagna l'une a l'autre flotte; mais les Francais 
n'en devinrent que plus ardens pour s'elancer 
a l'abordage ; d'Es,pineville y. petit an milieu de 
la victoire , car la flotte hollandaise fut detruite, 
4 la reserve de cinq vaisseaux qui fluent ame-
nes a Dieppe. (1) 
. La Hongrie avoit ete en entier enlevee a Fer-
dinand; les nobles de ce royaume prefererent le 
joug des Tures a. celui d'un monarque souffle 
par rassassinat du cardinal George Martinuzzi ; 
ils cletestoient l'avarice , la cruaute , la perfidie 
de son ministre Castaldo , marquis.de Piadena. 
Its rappelerent Isabelle , veuve de leer dernier 
roi , et ils la retnirent avec son fits Jean Scepus, 
en possession de la Transylvanie. Vera ce temps 
rneme la peste s'etoit declaree dans cette con- 

* 
(1 ) Dc  1104. L. XVI, p. 37o, — liOcarius..10.191XVII, 

11- 877. 
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1351 	tree, et elle servit de pretexte a Ferdinand pour 
en retirer ses armees. (1) 

Ce Ferdinand, frere de l'einpereur, que Char-
les avoit d'abord considers commQ un lieutenant 
fidele et devoue , ne lui paroissoit plus que 
comme un rival , depuis qu'il s'etoit refuse a re ;-
noncer- au titre de roi des Romains , et a trans-
mettre k Philippe la succession de l'empire. 
Charles V avoit encore dans l'annee renouvele 
ses propositions , et cherche a ebranler Ferdi-
nand par des offres avantageuses. De son cote, 
Henri II avoit recherche Maximilien , fils de 
celui-ci , qui portoit le titre de roi de Boheme 5 
it lui avoit envoys le comte de Rockandolf pour 
l'engager a ne point renoncer ni laisser renoncer 
son pere ala premiere couronne de la chretiente, 
et it lui promettoit son appui pour l'obtenir (2). 
Ferdinand passoit pour avoir un caractere plus 
conciliant et plus humain que son &ere 5 it etoit 
seulement plus foible et plus faux. Anime de la 
rneme haine contre les protestans , it les traitoit 
dans ses Etats hereditaires av ec la merne rigueur. 
Il venoit alors meme de chasser de la Boheme 
deux cents ministres. Partout oil it l'osoit , it 
fouloit aux pieds les droits des peuples et les 

4 
(i) De Thou. L. XII, p. 184. — Lettres de Codignac , arn--

bassadeur a Constantinople, dans Ribier, p. 407, 488 , 565. 
(2) Instructions,du 24 janvier 1555. Ribier, p. 5o7, 
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constitutions (i ). Mais, pour resister a son frere, 	1551  
it sentit le besoin de s'appuyer sur les Etats de 
l'empire , et de faire meme la tour aux protes-
tans. 

D'apres le traite de Passaw, une diete auroit 
\Oil etre assemblee six mois apres sa signature , 
pour terminer les arrangemens relatifs a la paix 
publique ; mais les violences d'Albert de Bran-
debourg , la snort de Maurice de Saxe, et les 
guerres civiles d'Alleinagne , l'avoient retardee 
jusqu'au commencement de l'annee 1555. Les 
affaires et les maladies qui accabloient Charles V 
Pengagerent a la laisser presider par son frere. 
Peu de princes cependant , ou meme de leurs 
delegues, se rendirent 'a Augsbourg, oil elle etoit 
convoquee : aussi Ferdinand eut-il soin de re-
pandre dans toute l'Allemagne le discours d'ou-
verture qu'il y avoit prononce. II y annoncoit 
que, d'apres son jugement, on ne devoit plus at:- 
tendre d'un concile cecumenique une paix de 
religion que celui de Trente n'avoit pu .etablir; 
qu'il seroit plus difficile encore d'amener les ec-
clesiastiques allemands a une transaction equita-
ble dans un concile national; que c'etoit done 
a la diete elle-meme on a des commissaires 
nommes par elle, qu'il falloit demander cette 

(i) Sleidan. L. XXV, P. 467 ; L. XXVI, p. 488. — Fra 
Paolo. L. IV, p. 39x.— Robertson's. B. XI, p. 178. 

TOME xvii. 	 36 
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'555' 	oeuvre de prude/Ice et de eharite. Ce langage 
etoit si peu d'accord avec la conduite de Ferdi-
nand qu'il inspira d'abord aux protestans beau-
coup de defiance, et qu'ils signerent meme a 
Naumbourg une nouvelle confederation par la!  
quelle ils s'engageoient a maintenir la religion 
protestante dans leurs Etats respectifs (i ). Ceperil 
dant ils finirent par reconnoitre que Ferdinand 
etoit de bonne foi. Au mois de mars, la dike se 
trouva a peu pres complete : elle prit alors eh 
consideration l'etat de la religion. Les 	deux 
partis ne se refusoient plus a reconnoitre les 
deux religions la oiz elles etoient Ma etablies ; 
mais ils eurent une peine infinie a s'entendre sur 
les consequences des conversions. Enfin it fut 
convenu que les Etats protestans et catholiques 
exerceroient librement leur culte a leur maniere, 
et promettroient de ne se point molester reci—
proquement pour les affaires de religion; que le 
clerge catholique renonceroit a toute juridiction 
spirituelle sur les Etats professant la confession 
d' Augsbourg ; que les biens ecclesiastiques saisis 
avant le traite de Passaw seroient confirrnes a 
leurs possesseurs actuels; mais qu'a l'avenir tout 
prelat catholique renoncant a sa religion , de-
vroit renoncer en meme temps a ses benefices; 

(1) Sleidan. L. XXV, p 465 , 470. --/- Fra Paolo. L. IV, 
p. 397. --13ekar4. L. XXVI, p. 867. — Robertson's. B. XI, 
p. 174. 
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que le pouvoir civil de chaque Etat y regleroit 	655. 
la doctrine et le culte; mais qu'il seroit tenu de 
laisser a tout Allemand qui ne voudroit pas se 
conformer a ses reglemens , la liberte de se reti-
rer en paix oh it voudroit avec ses biens. Telles 
&mit les dispositions fondamentales du reces de la 
diete d'Augsbourg du 25 septembre 1555, sur 
lequel repose la paix de religion en Allemagne. (1) 

Cereces etoit le dernier coup qui devoit frapper 
Pempereur ; it faisoit echouer definitivement les 
proj ets que ce prince avoit si long-temps et si ha-
bilement conduits pour priver a la fois l'empire 
de ses libertes civiles et religieuses, pour opposer 
la dike au concile, le concile au pape, et assurer 
en meme temps l'unite de 1'Eglise et sa depen-
dance de lui seul. A cette epoque meme, Charles, 
toujours plus accable par la goutte , ne pouvoit 
que rarement quitter le lit. Oblige de renoncer 
a Finspection immediate de ses affaires , parce 
que la fatigue d'esprit et l'incapacite de travail 
etoient le resultat de ses continuelles douleurs , 
it etoit toutefois persuade que tout deperissoit 
quand it ne le voyoit pas par lui-meme : it se 
sentoit avec depit sous l'ascendant de son jeune 
rival, Henri II, auquel it ne reconnoissoit d'au-
tre merite que l'adresse et la vigueur d'un corps 

(r) Sleidan. L. XXVI , p. 48r. — De Thou. L. XVI, p. 584. 
® — Belcarius. L. XXVI , p. 868. — Frit Paolo. L. IV, p. 402. 

— Robertson's. B. XI, p. i 8r. 
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1555. 	robuste uni a un esprit epais , a un caractere 

sans energie. En meme temps it etoit impatiente 
par le favoritisme de son fils Philippe, qui a tous 
ses vieux ministres opposoit des preventions 
etroites et des preferences inj urieuses. .11 avoit 
fait revenir d'Angleterre Philippe pour le derd-
ber et aux tendresses conjugales d'une reine 
pour laquelle celui-ci n'avoit point d'affection , 
et a la haine et la defiance d'un peuple qu'il irri-
toit par sa hauteur; (Mja depuis long-temps it 
ineditoit le grand sacrifice qu'il alloit faire en sa 
faveur : it l'avoit communique aux reines de 
Hongrie et de France, ses soeurs , qui lui avoient 
promis de ne point l'abandonner. La nouvelle 
enfin de la mort de Jeanne-la-Folic, sa mere, 
survenue a Tordesillas le 3 avril 1555, acheva 
de l'y determiner: Quoique captive et incapable 
de se conduire , elle etoit touj ours consideree par 
les Espagnols comine reine regnante , et son fils 
n'auroit pu disposer de sa couronne. (1) 

Charles-Quint avoit convoque a Bruxelles, 
pour le 25 octobre, les Etats des Pays-Bas. 

« Apres le diner, dit le P. Miiiana , it passa 
« dans la grande salle du palais, accompagne par 
« tout le senat , et par un concours extraordi- 

(i) De Thou. L. XVI, p. 39t. — Sleiclan 	L. XXVI, 
P. 472. — Robertson's. B. XI, p. 206. — G. B. ildriani. 
L. XIII, p. 903. -- Miizana , L. V, c. I , P. 278. — Ferreras. 
T. XIII, p. 424. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 565 
« naire d'arnbassadeurs, de grands et de nobles. 	1555% 

II s'assit entre les rois don Philippe et Maxi- 
« rnilien , aux cotes desquels etoient les reines 
« Marie de iiongrie, Leonore de France et Ma- 
«, rie de Boheme; et aux derniers sieges , Chris- 
« tine de Lorraine, et Philibert de Savoie. Tous 
« gardoient le silence, quand l'empereur or- 
« donna a son conseiller , Philibert de Bruxelles, 
« de lire a haute voix une cedule ecrite en la- 
« tin qu'il lui remit; il y annoncoit son intention 
« et la determination qu'il avoit prise de se re- 
« tirer, ajoutant les motifs qui l'y avoient fait 
« resoudre. En rneme temps, it y transmettoit 
« a don Philippe, son fils, sa souverainete de 
« Bourgogne et de Flandre , et it ordonnoit aux 
« habitans de Jul preter serment 'de fidelite, les 
« deliant de celui qu'ils lui avoient fait a Iui- 
« meme. Charles se 1-eva ensUite , appuyant sa 
« main droite sur l'epaule de Scipion, et la gau- 
« the sur celle du prince d'Orange , et it rut un 
« papier qu'il avoit ecrit pour soulager sa me- 
« moire, dans lequel it recapituloit routes ses 
« actions des rage de dix-sept ans. Desormais il 
« sentoit que ses forces, brisees par, les infirmites 
« et les travaux, n'etoient plus suthsantes pour 
« soutenir le poids d'un si grand empire, it avoit 
« resolu„pour le bien public, de renoncer a ses 

-4k-cc royaumes, et de substituer a un vieillard (MO 
« voisin du tombeau , un jeune homme robuste, 
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3555. 	« exerce , des l'Age le plus tendre , a gouverner 
« les peuples : tandis que lui-meme , separe des 
« affaires du siecle, it consacreroit ce qui lui 
« restoit de vie aux exercices de pike, et a se 
« preparer a une mort qui ne pouvoit etre eloi- 
« gnee. Il les exhorta tons a conserver a son fils 
« la fidelite et l'ainour qu'ils lui avoient porte 
« jusqu'alors , a defendre avec constance la re- 
« ligion catholique et l'Eglise; et it les prioit de 
« lui pardonner avec bonte les fautes et les er- 
« reurs qu'il avoit commises dans le gouverne- 
« went. Se tournant ensuite vers son fils, it lui 
« recommanda , avec tendresse , la defense de 
« la religion catholique, comme devant etre sa 
« premiere pensee , l'observance des lois et de 
« la justice, et l'ainour des peuples, qui lui as- 
« sureroient le succes dans toutes ses entreprises. 
« Don Philippe, s'etant decouvert la tete et finis 
« à genoux a ses pieds , dit, avec beaucoup de 
« respect, que, se confiant dans le secours divin, 
« et instruit par les conseils d'un pere cheri , it 
« chercheroit a repondre a ses esperances; it lui 
« baisa ensuite la main droite. Charles rem- 
« brassa, lui mit la main sur la tete, et le pro- 
« claina prince de Flandre avec la formule ac- 
« coutumee, en faisant le signe de la croix au 
« nom de la fres sainte Trinite. L'empereur ne 
« put alors contenir ses larmes ; et tous les as- ' 
« sistans laissant echapper des sanglots , it leur 
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a dit qu'il pleuroit sur son fits cheri , qui pre- 	/555. 
« noit sur ses epaules un poids Si enorine. Don 
« Philippe , debout , adressa alors quelques pa- 
« roles en frangais a Passemblee ; it chargea en- 
« suite Peveque d'Arras de parler pour lui, et 
« d'assurer ses fideles Flamands de son affection, 
« comme etant les plus anciens sujets de sa fa- 
« milk » (i). Donna Maria de Hongrie abdiqua 
en meme temps le gouvernement de Flandre , 
qu'elle avoit exeree vingt-oinqans; et, le 16 jan-
vier de Pannee suivante , dans la mdine galle 5 en 
presence de tous les grands d'Espagne, Charles- 
Quint transmit egalement a son fits Philippe tour 
les royaumes d'Espagne, tandis qu'il resigna 
(empire a son frere , seulement le 27 Etat 1556, 
en lui en envoy ant le sceptre et la couronne.par 
le prince d'Orange. 

(i) Miiiana, Historia diEspaiia. L. ,V, c. 2 , P. 284. — 
Ferreras. T. XIII, p. 4.3i. —De Thou. L. XVI , p. 391-394. 
— F, Relearn. L. XXVII, p. 878. — Sleidan. L. XXVI , 
p. 475. — Villars. T. ,XXXV, L. V, p. 65. — Rabutin. 
T. %XXVIII, L. VIII, p. 33o. — Robertson's, B. XI, p. 202- 
213. — Acte de cession. Traites de Paix, II, 275. 

FIN DU TOME DIX-SEPTLAME. 
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Ses entrees triomphales a Bayonne, Bordeaux , 

Poitiers et Orleans. 	  44. 
Luxe des provinces ; habitudes despotiques de 

la cour 	  45  
154o. ter  janvier. Entree de Charles V a Paris, appa- 

rente amitie avec le roi 	  47 
Anecdotes qui montrent qu'on pensoit au dan- 

ger que couroit l'empereur 	  48  
Charles, ayant mis trois mois a traverser la 

France, arrive a Gand et punit cette ville.. . • 49 
Offres de Charles aux Francais, pour une al- 

liance intime , et un double mariage 	 5o 
11 veut reconstituer l'ancienne maison de Bour- 

gogne en faveur de son gendre 	• 51 
Politique de Charles; il vent concentrer la puis- 

sance de son fits dans le Midi 	  
... 

5z 
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1540. Le roi refuse ces propositions; etonnement de 

l'empereur.  . 	  page 	54 
L'empereur presse de nouveau le roi ; notes 

echangees entre eux. 	56 
Note du connetable pour rompre toute negocia-' 

tion.  	58 
Les deux.monarques se regardent cependant 

toujours comme lies par la &eve de Nice .. . 	59 
Changemens dans l'administration ; Guillaume 

Poyet, chancelier. 	6 r 
Proces intente a l'amiral Chabot; Poyet s'efforce 

de le perdre 	62 
Diverses 	ordonnances 	fiscales du 	chancelier 

Poyet.  	63 
Ordonnances sur la loi civile , du meow; or- 

donnance de Villers-Cotterets 	64 
Formation des deux maisons du dauphin et du 

due d'Orleans 	67 
Le dauphin amoureux deDiane de Poitiers; rail- 

leries de la duchesse d'Etampes sur son age 	6g 
Le dauphin avoit choisi une vieille maitresse 

et un vieil ami, Montmorency 	7o 
Le caractere du roi s'aigrit ; proces de divers fa- 

voris ; Galliot de Genouilhac 	71  
Suite du proces de l'amiral Chabot   	73 
Irregularites du proces de Chabot; depositions 

du roi contre lui 	74 
1541. 8 fevrier. Sentence contre Chabot, melee de 

dispositions legislatives 	75  
La sentence n'est pas executee ; Chabot obtient 

des lettres de grace 	77 
Disgrace du connetable et du chancelier Poyet 	7& 
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154 Ir. Changement dans la politique; negociations con- 
tradictoires a Venise 	page 79 

Traitres gagnes a Venise, et punis malgre la pro- 
tection de l'ambassadeur francais 	 8o 

1546. 35 juillet. Mariage du duc de Cleves avec l'heri- 
tiere de Navarre 	 . 8 x 

Pretentious de Ferdinand a la Hopgrie, qui at- 
tirent sur lui les armes des Tures 	 84 

I 541. 28 juillet. Reces de Ratisbonne , pour mainte- 
nir la paix religieuse 	  85 

Les protestans d'Allemagne s'alienent toujours 
plus de la France 	 

	

 	 87 
Les persecutions 	continuent en France avec 

atrocite 	 

	

 	 88 
Fondation de l'ordre des jesuites 	  90 
Tous les ambassadeurs et les commandans de 

provinces, ennemis de l'empereur 	 91  
Souffrance et oppression du Piemont ; le duc de 

Savoie recourt a la dike de l'empire 	 92 
Assaut d'intrigues, de violences et de trahisons 

en Piemont , entre del Guasto et Langey 	 94 
Rincon vient de Constantinople en France, et 

s'obstine it y retourner par la Lombardie 	 96 
3 juillet. Rincon assassins sur le P6 , par ordre 

du marquis del Guasto 	  97 
Francois demande vengeance de cet assassinat, 

comme violant le caractere d'ambassadeur 	 zoo 
Charles V passe en Italie, avec Pintention d'at- 

taquer Barberonsse a Alger. 	  
z8 octobre. Charles V, avec une puissante ar- 

iox 

mee, met it la voile de MaIorque 	 
31 octobre. II se rembarque pour I:Europe avec 

les debris de son armee, &Amite par les tern- 

zoo 
ea 

pkes. 	  105 
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ClIAPITRE IX. Derniere guerre de Francois Pr. - Campagnes 
de Luxembourg et de Roussillon. — Barberousse, appeM en 
Provence, assiege Nice avec les Francais. — Abandon du 
due de CMves.— Defense de Landrecies. — Victoire de Ce- 
risoles. — Danger de Paris, menace par Charles V et 
Henri FILL — Paix de Cre'py. 2542-1544—  page lo6 

1542. Depuis la rupture des negociations de Bruxelles, 
Francois etoit resolu a la guerre 	 ibid. 

Charles IT desiroit la paix avec laFrance; Fran- 
cois vouloit se relever d'une humiliation 	 107 

Francois auroit du sentir qu'il pouvoit se defen- 
dre, et non att4quer 	zog 

Fevrier. Diete de Spire; discours de l'ambassa- 
deur francais ; soupcons qu'il excite 	zzo 

Le capitaine Paulin envoye A Constantinople; 
ses negociations avec Soliman 	  'Ix 

Traites d'alliance avec le Danemark , 29 no-
vembre x541, et avec la Suede, zo juillet 
151,2. 	113 

Alliance in time avec Guillaume de La Marck , 
duc de Cleves, pretendant A la Gueldre..... 	z 15 

Le marechal de Gueldre attaque les Pays-Bas; 
le roi declare la guerre apres l'avoir corn- 
mencee 	  z 16 

Rassemblement simultane de cinq armees diffe- 
rentes..  	118 

Artnee du dauphin, destinee au Roussillon, et 
du duc d'Orleans au Luxembourg 	 11g 

xo juin, fin aoitt. Complete du duche de Luxem- 
bourg par le due d'Orleans 	  121 

Septembre. Orleans licencie son armee, et ac- 

111, 
court dans le Midi; le Luxembourg reperdu. 123 
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1542. 	26 aollt. Le dauphin investit Perpignan ; les 

Espagnols, 	avertis d'avance, s'etoient pre- 
pares. 	  page 125 

4 octobre. Le dauphin force a lever le siege; it 
rentre en France 	  127 

Humeur de Francois Pr; le cercle de ses confi- 
dens se resserre chaque jour. 	  128 

ler  aollt. Le chancelier Poyet arrete en punition 
de ce qu'il avoit fait son devoir. 	 129 

Reforme de la gabelle pour rendre le prix du 
sel egal dans tout le royaume 	  131 

Mecontentement des provinces .exemptes; privi- 
leges de La Rochelle vibles 	  132 

Surprise de La Rochelle par Tavannes ; le roi me- 
nace les meeontens. 	  134 

31 decembre. Jugement des habitans de La Ro- 
chelle et des Iles; le roi leur fait grace 	 135 

Nouvelles persecutions contre les protestans 	 139 
Le roi averti que Barherousse lui amenera en 

Provence la flotte turque 	  140  
Preparatifs de I'empereur pour une nouvelle 

campagne, avant de quitter l'Espagne 	 141 
Campagne de Henri VIII contre Jacques V ; 

mort de celni-ci , le 14 decembre 	 143 
1543. 	11 fevrier. Traite d'alliance entre Charles V et 

Henri VIII 	  145 
z4 mars. Victoire de van Rossem a Sittard , dans 

le duche de Juliers. 	  146 
Fin mai, fin juillet. Campagne do Francois I" 

autour de Landrecies. 	 

	

 	 147 
Mai et juin , l'empereur en Italie ; juillet et 

aoixt, it traverse I'Allemagne; sejour a Spire. x48 
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1543, 22 aoilt. Charles attaque et prend d'assaut Du-

ren. Soumission du duc de Cleves..... page 149 
Septembre. Campagne de Francois en Luxem-

bourg ; le mariage de Jeanne d'Albret avec 
Cleves rompu. 	  152 

Charles assiege Landrecies ; belle defense du 
capitaine Lalande 	 

	

 	 154 
3o octobre. Francois ravitaille Landrecies , puis 

it se retire de nuit le 2 novembre 	 155 
Succes des Tures en Hongrie; le comte d'Enghien 

vient attendre Barberousse en Provence 	 s56 
28 a vril-juillet. La ffotte de Barberousse ravage 

l'Italie ; elle arrive a Marseille. 	  158 
Les Francais n'etoient point prets a seconder les 

Tures; 1 o aoilt , ils attaquent Nice, de con- 
cert avec eux. 	  16o 

8 septembre. Le siege du château de Nice leve ; 
Barberousse passe l'hiver a Toulon. 	 t6z 

Indignation generale contre les Francais, appe- 
lant les Tures au sein de 1'Europe 	 163 

1544. Preparatifs en France pour une troisieme cam- 
pagne 	  i65 

Le roi n'estimoit que les fantassins strangers ; 
besoin d'argent pour en solder 	 	 166 

Le roi cree de nouvelles charges de judicature, 
qu'il met en vente. 	  /68 

20 fevrier. Charles invite la diete de Spire a la 
guerre contre la France 	  17o 

La diets refuse les ambassadeurs francais; le 
Danemark renonce a l'alliance de France 	 171 

Sucees du marquis del Guasto en Piemont ; 

\ 
projet d'une attaque sur Lyon par la Savoie. 173 
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1544. 	Le comte d'Enghien remplace Boutieres en Pie- 
mont ; renforts qu'il recoit. 	 page 175 

Enghien assiege Carignan ; efforts de del Guasto 
pour delivrer cette place. 	  176 

Enghien fait rlemander au roi la permission de 
livrer bataille. 	  178 

Montluc appele a assister, au conseil du roi, ses 
conseillers le dissuadent d'une bataille. 	 179 

Montluc presse le roi de permettre la bataille.. 181 
Le roi consent a la bataille; les jeunes courti-

sans courent en Piemont pour s'y trouver... 183 
13 avril. Del Guasto veut passer le P6, d'Enghien 

se trouve sur son chemin , tous deux se re- 
tirent 	  

	

 	 184 
14 avril. Bataille de Cerisoles; del Guasto occupe 

le premier les hauteurs. 	  186 
Attaque des landsknechts de Guasto sur l'aile 

.gauche et le centre d'Enghien;ils sont rompus. 188 
D'Enghien , avec sa gendarmerie, traverse deux 

fois l'aile gauche eunemie. 	  189 
Fuite de l'aile droite francaise , cependant les 

Francais gagnent la bataille. 	  190 
Projets d'Enghien et de Strozzi sur le Milanez 	 

Francois rappelle ses troupes et perd les fruits 
de la victoire 	  192 

Fin d'avril. Insolence de Barberousse en Pro- 
vence ; it repart pour Constantinople. 	 195 

Fin mai. Charles va joindre en Lorraine son 
armee , portee a quarante mine hommes 	 196 

Juin. Le duc de Norfolk, uni au comte de Bure, 
assiege Montreuil 	  197 

8 juillet , 16 aoat. Siege de Saint-Dizier par 
I'empereur; belle resistance de cette vine...: 199 1 
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1544. 	Fantassins brides a Vitry ; mort du prince &O- 
range et de Lalande   page 201 

Charles V et Henri VIII disposes a traiter sepa- 
rement avec Francois. 	  203 

Charles V s'approche de Paris; dangers de la 
France; terreur et fuite des Parisiens 	205 

i8 septembre. La pair signee a Crepy en Valois 	 206 

0nm/in X. Paix de Crepy. — Concile de Trente. — Mas- 
sacre des Vaudois de Provence a Merindol et a Cabrieres. 
— Fin de la guerre d',Ingleterre. — Succes de l'empereur 
contre la ligue de Smalkalde. — Renouvellement des perse- 
cutions en France contre les protestans. — Mort de Fran- 
cois I'. - 1544 a 1547 	  208 

1544. Danger prodigieux dont la France avoit ete 
sauvee par la paix de Crepy. 	  ibid. 

L'orgueil francais se refuse a l'admettre, et volt 
une trahison dans cette paix 	  209 

La paix de Crepy n'etoit que Faccomplissement 
du desir constant de Charles V 	211 

Elle n'otoit rien a la France, mais laissoit Charles 
libre de se tourner contre les protestans 	212 

• Conditions de la paix de Crepy; dot promise a 
la femme du due d'Orleans. 	  213 

Tout honorable que fit cette paix, le dauphin 
proteste contre, le 12 decernbre. 	215 

Negotiations avec Henri VIII pour une pais 
separee, avant meme celle de Crepy. 	 216 

• 20 septembre. Offres du roi, rupture des nego- 
eiations avec l'Angleterre. 	  218 

3o septembre. Henri dissout son armee et quitte 
N 	le continent ; camisade de Boulogne 	 219 

41 romE XVII. 	 37 
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1544. Les Francais battus a Boulogne; ils n'ont que 
des revers contre les Anglais 	 page 221  

Desorganisation de l'armee francaise ; ruine de 
la Picardie 	  222 

Conduite oclieuse des soldats tant Francais qu'Al- 
lemands , ruine de la Champagne 	 224 

Novembre. Le duc d'Orleans a Bruxelles; in- 
trigues pour grossir son apanage 	 225 

Embarras que cause le pape a rempereur,  , con- 
vocation du concile de Trente ( 22 mai 1542 ). 226 

25 aotit. Lettre hautaine du pape a I'empereur, 
en le pressant de faire la paix. 	 228 

19 novembre. Seconde convocation du concile 
de Trente pour detruire l'heresie. 	 23o 

L'empereur commence a sevir contre les here- 
tiques 	  23 r 

Emulation de Francois dans la persecution; Vau- 
dois etablis en Provence 	  232 

Lours rapports avec les reformateurs, leur pro- 
scription suspendue quatre ans. 	  234 

ISO. 
Divers repits accordes par le roi aux Vaudois 	 
le/ janvier. Le roi ordonne au parlement de 

235 

Provence de mettre son arret a execution 	 2.37 
Une expedition militaire preparee contre les 

Vaudois en secret par le baron d'Oppede 	 238 
13 avril. Entree des troupes dans le pays Vau-

dois; massacre des habitans, destruction des 
richesses 	  

i8 et 19 avrilk Massacres a Merindol , Cabrieres 
240 

et la Coste 	  241  
24 avril. Le parlement defend de donner des 

vivres aux fugitifs ; ils meurent de faim 	 243  4.9 
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t546. Le roi approuve cette execution; son humeur; 
poids des contributions. 	 page 244 

Soulevement du Perigord, son chatiment ; bandes 
de malfaiteurs dans les provinces 	 246  

Proces du chancelier Poyet devant une commis- 
sion    '248 

24 avril, Condamnation de Poyet   250 
Coleve du roi de ce qu'il n'est pas condamne a 

mort; Francois Olivier chancelier 	251 
Dike de Worms; mecontentement des protes- 

tans, Maurice de Saxe se separe d'eux 	 ibid. 
Conduite des Francais au eoneile de trente et 

a Ia diete de Worms. 	  253 
Francois d'accord avec Charles V, sa jalousie 

du dauphin 	 . 	255 
Sa colere contre le dauphin , qui avoit promis' 

des emplois a ses favoris. 	  256 
Factions a la tour de Marie, reine d'Ecosse, 

appui pie donne la France aux persecuteurs. 257 
De Lorge en Ecosse, Annebault avec Ia flotte 

francaise menacent l'Angleterre   259 
Les flottes anglaise et francaise se canonnent, 

puts rentrent dans leurs ports sans resultat 	 26o 
Campagne du marechal du Biez autour de Bou- 

logne.. 	 i 1 * ••kli• 	• 	i  	261 

9 septembre. Le due d'Orleans meurt de la peste 	 262 
Novembre. Le roi fait proposer un nouveau 

traite a l'empereur, qui le refuse..... 	 264 
Francois change de politique, et cherche a nuire 

a l'empereur. . 	  265 

A 
i 546. Grande mortalite dans Farm& francaise devant 

Boulogne..     266 
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1546. 7 juin. Traite de paix entre la France et I') 
gleterre 	pa. 7 

Divers edits sur les lieutenans-generaux, les su:1 
26;',  

pressions d'office, le port d'armes. 	 '70  
Treve entre la maison d'Autriche et le sultan, 

decision du concile de Trente .. 	 
18 fevrier. Mort de Luther. 26 juin. Ligue du 

2', 

pape et de l'empereur contre les pro testans 	 274 
Defiance des protestans , commencement des 

hostilites 	  275 
Zele des peuples protestans, l'electeur de Saxe 

et le landgrave ne savent pas en profiter. 	 277 
Novembre. Maurice de Saxe trahit les protestans 

et les force a dissoudre leur armee. 	 279 
Francois renouvelle les persecutions en France; 

les protestans de Meaux 	  281 
8 septembre. Arrestation de soixante reformes, 

leur proces au parlement de Paris. 	 282 
7 octobre. Supplice de quatorze d'entre eux; 

autres supplices dans toute la France. 	 283 

1547. Les protestans d'Allemagne se relevent quelque 
pen pendant l'hiver. 	  286 

Francois songe de nouveau a les appuyer, mais 
son energie etoit diminuee. 	  288 

Feyrier. Mort du comte d'Enghien , qu'on crut 
. victime de la jalousie du dauphin 	 289 

Dernieres cruautes de Henri VIII. Sa mort le 
29 janvier. Chagrin de Francois 	. 290 , 4  

Activite des negociations pour seconder les pro- 
testans d'Alleniagne 	  

I I mars. Nouveau traite avec Edouard VI, roi 
291 

roc 
d'Augleterre 	  247 
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1547. Maladic du roi; ses voyages; sa mon a Ram- 

bouillet , le 31 mars    page 294 
Caractere de Francois d'apres Ferronius et d'a- 

pres Tavannes   296 

RiGNE DE HENRI II: CRAPITR a XI. Caractdre du nouveau roi 
Henri 11. -- Charless:-Quint subjugue les protestans d'Alle-
magne. — Complots en Italie. — Guerres civile.s• d'Ecosse. 
-- Persecutions en France. — Bevolte de la Guienne. — 
Henri II recouvre Boulogne des mains des Anglais. -- 
1547-1550 	298 

1547. 	Predilection des Francais pour Francois Ps 	 ibid. 
Joie des courtisans ;lu dauphin pendant l'agonie 

de Francois Ier  	3oo 
Exhortations de Francois a Henri II ; caractere 

de celui-ci. 	3o r 
Le jeune roi se livre lejour meme au connetable; 

changement du ministere 	 3o3 
Organisation des cOnseils; credit de la grande- 

senechale , Diane de Poitiers 	3o4 
Prodigalites du roi a son avenernent au trone 	 

Renvoi des cardinaux it Rome   3o6 
Nouveaux marechaux et nouveaux cardinaux 	 3o8 
Tableau hideux de la cour; avidite des favoris 

du roi, d'apres Vieilleville  	3o9 
23 mai. Obseques de Francois Ier  et de ses deux 

fils ; sentimens de Henri II. 	312 
La duchesse d'Etampes exilee de la cour ; on lui 

reprend les presens du feu roi 	  314 
to juillet. Duel de Jarnac et de la ChA taigneraie , 

consequence d'un propos tin roi. 	315 
27 juillet. L'empereur somme de paroitre au 

sacre ; jalousie du roi contre lui 	316 
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1547. i 3 avril au 23. Campagne de l'empereur contr. 

l'electeur de Saxe, qu'il fait prisonnier. pcq. .. ,-* 
18 juin. Soumission du landgrave de Hesse , 

Charles le retient aussi captif. 	 3 s g 
Oppression de l'Allemagne par Charles V, et de 

la Boheme par Ferdinand son frere 	 321 
Henri II presse Soliman d'attaquer de nouveau 

l'empereur; intrigues en Italie. 	 323 
.2 janvier. Conjuration deJ.-L. de Fieschi a Genes ; 

it y perit. 	  324 
Mai. Soulevement a Naples, que les Francais 

excitent et ne secondent pas 	 	 326 
Intrigues avec le pape; it transfere le concile de 

Trente it Bologne 	 	  327 
10 septembre. Pierre-Louis Farnese assassins 

par des conjures qu'appuie l'empereur.. 	 328 
LaFrance refuse de s'allier au pape pour venger 

son fits. 	  33o 
Faveur des Guises ; ils interessent le roi aux 

affaires d'Ecosse, et contre l'Angleterre.. .. . 33 i 
Progres de la refOrmation en Angleterre et en 

Ecosse; les catholiques s'attachent aux Fran- 
cais. 	  332 

La France reduit en Ecosse les meurtriers du 
cardinal Beatoun ; defaite des Ecossais a Mus- 
selburg 	  334 

Les Ecossais proposent leur reine en mariage 
pour le fils aine du roi de France. 	 336 

9 septembre. Charles V it la diete d'Augsbourg ; 
elle promet de se soumettre au concile . 	 337 

1548. Le pape fait echouer les projets de l'empereur ; r'" 
celui-ci propose aux Allemands l'interim 	 339 ' 
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1548. 	15 mai. Publication de l'interim ; cette transac- 

tion mecontente tons les partis 	 page 34o 
Fanatisme persecuteur de Henri II et de tons ses 

favoris.. 	343 
Henri II persecute les protestans en France, et 

leur offre son appui en Allemagne 	 344 
Henri II a Turin; it saisit le marquisat de 	a-- 

luces ; complot de Jules Cibo ; sa mort 	 345 
Nombreux complots en Italie , favorises par 

Henri II 	  347 
Revolte de la Guienne a l'occasion de la gabelle ; 

massacre des employes.   349 
Les violences des paysans effraient lesbourgeois, 

qui se separent des insurges 	  35o 
a 

Soulevement de Bordeaux; massacre de Mon— 
neins ; la vile se soumet d'elle-meme 	 351 

Durete de Montmorency; chatiment de Ia vile 
de Bordeaux ; supplices horribles. 	 353 

	

Impuissance d'une multitude pour se defendre 	' 
quand elle s'est separee des gens e'claires.. . 	356 • 

Premieres theories de la liberte ; ouvrage de la 
Bootie, encore jeune  	357  

Analyse du livre de Ia servitude volontaire ; le 
peuple prete sa force aux tyraus. 	358. 	. 

Recherche d'un pouvoir qui sache, qui puisse, 
et qui veuille faire avancer la societe 	 36/ 

Retour du roi en France; mariage de la princesse 
de Navarre; extinction des branches royales. 362, 

Ambition des Guises; hostilites entre les Anglais 
et les Francais autour de Boulogne. 	... 364 

Les tcossais repoussent toutes les offres des 
Anglais, et veulent s'unir a la France. 	 365 
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1548. 18 juin. Armee de Montalembert d'Esse en ! (i..s, 
la jeune Marie emmenee en France.. . . . ,-.a 	,!:4.).  

Mauvaise conduite des Francais en Ecosse ; 
d'Esse 	rappele 	  368 

Charles V aspire a la monarchic universelle ; 
etas de l'Espagne , qui perd ses libertes..  	37o 

Etat de l'Italie ; cupidite et cruaute des vice-rois 
de Charles V 	  375 

.Menagemens auxquels l'empereur etoit encore 
oblige pour l'Allemagne. 	373 

Charles vent faire renoncer son frere au titre de 
roi des Romains pour le transmettre a son 
fits.  	375 

1549. D. Philippe, appele dans les Pays-Bas, offense 
les peuples par sa morgue 	  376 

Juin. Couronnement de Catherine de Medicis ; 
fetes a Paris. 	377 

Voeu de poursuivre l'heresie ; execution oa as- 
siste le roi ; procedures plus severes 	378 

Comment les favoris du roi se disputoient les 
confiscations des heretiques 	38o 

21 decembre. Mort de Marguerite de Navarre; 
proces du marechal du Biez.. 	 382 

Le roi excite les juges contre d❑  Biez et Vervins; 
leur condamnation a mort 	  383 

Le chancelier Olivier; severite de ses ordon— 
nances. 	  385 

Henri II profite des troubles d'Angleterre pour 
attaquer Boulogne sans declaration de guerre. 386 

so novembre. Mort du pape Paul III; election 
de. Jules III, le 8 fevrier suivant 	388 

s 55o. 24 mars. Pais avec I'Angleterre; Boulogne ren- 
due a la France    390 ,' 

   
  



• 
ET ANALYTIQUE. 	 585 

cHApITRE XII. Henri II se prepare a la guerre contre Char- 
les-Quint; ses negociations avec les Tures et les protestans. 
— Guerre de Parme. — Guerre en Pidmont et en Alsace.- 
- Charles V, a Inspruch , echappe avec peine aux protes- 
tans. — Paix publique de Passaw. 1550-1552. page 392 

155o. Incapacite de Henri II; sa bonne grace et son 
goilt pour les exercices du corps. 	 ibid. 

Sen activite; maniere dont it remplissoit son 
temps 	  393 

Montmorency, chef du gouvernement; mort des 
deux anciens Guises 	  395 

Les nouveaux Guises font disgracier le premier 
president Liset 	  397 

Disgrace du chancelier Olivier; abaissement du 
parlement; lois d'Olivier 	  398 

II rend plus redoutable la justice prevotale; ja-
lousie du roi contra • les ministres de son 

, pere 	 .399 
Revision de I'affaire des Vaudois de Provence; 

teurs persecuteurs declares innocens 	 401 
Dangers que cause a la France la grandeur crois- 

sante et l'ambition de Charles-Quint 	 403  . 
Avances de Henri II aux protestans strangers, 

aux Suisses, a Edouard VI d'Angleterre 	 404 
• 

II recherche les protestans allemands; persecu- 
tions de Charles V en Belgique 	 406  

26 juillet. Dike armee d'Augsbourg : Charles se 
confie en Maurice de Saxe; mort de Gran- 
velle 	 •     407 

Charles demande que le concile soit ramene a 
t14  Trente ; Jules III y consent 	  410 

   
  



586 TABLE CHRO N OLOGTQUE 

155o. Magdebourg rejette Fititritn; Charles fait assie- 
ger cette ville par Maurice-- . ...... pegc 4 , - 

Danger du protestantisme dans toute l'Ettrope ; 
foiblesse de la plupa "t des princes 	 41 3  

Charles veut en vain assurer la succession de-son 
fils Philippe a ['empire. 	  415 

1551. Intrigues de la France en Turquie, pour rallu- 
mer la guerre; affaires de Hongrie 	 417 

Le roi presse Soliman d'attaquer l'Italie, de peur 
qu'une attaque en Allemagne n'y reunisse les 
partis 	  419 

Situation critique d'Ottavio Farnese, duc de 
Parme, menace par l'empereur,  , abandonne 
par le pape 	  	 4 20 

27 mai. Ce duc se met sous la protection de la 
France; guerre contre le pape 	  422 

Brissac, gouverneur de Piemont, charge d'eu- 
voyer des secours a Parme 	  423 

Les soldats qu'il y fait passer, massacres ; 3 sep- 
tembre, premieres hostilites en Piemont. 	 425 

Arrivee de beaucoup de gentilshommes en Pie- 
mont ; desordre qu'ils y causent 	 428 

La flotte turque bride Agosta , menace Malte , 
et prend Tripoli 	  429 

Guerre maritime; captures du baron de La 
Garde ; 	Leon Strozzi 	quitte le service de 
France 	  

ter septembre. Henri II charge Jacques Amyot 
431  

de protester contre le concile de Trente 	 433 
3 septembre. Trove de Maurice avec Magde-

bourg; 5 octobre , son traite secret avec la 
France 	 ' 434 

   
  



ET ANALYTIQUE. 	587 
155,. Conditions du traite ; le roi nomme vicaire de 

l'empire dans les villes welches 	 page 435 
Adresse de Maurice pour tromper l'empereur; 

ses negotiations avec le concile 	 437 
Charles-Quint a Inspruck ; ses negotiations avec 

le concile; affaires de Hongrie 	 439 
18 decembre. Martinuzzi poignarde par ordre 

de Ferdinand; Charles IT malade de la goutte. 440 
1 552. s8 mars. Maurice se met a la tete d'une armee 

qui marche contre l'empereur 	  442 

Fuite des Ores du concile de Trente; danger 
de Charles V; mediation de Ferdinand a 
Lintz.  	443  

23 mai. Maurice entre dans Inspruck , d'oit 
l'empereur venoit de s'enfuir 	  445  

i 2 fevrier. Lit de justice de Henri II , pour an-
noncer la guerre; 10 mars, it joint son ar- 
mee a Chalons 	  446  

Renouvellement des persecutions; edit de Cha- 
teaubriand contre les protestans 	449 

Grandes precautions pour arreter l'introduction 
des livres heretiques 	  45o 

1 o avril. Henri II s'empare de Metz par trahi- 
son 	 — 	• 	45s 

Henri donne un gouverneur a Metz; it envoie en 
France le jeune duc de Lorraine, et chasse 
la duchesse   453  

3 mai. Henri entre en Alsace par Saverne; it 
cherche a surprendre Strasbourg par trompe- 
rie.  	455 

13 mai. Le roi n'ayant plus rien• a esperer en 
Alsace, sc retire en Lorraine. 	  457 

   
  



588 	TABLE CHRONOLOGIQUE 

1552. 	Diversion de van. Rossem en Champagne; con- 

	

quetes du roi dans le Luxembotirg, . . it' age 	458 
Auteurs de memoires sur cette époque, Vieille- 

ville , Rabutin , Montluc et Villars 	46o 
Foiblesse de Brissac en Piemont , que le conne- 

table vouloit affoiblir encore 	462 
Prise de Lanzo; defense de Casal; tentative sur 

le chateau de Milan, et sur Naples 	463  
Brissac engage Ferrand de Gonzaga a un coin-

promis, pour faire bonne guerre en Pie- 
mont . 	  465 

29 avril. Trove pour deux ans entre Henri II, 
Jules III, et le duc de Parme; le roi manque 
d'argent .  	467 

Expediens de Bertrandi pour trouver de l'ar-
gent ; presidiaux, recettes generales, don du 
clerge 	  468 

3 juin. L'eveque de Bayonne declare a Passaw 
que le roi consent a la p2ix des princes.. • • 	471 

Conferences de Passaw; 17 juillet, Maurice re- 
nouvelle les hostilites 	  A• • 	473  

2 aoitt. Paix publique de Passaw; les deux reli- 
gions en Allemagne sur tin pied d'egalite... 	474 

CHAP1TRE XIII. Suite de la guerre entre Henri Li et Charles- 
Quint. — Metz defendu par le due de Guise. — Strozzi et 
Montluc a Sienne. — Brissac en Piernont. — Le roi et ic 
countable dans les Pays-Bas. — Revers et-decouracernent 
de Charles V. — Son abdication. 1552-1554 	  476  

1552. Confiance de Henri II en lui-meme, dans sa lutte 
contre Charles V. 	  ibid. 

Politique de Maurice de Saxe : contrain\dre l'em- 
pereur sans affoiblir l'empire 	4 7 ' 

   
  



ET A NALYTIQUE. 	 / 	589 
1552. Guerre de.Maurice en Hongrie; puis contre Al- 

bert de- Brandebourg; sa mort 	 page 479 
Alliance de la France avec Alb rt de Brande-

bourg; marche de Charles-Quin vers le Rhin. 48o 
17 amit. Le duc de Guise entre 	Metz ; ses 

preparatifs de defense 	  481  
15 septembre. L'empereur passe le Rhin vec 

soixante mille hommes. x9 octobre, le d 
d'Albe investit Metz. 	  \484 

4 novembre. Aumale fait prisonnier par Albert 	' 
de Brandebourg, qui se joint aux imperiaux. 486 

1553. 	ler janvier. Charles leve le siege, ruine de son 
armee ; misere de ses soldats ; humanite de 
Guise.. 	  487 

1552. 	Details minutieux sur Ia campagne de Piemont, 
dans Pillars et Montluc 	490 

Union a Naples pour repousser l'inquisition ; 	 le 
prince de Salerne appuye par la France.... 491  

.....x...-ac.rces-rcrnrse ec trimcarse-envoyees pour le 
seconder ne se rencontrent pas 	 492 

Oppression 	de Sienne par les Espagnols 	et 
D. Diego de Mendoza. 	  493 

26 juillet. Revolution a Sienne; les Espagnols 
chasses. z 1 aotit, entree 	des Francais dans 
Sienne. 	 . . 	49.5  

1553. 	Mort de D. Pedro de Tolede , charge de sou-
mettre Sienne; attaque des Espagnols; leur 
retraite 	  497 

La flotte francaise, unie a la flotte torque, re- 
les cotes de la Mediterranee..... 	p..  ' 	499 

San Pietro Ornano engage les F ncais a atta- 
quer Ia Corse; leurssucces; 	raite des Tures. 500 

Capitulation de benne per'. en Piemont; mort 

   
  



590 TABLE CHRONOLOGIQUE 

de Charles III, duc de Savoie; pillage de 

• _ 

Verceil .  	... 	 - page 5o3 
5553. Fin d'avril. 	Charles V investit Terouanne ; 

20 juin , la vtille est prise et rasee . 	• 	5o4 
i8 juillet. Prise et mine de Hesdin , park prince 

de Piet-Pont.     ... 	5o6 
\ 	Lc connetable menace Bapaume , puis Cambrai; 

it congedie son armee le 2/ septembre... .. 507 
. 

6 juillet. Mort d'Edouarcl VI, roi d'Angleterre ; 
evenemens de sa minorite. 	  509 

Le duc de Northumberland fait appeler a la con- 
ronne Jeanne Grey, sa belle-fine. 	551 

Regne de dix jours, deposition et supplice de 
.Jeanne Grey ; Marie Tudor lui succede 	 512 

Marie promet sa main a son cousin Philippe 
d'Autriche ; persecutions en Angleterre et en 
France.. 	514 

Les protestans persecutent a leur tour ; deux 
sociniens brIlles en Angleterre, Michel Servet 
a Geneve 	  516 

Expediens ruineux de Bertrandi pour lever de 
l'argent ; parlement semestrier 	  5z8 

Emprunts forces; le roi se fait rembourser a 
lui-meme les prets d'autrui. 	  52o 

1504. .Ernbarras des finances de Charles-Quint, son 
administration mine tons ses Etats. 	 525 

Etat de sante de Charles-Quint; inquietude que 
cause aux Anglais le mariage de son fils 	 &22 

ConditioAs du mariage; Noailles pousse les An-
glais a la r4volte ; 24 juillet, le mariage s'ac- • 
complit    524 

Negociations du cardinal Pole pour la paix , de- 
solation des frontieres qu'il traverse 	526 

• i 

   
  



.4 ET ANALYTIQUE. 59z 
1554. Campagne de Henri II sur la Meuse; Charles V 

couvre les Pays-Bas. 	  page 527 
Ravages et cruautes de Henri II dans le Hainaut, 

le Cambresis et l'Artois . 	  529 
Courage et devouement des Siennois, les Fran-

cais ne les regardent que comme faisant di- 
version 	  	  532 

Pierre Strozzi envoye a Sienne; jalousie de Come 
de Medicis, qui recommence les hostilites 	 533 

Guerre dans l'Etat de Sienne; ferocite de Mari- 
gnan, qui en detruit Ia population 	 534 

555. Montluc commandant a Sienne; mort de Leon 
Strozzi; defaite de Pierre Strozzi, 2 aollt 	 536 

Detresse des Siennois; Henri II ne permet pas a 
Brissac de marcher a leur secours 	 538 

Montluc, accable de maladie, vient au conseil 
des Siennois en grande toilette. 	  540 

Apres d'horribles souffrances 	, Sienne capitule 
le 1 ra'"vial 	  	  542 

Faits d'armes en Flandre; complots des corde- 
hers de Metz, leur supplice 	  543 

Conferences de Marcq pour Ia paix , sous la 
mediation du cardinal Pole 	  545 

29 mars. Mort de Jules III; court pontificat de 
Marcel II; election de Paul IV, Caraffa 	 547 

Suite de la guerre en Toscane et en Piemont, 
oa Brissac prend Casal de Montferrat. 	 549 

12 juin. Le duc d'Albe en Italie ; ses cruautes, 
ses revers; mort de Marignan. 	  55z 

Juillet. Flotte des Tures dans la mer de Toscane, 
unie au baron de Ia Garde en Corse. 	 553 

A CaMpagne au nord,   sous les ordres de Nevers 
St. 

   
  



592 TABLE CHTIONOLOGIQUE. 	-
et Saint-Andre; actions de Givet et de Ger- 

, migny 	  page 551, 
155.). Epuisement de la France; ruine plus grande - 

encore des Etats de l'empereur 	 	 555 
Declin de l'Espagne, des Deux-Siciles, du Mi- 

lanez ; desolation des Pays-Bas; flotte hol- 
t' 

landaise brtilee 	 	  557 
La Hongrie soumise aux Tures; Ferdinand se 

defie de son frere Charles V. 	  559 
Ferdinand recherche les protestans; diete d'Augs- 

' 	Bourg, reces du 25 septembre pour la tole- 
rance.. 	  56o 

Tous les projets de Charles V renverses; son 
etat de maladie, son decouragement 	 563 

25 octobre. Assemblee des Etats de Flandre; 
Charles V abdique la souverainete des Pays- 
Bas 	  564 

II abdique la couronne d'Espague le i6 janvier, 
et celle de ('empire le 27 acult z556. 	 567 	1  

PIN DE LA TABLE. 

• 

DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET, 
RUE DE VAUGIRARD, N°  9. 
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